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AVERTISSEMENT 


La  Revue  numismatique,  fondée  en  1836  par  MM.  Cartier  et 
de  laSaussaye,  et  dirigée  par  ces  deux  savants  jusqu'en  1856, 
a  été,  a  partir  de  cette  dernière  date,  publiée  par  MM.  le 
baron  J.  de  Witte  et  A.  de  Longpérier.  Sous  la  direction  de  ces 
deux  éminents  numismatistes,  elle  a  continué  à  paraître  jus- 
qu'en 1877,  honorée  de  la  collaboration  des  principaux 
savants  français  et  étrangers.  La  seconde  série  de  la  Revue 
numismatique  constitue  une  collection  scientifique  de  premier 
ordre  par  Timportance  des  mémoires  qui  y  sont  insérés,  Tab- 
sence  de  non-valeurs  ou  de  redites  insignifiantes  ;  nous  pou- 
vons môme  ajouter  que  les  recueils  du  même  genre  fondés  en 
Europe,  tout  en  cherchant  à  Timiter  et  à  s'en  rapprocher  le 
plus  possible,  sont  tous  restés,  à  des  distances  inégales^  infé- 
rieurs au  modèle. 

Si  la  Revue  dont  nous  parlons  a  brillé  de  cet  éclat,  qui  lui  a 
permis  défaire  autorité  en  archéologie, c'est  grâce  à  la  colla- 
boration de  savants  tels  que  MM.  le  duc  de  Liiynes,  Beulé,  P.  de 
Saulcy,  le  marquis  de  Vogué,  Waddington,  Charles  et  Fran- 
çois Lenormant,  Charles  Robert,  Chabouillet,  et  tant  d'autres 
que  nous  ne  pouvons  énumérer  ici.  C'est  aussi  grâce  au  zèle, 
à  l'érudition,  et  disons-le,  à  la  sévérité  des  directeurs  MM.  de 
Longpérier  et  de  Witte,  qui  se  sont  constamment  appliqués 
à  n'insérer  que  des  mémoires  véritablement  dignes  de  l'érudi- 
tion contemporaine,  à  écarter  impitoyablement  tout  travail 


soperficiel  ou  insuffisant.  Ils  n'ont  rien  négligé  d'autre  part, 
pour  mettre  de  la  variété  dans  le  recueil,  de  telle  sorte  qu*un 
érudit  s*occupant  exclusivement  d'un  champ  restreint  de  la 
numismatique  antique  ou  de  la  numismalique  du  moyen  âge, 
était  toujours  assuré  de  trouver  dans  chaque  fascicule,  un  ou 
plusieurs  mémoires  se  rapportant  à  ses  études  de  prédilection. 
Enfin,  ils  se  sont  constamment  tenus  au  courant  de  toutes 
les  nouvelles  numismatiques  et  archéologiques  par  la  publi- 
cation d'une  chronique  et  d*un  bulletin  bibliographique  ;  on 
peut  dire  qu'il  n'est  pas  une  découverte  de  médailles,  pas  une 
vente  importante  qui  n'ait  été  signalée;  pas  un  travail 
étranger,  présentant  queJque  valeur,  qui  n'ait  été  discuté 
et  analysé. 

Aussi,  il  serait  facile  de  mesurer  l'étendue  et  la  rapidité  des 
progrès  que  la  Revue  numismatique  a  fait  faire  à  la  science 
dans  un  espace  de  vingt  années.  G*est  d'après  les  mémoires 
qu'elle  renferme  que  le  classement  scientifique  de  séries  nu- 
mismatiques entières  a  pu  être  constitué,  et  qu'on  devra,  un 
jour,  refondre  la  Description  des  médailles  antiques  de  Mionnet. 
Tous  ceux  qui  savent  apprécier  les  travaux  d'érudition  ont 
constaté  et  constatent  tous  les  jours  les  renseignements  in- 
nombrables que  l'on  peut  puiser  dans  cette  collection,  sur 
rhistoire  des  religions  et  des  institutions,  l'art,  la  chrono- 
logie, la  géographie  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge.  La 
deuxième  série  de  la  Revue  numismatique  a  été  comme  le 
phare  qui  guidait  tous  les  numismatistes  ;  une  découverte 
appelait  une  autre  découverte,  et  chaque  fascicule  révélait  au 
monde  des  érudits  et  des  archéologues,  des  monuments  inté- 
ressants qu'on  ne  soupçonnait  pas  jusque-là. 

Aussi,  le  jour  où  les  directeurs  ne  purent,  pour  des 
raisons  de  santé,  continuer  leur  œuvre  laborieuse,  il  y  eut 
dans  le  monde  savant  un  sentiment  de  regret  universel. 
On  vit  avec  peine  la  disparition  d'un  organe  scientifique  de 
premier  ordre;  on  déplorait  que  la  France  cessât  d'avoir 
une  Revue  de  numismatique,  et  qu'elle  parût  abandonner 
sur  ceterrain  la  lutte  courtoise  et  l'émulation  amicale  avec 
les  pays  voisins.  La  publication  des  Mélanges  de  numisma- 


tique^  et  celle  de  V Annuaire  de  la  Société  de  numismatique  ne 
dédommageaient  qu'en  partie  de  la  perte  d'un  recueil  qui 
comptait  plus  de  quarante  années  d'existence. 

A  la  mort  de  M.  de  Longpérier,  M.  le  baron  de  Witte, 
auquel  sa  vue  extrêmement  fatiguée  ne  permettait  pas  de  re- 
prendre activement  l'œuvre  qu'il  pensait  avoir  seulement  in- 
terrompue, nous  proposa  de  la  continuer.  Nous  avons  accepté 
avec  empressement  cette  tâche  difficile,  en  nous  plaçant  sous 
le  patronage  de  ce  maître  éminent,  des  conseils  duquel  nous 
nous  inspirerons  toujours,  car  M.  de  Witte  reste  le  directeur 
honoraire  de  la  Revue. 

En  inaugurant  celte  troisième  série,  nous  voulons  nous  effor- 
cer de  conserver  les  excellentes  traditions  du  recueil  que  nous 
noiis  proposons  de  faire  revivre.  Nous  espérons  que  le  con- 
cours des  savants  français  et  étrangers  ne  nous  fera  pas  défaut. 
Pour  plus  de  garantie  scientifique  dans  l'adoption  et  l'inser- 
tion des  travaux,  nous  nous  sommes  entourés  d'un  comité 
de  publication  composé  de  membres  de  l'Institut  et  du  con- 
servateur du  Cabinet  des  médailles  '.  Le  nouveau  recueil  pa- 
raîtra avec  régularité  ;  il  affectera  la  même  disposition  maté- 
rielle que  l'ancien.  Enfin,  l'exécution  des  gravures  sera 
améliorée  comme  le  comportent  les  nouveaux  procédés  de 
reproduction  :  nous  sommes  assurés  que  le  concours  libéral 
de  MM.  Rollin  et  Feuardent  ne  nous  fera  pas  défaut  à  ce  point 
de  vue.  Nous  tenons  k  Jes  en  remercier  ici,  ainsi  que  les 
savants  qui  ont  bien  voulu  accepter  le  patronage  de  notre 
œuvre. 

La  Direction. 


^  Notre  comité  de  publication  est  composé  de  MM.  Deloche,  Fr.  Leror- 
HAifT,  Ch.  Robert,  M.  de  Vogué,  Waddirgtor,  J.  de  Witte,  membrei  de 
t Institut,  Ghabouillet,  conservateur  du  Cabinet  des  médailles. 
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Là  Revue  numismatique^  fondée  en  1836  par  MM.  Cartier  et 
de  la  Saussaye,  et  dirigée  par  ces  deux  savants  jusqu^en  1856, 
a  été,  à  partir  de  cette  dernière  date,  publiée  par  MM.  le 
baron  J.  de  Witte  et  A.  de  Longpérier.  Sous  la  direction  de  ces 
deux  éminents  numismatistes,  elle  a  continué  à  paraître  jus- 
qu*en  1877,  honorée  de  la  collaboration  des  principaux 
savants  français  et  étrangers.  La  seconde  série  de  la  Revue 
numismatique  constitue  une  collection  scientifique  de  premier 
ordre  par  Timportance  des  mémoires  qui  y  sont  in!^érés,  l'ab* 
sence  de  non-valeurs  ou  de  redites  insignifiantes;  nous  pou- 
vons  même  ajouter  que  les  recueils  du  même  genre  fondés  en 
Europe,  tout  en  cherchant  à  Timiter  et  à  8*en  rapprocher  le 
plus  possible,  sont  souvent  restés  inférieurs  au  modèle. 

Si  la  Revue  dont  nous  parlons  a  brillé  de  cet  éclat,  qui  lui  a 
permis  de  faire  autorité  en  archéologie,  c*est  grâce  à  la  colla- 
boration de  savants  tels  que  MM.  le  duc  de  Luynes,  Beulé,  F.  de 
Saulcy,  Prosper  Dupré,  Lecointre-Dupont,  le  marquis  de 
Vogué ,  Waddlngton ,  Charles  et  François  Lenormant , 
Charles  Robert ,  Ghabouillet ,  et  tant  d'autres  que  nous 
ne  pouvons  énumérer  ici.  C'est  aussi  grâce  au  zèle,  â  Féru- 
dition,  et  disons-le,  à  la  sévérité  des  directeurs  MM.  de 
Longpérier  et  de  Witte,  qui  se  sont  constamment  appliqués 
à  n'insérer  que  des  mémoires  véritablement  dignes  de  l'érudi' 
tion  contemporaine,  à  écarter  impitoyablement  tout  travail 
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superficiel  ou  insuffisant.  Ils  n'ont  rien  négligé  d'autre  part, 
pour  mettre  de  la  variété  dans  le  recueil,  de  telle  sorte  qu*un 
érudit  s'occupant  exclusivement  d*un  champ  restreint  de  la 
numismatique  antique  ou  de  la  numismatique  du  moyen  âge, 
était  toujours  assuré  de  trouver  dans  chaque  fascicule,  un  ou 
plusieurs  mémoires  se  rapportant  à  ses  études  de  prédilection. 
Enfin,  ils  se  sont  constamment  tenus  au  courant  de  toutes 
les  nouvelles  numismatiques  et  archéologiques  par  la  publi- 
cation d'une  chronique  et  d*un  bulletin  bibliographique  ;  on 
peut  dire  qu'il  n'est  pas  une  découverte  de  médailles,  pas  une 
vente  importante  qui  n*ait  été  signalée;  pas  im  travail 
étranger,  présentant  quelque  valeur,  qui  n*ait  été  discuté 
et  analysé. 

Aussi,  il  serait  facile  de  mesurer  Tétendne  et  la  rapidité  des 
progrès  que  la  Revue  numismatique  a  fait  faire  à  la  science 
dans  un  espace  de  vingt  années.  G*est  d'après  les  mémoires 
qu'elle  renferme  que  le  classement  scientifique  de  séries  nu- 
mismatiques entières  a  pu  être  constitué,  et  qu'on  devra,  un 
jour,  refondre  la  Description  des  médailles  antiques  do  Hionnet. 
Tous  ceux  qui  savent  apprécier  les  travaux  d'érudition  ont 
constaté  et  constatent  tous  les  jours  les  renseignements  in- 
nombrables que  l'on  peut  puiser  dans  cette  collection,  sur 
l'histoire  des  religions  et  des  institutions,  l'art,  la  chrono- 
logie, la  géographie  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge.  La 
deuxième  série  de  la  Revue  numismatique  a  été  comme  le 
phare  qui  guidait  tous  les  numismatistes  ;  une  découverte 
appelait  une  autre  découverte^  et  chaque  fascicule  révélait  au 
monde  des  érudits  et  des  archéologues,  des  monuments  inté- 
ressants qu'on  ne  soupçonnait  pas  jusque-là. 

Aussi,  le  jour  où  les  directeurs  ne  purent,  pour  des 
raisons  de  santé,  continuer  leur  œuvre  laborieuse,  il  y  eut 
dans  le  monde  savant  un  sentiment  de  regret  universel. 
On  vit  avec  peine  la  disparition  d'un  organe  scientifique  de 
premier  ordre;  on  déplorait  que  la  France  cessât  d'avoir 
une  Revue  de  numismatique,  et  qu'elle  parût  abandonner 
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sur  ce  terrain  la  lutte  courtoise  et  rémulation  amicale  avec 
les  pays  voisins.  La  publication  des  Mélanges  de  numisma- 
tique^ et  celle  de  V Annuaire  de  la  Sociéié  de  numismatique  ne 
dédommageaient  qu'en  partie  de  la  perte  d'un  recueil  qui 
comptait  plus  de  quarante  années  d'existence. 

A  la  mort  de  M.  de  Longpérier,  M.  le  baron  de  Witte, 
auquel  sa  vue  extrêmement  fatiguée  ne  permettait  pas  de  re- 
prendre activement  TcBuvre  qu'il  pensait  avoir  seulement  in- 
terrompue, nous  proposa  de  la  continuer.  Nous  avons  accepte 
avec  empressement  cette  tâche  difficile,  en  nous  plaçant  sous 
le  patronage  de  ce  maître  éminent,  des  conseils  duquel  nous 
nous  inspirerons  toujours,  car  M.  de  Witte  reste  le  directeur 
honoraire  de  la  Revue. 

En  inaugurant  celte  troisième  sMe,  nous  voulons  nous  effor- 
cer de  conserver  les  excellentes  traditions  du  recueil  que  nous 
nous  proposons  de  faire  revivre.  Nous  espérons  que  le  con- 
cours des  savants  français  et  étrangers  ne  nous  fera  pas  défaut. 
Pour  plus  de  garantie  scientifique  dans  l'adoption  et  l'inser- 
tion des  travaux,  nous  nous  sommes  entourés  d'un  comité 
de  publication  composé  de  membres  de  l'Institut  et  du  con- 
servateur du  Cabinet  des  médailles  K  Le  nouveau  recueil  pa- 
raîtra avec  régularité  ;  il  affectera  la  même  disposition  maté- 
rielle que  l'ancien.  EnGn,  l'exécution  des  gravures  sera 
améliorée  comme  le  comportent  les  nouveaux  procédés  de 
reproduction  :  nous  sommes  assurés  que  le  concours  libéral 
de  MM.  Rollin  et  Feuardent  ne  nous  fera  pas  défaut  à  ce  point 
de  vue.  Nous  tenons  k  les  en  remercier  ici,  ainsi  que  les 
savants  qui  ont  bien  voulu  accepter  le  patronage  de  notre 
œuvre. 

La  Direction. 


1  Le  comité  de  publicalion  est  composé  de  MM.  Deloche,  Fr.  Lekor- 
MAirr,  Gh.  Robert,  H.  de  Vogue,  Waddikgtor,  J.  de  Witte,  membres  dd 
VlnitUtU,  GuaBOCILLet,  conservateur  du  Cabittcl  des  médailles. 
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MONNAIES  GAULOISES  INÉDITES 

ET   IIECTIFICATIONS 
(PL.  I) 

J*ai  réuni,  sur  la  planche  I,  un  certain  nombre  de 
monnaies  gauloises  inédites  ou  mal  décrites,  parmi 
lesquelles  plusieurs  exemplaires  présentent  des  lé- 
gendes que  je  considère  comme  donnant  des  noms 
d'hommes. 

Il  est  utile  de  noter  que,  dans  la  numismatique  gau- 
loise, les  ethniques  et  les  noms  de  villes,  surtout  ceux- 
ci,  sont  de  véritables  exceptions  ;  il  y  a  lieu  d'indiquer 
lés  deux  époques  bien  caractérisées  pendant  lesquelles 
ont  été  frappées  les  pièces  qui  portent  des  vocables 
de  peuples  ou  de  villes. 

La  première  période  comprend  le  temps  écoulé 
entre  le  commencement  du  monnayage,  en  Gaule,  et 
l'apparition  des  monnaies  romaines  dans  la  Transal- 
pine, deux  siècles  environ  avant  Tère  chrétienne.  A 
l'exemple  de  Marseille  et  de  Rhoda,  des  peuples  de  la 
Gaule  méridionale  gravent  leurs  ethniques  en  carac- 
tères grecs  sur  leurs  monnaies.  On  connaît  les  pièces 
aux  légendes  :  ANTin,   AOYE,    BHTAPPATIC.  KAB, 

rAANIKHN.    KAINIKHTHN.  AOrrOCTAAHTHN.   MAZ- 
ZAAIHTHN.  NAMAZAT.  PIKO.  ZAMNAPHT.  C€rOBI. 
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Sous  l'influence  romaine,  l'usage  des  caractères  la- 
tins *  s'établit  et  se  répand  dans  l'Est  et  dans  le  Nord  ; 
nous  trouvons  alors  : 

AVLIRCVS  AVLIRCO— EBVROVICO.  CABE-COL.  LEXO- 
VIO,  UXOVIATIS.  LVGVDVNI,  MEDIOMA.  NEM-COL. 
RATVMAGVS.  REMO.  SEGVSIAVS.  SEQVANOIOTVOS. 
SOTIOTA.  VELIOCA0I-VOL.  VOLCAE.  AREC. 

A  l'heure  où  j'écris  ces  lignes,  nous  n'avons,  pour 
cette  période,  d'ethniques  certains,  que  pour  un  groupe 
formé  par  les  Aulerques  Eburoviques,  les  Véliocasses, 
les  Lexoviens;  un  peuple  de  la  Narbonnaise,  lesVolces 
Arécomiques  ;  un  peuple  de  l'Aquitaine,  les  Sotiates, 
puis  les  Ségusiaves,  les  Séquanes,  les  Médiomatrices, 
les  Rémes.  Les  seules  villes  représentées  par  des  mon- 
naies sont  Rouen  et  les  colonies  de  Cavaillon,  Nîmes 
et  Lyon. 

Notons  en  passant  quelques  ethniques  qui  paraissent 

être  appliqués  à  certains  personnages  pour  indiquer 

iftur  lieu  d'origine  :  TVRONOS-TRICCOS.  TVRONOS 

-CANTORIX^  REMOS  —  ATISIOS.  SANTONOS — 
ARIVOS  ^ 

Les  légendes  suivantes  dans  lesquelles,   jadis,  on 

croyait  déchiffrer  des  ethniques,  ne  sont  plus  considé- 

1  Les  caractères  grecs  sont  encore  employés  quelquefois  à  une  époque 
assez  basse  :  on  lit,  par  cxomplo.  \TÏ\1  sur  des  potins  longtemps  attri- 
bués h  Sens,  Agedincum  :  on  n'en  n  jamais  trouvé  dans  le  Sénonais,  et  il  y 
a  lieu  de  penser  que  c'est  encore  là  un  nom  d'homme,  comme  celui  d'A- 
gedillui,  connu  sur  des  poteries  de  Londres  et  de  Luxeuil. 

>  Les  monnaies  aux  légendes  TVHONOS  —  CANTORIX  présentent  deux 
variétés  daus  le  type  et  la  nature  du  métal,  dont  l'une  se  trouve  presque 
exclusivement  dans  l'Est. 

s  Les  deniers  aux  légendes  SANTONOS  —  ARIVOS  ne  m'ont  pas  encore 
été  signalés,  quoique  généralement  coxmuns  ailleurs,  comme  i-cnc')n(rés 
en  Sainlonge. 
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rées,  aujourd'hui,  que  comme  des  noms  d'hommes  : 

ArHD,    dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  EBVROV.  ANDE- 

COMBO.  AVAVCIA.  CABALLOS.  CALEDV-SENODON. 
CAMBOTRE.  CATAL,  COSII,  DVRNACVS-DONNVS. 
DVRNACVS  —  ESIANNI,  DVRNACOS— AVSCRO.  PE- 
TRVCORI,  qu'il  est  peut-être    plus    correct  de   lire 

PERRVCORI  :  TVROCA— VIRODV.  —  A  cette  série  il 
faut  encore  ajouter  les  légendes  EDVIS— ORCITIRIX, 
atlribuées  depuis  longtemps  aux  Héduens.  Les  celtis- 
tes  font  remarquer  que  la  forme  Haeduij  Hedui,  don- 
née par  César,  ainsi  que  les  formes  Kiioùoiy  de  Ptolé- 
mée,  ^E^Gvoty  de  Strabon,  AxSgvoi^  de  Dion  Cassius,  ne 
permettent  pas  de  voir  une  monnaie  éduenne,  ou  plus 
coirectement  hédiœnne,  dans  un  denier  sur  lequel  la 
diphtongue  ou  Yé  long  aurait  été,  dans  le  pays  même, 
changé  en  e  bref.  La  même  objection  s'attache  à  la 
légende  KAA€T€AOY,  dans  laquelle  Saulcy  pensait 
également  retrouver  le  nom  des  Héduens. 

Ajoutons  qu'il  est  indispensable  de  faire  des  conjec- 
tures  historiques,  qui  ne  sont  appuyées  sur  aucun  texte, 
pour  attribuer  aux  Héduens  une  monnaie  portant  le 
nom  d'un  chef  helvéte  et  un  type,  l'ours,  qui,  à  la  ri- 
gueur, fait  penser  à  l'Helvétie  plulôt  qu'aux  régions 
arrosées  par  la  Saône. 

1.  Tête  diadémée,  à  droite,  posée  devant  un  cheval 
dont  elle  cache  le  corps;  la  croupe  et  les  jambes  de 
l'arrière-lrain  paraissent  derrière  la  tête;  devant,  on  dis- 
tingue la  tête  et  la  partie  antérieure  du  quadrupède. 

i^.  Les  Dioscures  à  cheval,  à  gauche  ;  on  voit  les 
deux  coursiers,  mais  on  n'aperçoit  clairement  que  l'un 
des  Dioscures,  tenant  un  torque  et  un  bouclier  ;  à 
l'exergue,  légende  simulée. 
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2.  Variété  de  la  même  pièce,  de  style  plus  barbare. 
Or.  Gab.  de  France. 

Ces  pièces,  qui  ont  été  recueillies  en  Picardie,  sem- 
blent être  des  imitations  de  types  empruntés  à  la  numis- 
matique de  Tarente  et  du  Bruttium  ;  les  Dioscures,  sur 
ces  monnaies  d'argent,  sont  représentés  d'une  manière 
analogue  ;  sur  une  autre  pièce,  tarentine  également, 
on  voit  un  cheval  au  galop  passant  derrière  un  person- 
nage debout  qui  peut  être  Hercule,  Ajoutons  que, 
jadis,  M.  RigoUot  publiait  une  pièce  d'or  de  sa  col- 
lection, trouvée  aux  environs  d'Amiens,  imitée  encore 
des  monnaies  de  Tarente  *. 

Comment  s'expliquer,  un  siècle  et  demi  au  moins 
avant  l'ère  chrétienne,  cette  imitation,  dans  le  nord  de 
la  Gaule,  de  types  empruntés  aux  monnaies  d'argent 
d'Italie  ?  J'avoue  qu'en  l'absence  de  textes  je  ne  puis 
que  garder  le  silence,  tant  j'ai  peur  de  faire  des 
conjectures  inutiles.  Je  me  borne  à  constater  qu'à 
cette  époque  des  monnaies  d'or,  d'un  travail  exception- 
nel, étaient  frappées  dans  la  région  comprise  entre 
l'Authie  et  le  rivage  occidental  du  Cotentin,  dans  le 
pays  même,  où,  à  l'époque  romaine,  nous  retrouvons 
un  monnayage  offrant  des  ethniques  et  auquel  nous 
avons  déjà  fait  allusion  plus  haut.  La  numismatique 
seule,  jusqu'à  ce  jour,  établit  d'une  manière  incon- 
testable que;  dans  ce  coin  de  la  Gaule,  il  y  avait,  dès 
le  second  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  une  civilisa- 
tion particulièrement   avancée  ;  que   l'on  y  frappait 

1  Rev,  ntim.  4838,  p.  218  et  pi.  VIll,  n*  i.  Tôtc  de  femme  à  droile,  mar- 
quée d'un  coup  de  cisaille.  ^.  Les  Dioscures  à  droite,  lenant  chacun  une 
palme  ornée  de  couronnes. 
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des  slatères  d'or,  assez  artistement  gravés,  dont  les 
types  élaient  empruntés  aux  statères  de  Macédoine  et 
aux  monnaies  de  Tarente.  Le  monnayage  de  Tarente 
ayant  cessé  après  209,  les  pièces  au  nom  de  cette  ville 
ne  purent  avoir  un  cours  un  peu  répandu  qu'à  une 
éqoque  voisine  de  cette  date  soit  avant,  soit  après. 

3.  ES VI...  Tête  nue,  à  droite,  les  cheveux  retom- 
bant en  tresses  sur  les  épaules. 

ij[.  Cheval  ailé,  à  gauche.  Ar.  (Cab.  de  France). 

Cette  monnaie  était  unique  dans  la  découverte  faite  à 
Jersey  en  mars  1875  *  ;  elle  doit  être  rapprochée  du 
bronze,  trouvé  à  quelques  exemplaires  dans  le  même 
dépôt,  qui  porte  en  entier  le  nom  de  ESVIOS  ^.  Il  est 
curieux  de  retrouver,  à  une  date  aussi  éloignée,  le 
nom  que  portait  l'empereur  Tètricus  et  son  fils  : 
G.  PIV.  ESVVIVS  TETRICVS^ 

4.  CICVTANOS.  Tête  à  droite. 

^.  Lion  à  tête  humaine,  tourné  à  gauche  ;  au-dessus 
un  annelet;  dessous  et  devant  un  symbole  en  forme 
de  S,  Br. 

Le  trésor  de  Jersey,  dont  je  viens  de  parler,  conte- 
nait deux  exemplaires  de  ce  bronze.  Jusqu'à  ce  jour, 
c'est  la  première  monnaie  gauloise  sur  laquelle  le  lion 
est  androcéphale  ;  je  ne  sache  pas  d'ailleurs  qu'il  y  en 
ait  un  autre  exemple  dans  la  numismatique  antique  ; 

1  J'ai  l'intention  de  faire  une  élude  complète  sur  cette  imporlantedécou- 
Terte  qui,  d'après  l'aspect  de  plusieurs  pièces,  semble  (trc  le  produit  d'un 
butin  ramassé  dans  des  incursions  sur  le  continent.  A  trois  reprises,  l'Ile 
de  Jersey  a  déji^  fourni  des  dépôts  monétaires  considérables  qui  ne  peu- 
vent avoir  que  cette  origine. 

s  Mil.  de  num,,  T.  1.,  p.  321. 

3  J.  de  Wilte  :  Recherche*  sur  la  empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Gaules 
eu  m*  iiècle  de  l'ère  chrétienne. 
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le  bœuf  à  tête  humaine  est  relativement  assez  fréquent; 
le  cheval  à  tête  humaine  se  retrouve  communément 
dans  Touest  de  la  Gaule,  moins  souvent  dans  le  nord. 
J'estime  que  les  nombreux  exemples  du  cheval  andro- 
céphale  d'Armorique  ont  pu  donner  à  un  graveur  gau- 
lois ridée  de  représenter  sous  la  même  forme  un 
animal  qu'il  n'avait  jamais  vu  en  nature. 

5.  GAIV.  IVL.  Buste  à  gauche, 
ij.   ACEDOMOPATIS.  Cheval  à  gauche;  dessous  un 
oiseau.  Ar, 

Ce  denier  est  déjà  connu,  mais  par  des  exemplaires 
incomplets  qui  ne  permettaient  de  lire  qu'une  partie  de 
la  légende  du  revers.  Il  importait  d'autant  plus  d'en  don- 
ner aux  numismatistes  une  lecture  correcte  que  Saulcy, 
se  basant  sur  la  fin  du  cognomen  qu'il  connaissait  seul, 
l'avait  attribué,  sans  hésiter,  à  Votomapatus,  roi  des 
Nitiobriges  * .  Ce  personnage  est  généralement  ccnnu, 
dans  les  textes  imprimés,  sous  le  nom  de  Teutomatus  ; 
Saulcy,  en  relevant  les  variantes  fournies  par  les  diffé- 
rents manuscrits,  trouve  les  formes  VotomatuSy  Vito- 
matuSy  VatomupatuSy  VotomopatuSy  et  choisit  cette  der- 
nière. La  lecture  que  nous  donnons  aujourd'hui  ne 
permet  pas  de  maintenir  cette  attribution.  Il  reste 
établi  seulement  que  Acédomapatis  frappa  monnaie 
après  la  conquête  de  la  Gaule  par  César  dont  il  devint 
client  en  prenant  son  prénom  et  son  gentilice  et  en 
conservant  comme  cognomen,  son  nom  patronymique  ; 
c'est  ainsi  que  firent  plusieurs  Gaulois,  à  la  même 
époque.  Quant  à  deviner  à  quel  peuple  commandait 

1  Lettre»  à  If.  A.  de  Lontjpérier  mr  la  nnmiimalique  gauloUe^  p.  179  ci 
scq.  et  347. 
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Acédomapatis,  nous  ne  pouvons  le  tenter  pour  le  mo- 
ment; tout  ce  que  nous  pouvons  dire  c'est  que  rien,  par 
le  type  et  la  fabrique,  n'autorise  à  penser  à  TAgénois. 

6.  PENNILLE....  Buste  aile  de  la  Victoire,  à  droite, 
i^.   RVPIL...  Bélier  marchant  à  droite;  à  l'exergue 

un  symbole  en  forme  de  lituus.  Ar. 

Les  types  de  ce  denier,  qui,  ai. -si  que  le  suivant, 
proviennent  aussi  de  la  découverte  de  Jersey,  sont 
empruntés  à  la  numismatique  de  la  république  romaine. 
Le  droit  est  copié  sur  des  deniers  de  T.  Carisius,  le 
revers  sur  ceux  de  L.  Rustius*  ;  ils  sont  classés  au  mi- 
lieu du  i"  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  C'est  donc 
encore  une  monnaie  postérieure  à  la  conquête. 

7.  ...LANTOS.  Tête  imberbe,  casquée,  à  gauche. 

i^.  CASSISVRATOS.  Cheval  galopant â  gauche;  au- 
dessous  un  objet  difficile  à  déterminer,  peut-être  une 
corne  d'abondance.  Ar. 

Nous  ne  sommes  pas  ici  en  présence  d'une  pièce  com- 
plètement inédile  ;  mais  elle  n'était  connue  que  par  un 
dessin  si  peu  fidèle  de  Lambert,  et  un  exemplaire  si 
défectueux,  qu'il  est  indispensable  de  la  pubUer  de  nou- 
veau*. Lambert  lisait  ILLNTOSau  droit,  et  au  revers 
SVRATO  ;  plus  tard,  M.  Hucher  vit  ce  même  exem- 
plaire et  proposa  VEDANTOS  ^,  avec  le  signe  du  doute  ; 
son  dessin  permet  de  lire,  peut-être,  VLLANTOS. 

8.  Buste  de  Mercure  à  droite,  derrière  un  caducée. 
ij[.  Partie  postérieure  d'un  quadrupède  courant  à 

gauche.  Ar.  Cab.  de  France. 

1  Cobcn.  pi.  X.  1,2  et  4;  pi.  XXXVI,  1. 

•-»  Num,  du  /V.  O.  de  \a  Gaule,  V  partie,  p.  113,  pi.  XVI,  n*  15, 

3  Vart  gaulois,  2*  partie,  p.  88. 
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9.  Buste  de  Mercure  à  droite,  derrière  un  c<aducée. 
i^.  DON...  Taureau  ou  lion,  bondissant  à  droite.  A r. 

La  première  de  ces  monnaies  fait  partie  du  Cabinet 
de  France;  la  seconde  n'est  connue  que  par  un  exem- 
plaire, jusqu'à  ce  jour  unique,  de  la  collection  Fried- 
lander,  publié  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  par  Pinder  *, 
qui  croyait  voir  au  droit  une  tête  de  femme  avec  des 
ailes.  Bien  entendu  que  le  savant  allemand  en  a  rap- 
proché la  légende  de  celle  des  deniers  au  cavalier,  et 
du  nom  de  Donnus,  père  du  roi  Cottius  qui  laissa  son 
nom  à  la  partie  des  AJpes  dans  laquelle  il  avait  régné. 
Notons  en  passant  que  la  représentation  de  Mercure 
n'est  pas  commune  sur  les  monnaies  gauloises  ;  elle, 
paraît  sur  les  bronzes  des  Longostaliètes  et,  peut-être, 
sur  des  deniers  à  la  légende  NINNO-MAVC^  que  l'on 
trouve  exclusivement  en  Helvétie  et  dans  la  partie  de 
la  Gaule  qui  lui  confine. 

Les  deniers  au  cavalier,  qui  portent  le  nom  de  Don- 
nus,  appartiennent  à  une  série  nombreuse  présentant 
des  noms  très  variés  qui  désignent  des  chefs .  Saulcy, 
en  établissant  que  celte  série  devait  être  classée  au 
sud-est  de  la  Gaule,  ce  qui  est  incontestable,  adopta 
l'identification  du  Donnus  des  monnaies  avec  celui  de 
l'inscription  de  Suze  ^  et  proposa  même  une  suite  de 

1  JVumitmala  antiqua  inedita^  Berlin,  1834,  in-8*. 

^  Duchalais,  Description  det  mêdaUlcs  gauloUcs  de  la  Bibliothèque  roi/ale, 
p.  92. 

3  Sur  l'inscription  de  l'arc  de  Iriomphc  de  Suze  on  lit  :  M.  IVLIVS 
REGIS  nONNl  K.  COTTIVS  PRAKFKCTYS  CEIVITATIVM  QVAE  SYBSCRIPTAE 
SVNT,  etc.  (Orelli,  i,  n-  B'îo.)  Dans  la  môme  ville,  une  autre  inscription 
donne  :  ABOLLINI  ff  C*  IVLIVS  DONNI  L-  //  EPERASTVS  ETIVLIA  DO!SNl  L. 
CIPRIS  //  V-  S*  L-  M-  {Ibid  n*  62*7).  A  C6me  on  trouve  une  Sacira,  fille  do 
Donnus  (G.  L.  /.,  Y,  S355). 
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rois  des  Alpes  Cottiennes  se  terminant  à  Cottius  dont, 
malheureusement,  il  n'a  pu  retrouver  un  témoignage 
monétaire.  Saulcy  attribuait  l'origine  du  monnayage 
au  type  du  cavalier  à  une  ligue  des  peuples  du  sud 
de  la  Gaule  formée  pour  résister  à  l'invasion  d'Ario- 

• 

viste,  entre  57  et  77  avant  l'ère  chrétienne  ;  j'avoue 
que,  malgré  mon  respect  pour  mon  savant  et  regretté 
ami,  je  reste  convaincu  que  les  premiers  deniers  au 
cavalier  remontent  à  une  date  bien  plus  reculée.  Résu- 
mons les  faits  qui  se  rapportent  aux  monnaies  signées 
par  Donnus. 

Nous  mettrons  en  première  ligne  la  pièce  publiée 
par  Pinder,  sur  laquelle  on  ne  peut  méconnaître  l'in- 
fluence des  types  massaliètes  ;  Mercure  et  un  cadu- 
cée, au  premier  abord,  peut  se  confondre  avec  Diane 
et  un  carquois.  Nous  rappellerons  ensuite  les  deniers 
au  cavalier,  imités  des  monnaies  de  la  République 
romaine  au  type  des  Dioscures,  sur  lesquels  le  nom 
de  Donnus  est  associé  à  ceux  de  Dumacus  et  d'£- 
sianni. 

Ce  Dumacus  y  ou  Dumacos^  est  également  associé 
sur  d'autres  deniers  kAuscrocoSy  dont  le  nom  est  le  plus 
souvent  écrit  AVSCRO.  Or,  on  trouve  des  monnaies  à 
la  roue,  copiées  sur  les  oboles  de  Marseille,  qui  portent 
les  noms  de  Dumacus  et  de  Àuscrocos.  On  peut  conclure 
que  Donnus,  Dumacus  et  Auscrocos  étaient  contempo- 
rains ;  qu'ils  frappaient  monnaie  en  s'inspirant  des  pièces 
massaliètes  et  des  pièces  romaines  qui  couraient  alors 
dans  la  Transalpine  ;  que,  pour  les  unes  comme  pour 
les  autres,  cela  se  passait  à  une  époque  où  les  Romains 
avaient  déjà  des  établissements  en  Gaule,  puisque  Ton 
y  employait  exclusivement  des  caractères  latins.  J'ajou- 
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terai  que  dans  les  nombreuses  découvertes  composées 
d'une  grande  quantité  de  deniers  au  cavalier,  on  cons- 
tate que  ceux-ci  ont  eu  souvent  un  long  usage  et  sont 
très  frustes.  Le  cours  de  ces  monnaies  dut  avoir  lieu 
sous  la  République  et  cesser  avant  Torganisation  de 
la  Gaule  par  Auguste,  car,  dans  les  dépôts,  on  trouve 
des  monnaies  républicaines,  mais  très  rarement  des 
pièces  du  haut  empire. 

Pour  moi.  les  pièces  au  cavalier  ont  été  émises 
entre  le  milieu  du  premier  et  le  commencement  du 
second  siècle  avant  Tère  chrétienne,  dans  la  région 
occupée  par  les  Tricastins,  les  Cavares,  les  Séga- 
launes,  les  AUobrogcs  et  les  Voconces  ;  je  n'ose  rap- 
peler que  la  qualification  de  fœderati  donnée  à  ceux-ci 
puisse  se  rattacher  à  la  question  traitée  en  ce  moment 
puisque  nous  ignorons  à  quelle  époque  elle  leur  fut 
accordée  ;  mais  il  est  difficile  de  ne  pas  songer  à  ce 
passcge  de  Strabon,  relatif  aux  Cavares  (L.  IV,  c.  12)  : 
c  Les  Volces  touchent  au  Rhône  et  voient  s'étendre 
en  face  d'eux,  sur  la  rive  opposée,  les  possessions  des 
Salyens  et  des  Cavares  (disons  mieux,  des  Cavares 
seuls),  car  le  nom  de  ce  peuple  Ta  emporté  sur  tous 
les  autres,  et  Ton  commence  à  ne  plus  appeler  autre- 
ment les  barbares  de  cette  rive,  lesquels  d'ailleurs  ne 
sont  plus,  à  proprement  parler,  des  barbares^  vu  qu'ils 
tendent  de  plus  en  plus  à  prendre  la  physionomie 
romaine,  adoptant  tous  la  langue,  les  mœurs,  voire 
même  quelques-unes  des  institutions  des  Romains.  » 

10.  C€SICOV.  Tête  imberbe,  casquée,  à  gauche; 
le  casque  est  terminé  par  un  cimier  en  forme  do 
boule. 
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i^  Cheval  galopant  à  gauche  ;  derrière  et  dessus  un 
annelet.  Br. 

Cet  exemplaire,  trouvé  récemment  dans  l'oppidum 
du  mont  Beuvray,  permet  de  compléter  d'une  manière 
à  peu  près  sûre  la  légende  de  cette  monnaie  déjà 
signalée  inexactement  par  Duchalais*.  Le  casque  a 
quelque  analogie  avec  celui  que  Ton  voit  sur  les 
bronzes  de  MATVGIINOS.  de  GARMAN-COMIOS  et 
de  ANDOBRV  ;  il  ferait  penser  aux  casques  que  Ton 
retrouva  dans  les  fouilles  du  département  de  la  Marne, 
qui  se  terminaient  également  par  une  boule,  si  ceux-ci 
n'affectaient  une  forme  plus  conique;  ils  appartien- 
nent, du  reste,  à  une  époque  beaucoup  plus  ancienne, 
à  laquelle  ne  se  rattache  jusqu'à  ce  jour  aucun  type 
monétaire. 

Le  bronze  qui  nous  occupe  en  ce  moment  est  de 
bon  style  ;  les  lettres  grecques  que  Ton  y  remarque  le 
classent  aux  premières  années  de  la  numismatique 
épigraphique,  dans  l'est  de  la  Gaule,  dans  la  seconde 
moitié  du  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Il 
semble  que  le  type  du  revers  ait  donné  naissance  aux 
monnaies  barbares,  en  métal  coulé,  sur  lesquelles  on 
devine  l'intention  de  représenter  une  tête  casquée  et 
im  quadrupède  galopant  à  gauche  ^.  * 

44.  Tète  barbare,  tournée  à  droite,  grènetis. 

i^  Quadrupède,  les  pattes  de  derrière  posées  sur 

1  Op.  laud,  p.  276. 

>  Si  la  présence  de  VeptUon  permet  de  considérer  les  deux  G  comme  de 
sigma,  on  a  alors  là  légende  £ESI£OV  qui  offre  une  grande  analogie  avec 
le  SE61SV  de  certains  potins  sur  lesquels  on  a  cherché  inutilement  l'eUnii- 
que  des  Ségusiaves  ;  ces  potins  sont  assez  communs  sur  l'emplaeement 
de  Bibracte;  ils  offrent  cette  particularité  anormale,  avec  les  bronzes  de 
AIAVGOS,  que  les  lettres  sont  tracées  en  creux. 
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une  roue  et  se  jetant  sur  un  animal  qui  semble  être 
un  batracien;  il  lui  a  déjà  dévoré  la  patte  gauche.  Br. 

Nous  sommes  ici  en  présence  d'un  type  qui  ne 
paraît  pas  avoir  été  copié  sur  une  monnaie  étrangère  ; 
nous  voyons,  sur  un  bronze  de  Pixtilos,une  lionne  lut- 
tant avec  un  lézard;  d'autres  bronzes  qui  se  rencon- 
trent ordinairement  au  nord  de  la  Seine  présentent 
également  des  types  sur  lesquels  on  a  représenté  des 
animaux  luttant;  malheureusement  on  n'a  pas  encore 
retrouvé  les  mylhes  auxquels  ces  types  font  allusion; 
espérons  que  les  recherches  des  celtistes  finiront  par 
nous  apporter  quelque  lumière,  maintenant  que  la 
connaissance  de  la  liltéralure  irlandaise  fournit  des 
matériaux  dans  lesquels  on  trouvera  peut-être  des 
souvenirs  des  anciennes  superstitions  celtiques. 

12.  [SVTj  ICOS.  Têtede femme,  diadémée,  à  gauche; 
derrière  une  branche  de  fougère. 

i^  Lion  bondû^sant  à  droite,  devant  un  annelet, 
derrière  un  symbole  en  forme  d'S;  à  l'exergue  un 
petit  sanglier  à  droite.  Br. 

En  donnant  le  dessin  de  cette  monnaie,  je  n'ai 
d'autre  but  que  de  compléter  le  type  ;  jusqu'ici  on 
n'avait  pas  distingué  la  branche  de  fougère.  Suticos 
peut  être  considéré  comme  un  chef  véliocasse  grâce 
aux  variétés  sur  lesquelles  on  lit  SVTICOS-VELIOCA0I. 
Fillon,  dans  CÀrt  de  terre  chez  les  PoiteviriSj  a  signalé 
comme  nom  de  potier  Sutticus. 

13.  Tête  barbare  à  droite. 

ij!  Oiseau  voletant  et  buvant  dans  un  vase  ;  autour 
deux  cercles  centrés,  une  croisette  cantonnée  de  quatre 
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points,  une  étoile  à  cinq  branches,  un  symbole   en 
forme  d'S  et  un  M  ou  NI.  Br. 

14.  Tête  barbare  à  droite,  derrière  six  points  cen- 
trés. 

ijl  Même  oiseau  paraissant  becqueter  un  objet 
représenté  par  un  cercle  centré  ;  autour  les  mémeil 
symboles  disposés  différemment  et  les  lettres  0M\  ou 
INVC.  Le  type  est  entouré  d'un  filet  autour  duquel  il 
semble  que  régnait  un  cordon  de  cercles  centrés.  Br. 

Ces  pièces,  provenant  d'une  trouvaille  assez  consi- 
dérable, faite  à  Sens^  il  y  a  quelques  années,  don- 
nent le  type  complet  d'ime  série  nombreuse  sur  la- 
quelle on  lit  quelquefois  KOIIAKA.  VLLVCCI.  SENV. 
Gl  AMI  LOS  ^.  Comme  on  les  trouve  souvent  dans  le  dé- 
partement de  l'Oise,  ainsi  que  dans  l'est  de  la  France, 
on  les  avait  données  aux  Bellovaques;  en  ajoutant 
très  arbitrairement  trois  voyelles;  de  VLLVCI  on 
était  arrivé  à  proposer  VELLOVACI  ';  la  découverte 
de  Sens  parait  autoriser  à  placer  la  fabrication  de  ces 
bronzes  chez  les  Sénons. 

15.  Buste  barbare,  à  droite,  la  chevelure  indiquée 
par  des  annelels;  devant  OIIVKO. 

^  Cheval  marchant  à  gauche,  dessous  trois  cercles 
centrés,  posés  en  équerre,  et  une  légende  dans  laquelle 
on  distingue  ANNOC. 

^  Rev,  num.  1863»  p.  74. 

s  Le  nom  do  GIANtLOS  Be  lit  sur  d'autres  monnaies  qui  ne  paraisucnt 
pas  devoir  se  rattacher  à  la  même  série;  on  a,  dans  la  numismatique  gau- 
loise, plusieurs  exemples  de  noms  propres  homonymes  chez  des  peuples 
étrangers  les  uns  aux  autres. 

3  Voillemier,  Eitai  tur  le»  monnaiei  de  Btauvai»,  p.  S6  et  feq. 
1883.  —  2.  i 
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46.  Même  tête  :  IVKOX. 
i^  Même  type. 

M.  Hucher  a  fait  connaître  deux  exemplaires  de  ces 
pièces  sur  lesquelles  la  légende  est  fruste,  mais  le 
type  du  revers  assez  complet  *  ;  au-dessus  du  cheval, 
courant  à  gauche,  un  annelet  centrai  surmonté  de  trois 
étoiles  ;  devant  Tanimal  un  autre  annelet  semblable  ; 
dessous  trois  annelets,  disposés  deux  et  un  et  les 
lettres  MAVC  ;  Tune  de  ces  monnaies  fut  trouvée  aux 
environs  de  Château-Porcien. 

Dans  le  même  volume  de  la  Revue  numismatique ^ 
Saulcy  reprit  Tétude  de  ces  pièces  et  en  publia  plu- 
sieurs variétés  provenant  du  Chàlonnais,  particulière- 
ment de  Châlons-sur-Marne  même,  du  camp  de  la 
Cheppe,  improprement  appelé  Camp  d'Attila,  et  de 
Meaux.  Au  droit  il  pensait  pouvoir  lire  :  CAAOV, 
AAOYA,  CAAOYA,  et  il  voyait  le  nom  d'un  chef  des 
Suessions  que  les  Romains  ont  désigné  sous  la  forme 
Galba  K 

Les  n"""  15  et  46  que  je  donne  aujourd'hui  et  qui 
sont  empruntés  l'un  à  la  collection  de  M.  Gariel, 
Tautre  à  celle  de  M.  Ch.  Robert,  ne  permettent  pas 
de  maintenir  la  lecture  du  nom  de  Galba.  Notre 
regretté  maître  cherchait  surtout  à  trouver  sur  les 
monnaies  les  noms  des  Gaulois  mentionnés  par  César  ^, 
qui  avaient  joué  un  rôle  dans  la  conquête  en  combat- 
tant les  Romains.  Cette  fois,  je  crois  qu'il  s'est  laissé 
tromper  par  les  vestiges  de  légendes  entrevus  sur  des 


i  ÏÏev,  num.  1859,  p.  96;  pi.  ir,  n**>  13  et  U. 
«  Ibid,  p.  31C;  pi.  Xni,  n-  7,  8,  9.  10. 
<  Ciesar,  De  BelL  Coll.  u,  Z,  4  et  13. 
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exemplaires  mal  conservés.  Le  Cabinet  de  France 
possède  41  pièces  de  cette  série,  dont  une  grande 
partie  vient  de  l'ancienne  collection  Saulcy.  Le  nom- 
bre et  la  fabrication  très  négligée  de  la  plupart  de  ces 
bronzes  indiquent  qu'ils  ont  été  frappés  assez  long- 
temps et  que,  à  un  certain  moment,  le  graveur  ne 
comprenait  plus  la  valeur  de  la  légende,  qu'il  ne  repro- 
duisait que  par  à  peu  près. 

Tout  ce  que  ncus  pouvons  en  dire,  pour  le  moment, 
c'est  qu'on  les  trouve  surtout  dans  le  Châlonnais,  et 
par  unités  dans  quelques-uns  des  départements  limi- 
trophes delà  Marne.  Le  Soissonnais  même  en  a  fourni 
très  peu.  On  ne  m'en  a  signalé  qu'un  exemplaire  parmi 
les  nombreuses  monnaies  gauloises  dans  l'enceinte  de 
Pommiers,  près  de  Soissons,  où  il  y  avait,  par  contre, 
68  CricirUj  et  49  bronzes  au  type  de  la  double  tête 
et  du  lion,  si  commun,  d'ailleurs,  dans  le  Rémois. 

Anatole  de  Barthélémy. 


tO  Kll.  LENUU.VANT 


SUR  UNE  MONNAIE  DE  SYBARIS 


C'est  au  Musée  national  de  Naples,  dans  la  collec- 
tion Sant'A.ngelo,  que  se  trouve  la  rarissime  incuse 
de  Sybaris,  déjà  plusieurs  fois  publiée  *,  que  nous 
reproduisons  en  tête  de  cet  article.  La  singularité 
de  la  légende  qu  elle  ajoute  aux  types  ordinaires 
de  la  grande  cité  achéenne  a  piqué  la  curiosité 
de  plusieurs  numismatistes.  Ceux  qui  s'en  sont 
jusqu'ici  occupés  ont  admis  que  cette  inscription  HSKAj 
Ntz«,  devait  faire  allusion  à  un  événement  historique, 
à  une  victoire  remportée  par  les  Sybarites  sur  quelque 
cité  voisine.  M.  Fiorelli^  et  M.  Giulio  Jatta^  pensent 
qu'elle  a  trait  à  la  prise  de  la  Siris  ionienne  par  les 

^  SamboD,  Recherchée  iur  la  numistaaiique  de  V Italie ^  pi.  XIX,  n*  1  ; 
Minervini,  BuUcl,  archcol.  NapoU,  nouv.  sér.,  G*  année,  pi,  III,  n'  4,; 
Giulio  Jatla,  Monele  di  argenlo  délia  Magna  Grecia,  p.  61,  B. 

^  Moneie  inédite^  p.  21  et  suiv. 

'  Ouv.  cit.,  p.  86  et  saiv. 
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Sybarites,  les  Métapontins  et  les  Crotoniates  confé* 
dérés  *  ;  M.  Minervini  ^  préfère  y  voir  le  souvenir  de 
l'expulsion  des  Trézéniens,  qui,  d'abord  associés  aux 
Achéens  dans  la  fondation  de  Sybaris,  en  furent 
ensuite  bannis  à  la  suite  de  discordes  intestines  et  s'en 
allèrent  fonder  Poseidonia  ^. 

Ces  deux  opinions  me  paraissent  inadmissibles.  Une 
allusion  historique,  soit  par  un  type,  soit  par  une  ins- 
cription,  sur  une  monnaie  grecque  du  vi*  siècle  avant 
notre  ère,  serait  quelque  chose  de  si  insolite,  de  si 
contraire  à  l'esprit  et  au  principe  du  monnayage  de 
cette  période*,  qu'il  faudrait  en  être  trois  fois  sûr 
avant  de  se  décider  à  l'accepter.  Et  tel  n'est  certaine- 
ment pas  ici  le  cas. 

La  véritable  interprétation  de  la  légende  monétaire 
énigmatique  THUa  est  très  simple  et  tout  autre.  Je 
m'étonne  qu'on  ne  Tait  pas  encore  donnée.  Elle 
résulte  de  ce  que  plusieurs  écrivains  de  l'antiquité 
racontent,  en  prétendant  que  la  catastrophe  des  Syba- 
rites provint  de  ce  qu'ils  avaient  attiré  sur  eux  la  ven- 
geance de  Zeus  Olympien  par  leur  entreprise  contre 
une  des  institutions  religieuses  les  plus  vénérées  de  la 
Grèce  ^.  Ils  avaient  d'abord  attaché  un  grand  prix  à 
prendre  part  aux  Jeux  Olympiques  ;  ils  s'étaient  cons- 
truit à  Olympie  un  trésor  particulier,  que  Pausanias 
vit  encore  conservé,  comme  ceux  d'autres  villes  depuis 

1  Voyez  ce  que  je  dis  de  cet  événement  dacs  ma  (»ron(f0-6r^  t.  I,  p.' if  4. 
905  et  SQÎT. 

s  BulUt,  areh,  Nap,  nouv.  série,  6*  année,  p.  i77  et  suiv. 

3  Voy.  ma  Grande  Grèce,  1. 1,  p.  259. 

^  Voy.  mes  observations  à  ce  sujet  dans  la  Bevut  de  France  du  tB  août 
1879  :  La  monnaie  antique  et  tet  typee» 

^  La  Grande  Grèce,  L  I,  p.  S89  et  suiv. 
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longtemps  détruites,  par  exemple  de  Sélinonte.  Mais 
plus  tard,  enflés  d'ambition  et  de  vanité,  ils  voulu- 
rent supplanter  et  abolir  à  leur  profit  ces  fêtes 
panhelléniques.  Ils  fondèrent  à  Sybaris  des  jeux  qui  se 
célébraient  en  même  temps,  et  auxquels  ils  s'étudiè- 
rent à  donner  bien  plus  de  splendeur;  ils  espéraient 
ainsi  détourner  d'Olympie  et  attirer  en  Italie  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  * . 

L'incuse  de  Sybaris  à  la  légende  NUa,  est  sûrement 
une  monnaie  frappée  pour  ces  jeux  rivaux  de  ceux 
d'Olympie,  et  destinée  à  leurs  prix.  Je  n'hésite  pas, 
pour  ma  part,  à  y  donner  un  sens  pareil  à  celui  de 
l'inscription  de  la  monnaie  d'argent  contemporaine  de 
Métaponte  où  on  lit  A^EVOMO  A0VON  ' Ax^^iov iOhu, 
a  prix  de  l'Archélôos  »,  à  côté  de  la  figure  de  ce 
dieu-fleuve  ^.  Cette  dernière  légende  ne  peut  laisser 
un  doute  sur  la  destination  originaird  de  la  pièce, 
émise  pour  un  prix  de  jeux  publics. 

Il  est  incontestable  que  certaines  monnaies  ont  été 
spécialement  frappées  sous  la  direction  et  sur  Imitia- 
tive  des  autorités  sacerdotales  pour  être  données  en 
prix  dans  les  jeux  célébrés  en  l'honneur  des  dieux  ^. 
M.  Ernest  Curtius  ^  admet  un  assez  grand  développe- 
ment à  la  donnée  d'émissions  monétaires  spéciales 
destinées  à  fournir  les  prix  des  jeux,  qui,  dans  certains 


1  Çeymn.  Ch.,v.  350-360;  Athen.,  XH,  p.  521. 

s  Hillingen,  Ancient   coins,   pL    I,  n*  21   et  p.  12  ;    duc  de   Luyncs, 
Métaponte,  pi.  I,  n*  13;  0.  Jahn,  Archctol  Zeil,,  186!,  p.  321. 

3  Fr.  Lenormant,  La  monnaie  dans  l'antiquité,   t.  I,  p.  33  et  soÎT. 
Sur  le  sujet  général  des  monnaies  en  mpport  avec  les  jeux  publics,  voy. 
Eckhel,  Doct,  num.  vel.,  t.  IV,  p.  421-454. 

«  Dans  les  Monatsb'eriehte  de  l'Académie  de  Berlin,  1869,  p.  468. 
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cas,  étaient  eu  argent  *  ou  à  subvenir  aux  frais  de  leur 
célébration,  lesquels,  dès  les  temps  les  plus  anciens, 
étaient  à  la  charge  des  caisses  des  temples,  car  les  so- 
lennités agonistiques  avaient  chez  les  Grecs  un  carac- 
tère religieux  et  sacré.  Les  deux  exemples  que  je  rap- 
proche, fournis  par  la  numismatique  de  Métaponte  et 
par  celle  de  Sybaris,  établissent,  ce  me  semble,  que 
dès  le  VI®  siècle  l'usage  des  prix  en  argent  dans  les  jeux 
existait  chez  les  Grecs  d'Italie.  Ils  sont  d'autant  plus 
curieux  que  leur  date  est  plus  éjievée,  et  qu'ils  précè- 
dent d'un  bon  nombre  de  siècles  les  émissions  de  mon- 
naies de  cuivre  à  l'occasion  des  jeux,  faites  en  si  grand 
nombre  par  les  cités  grecques,  surtout  dans  l'Asie 
Mineure,  au  temps  des  empereurs  romains. 

François  Lenormant. 

1  Sur  col  usage  et  en  particulier  sur  les  jeux  appelés  BijitSec,  oîi  les 
prix  étaient  toujours  en  argent,  voy.  H.  de  Longpérier,  Rev,  numi$m,  4869- 
i870,  p.  31  et  suîv 
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NUMISMATIQUE 


DE  L'ISAURIE  ET  DE  LA  LYCAONIE 


J'ai  réuni  dans  cet  article  toutes  les  médailles  de 
risaurie  et  de  la  Lycaonie  à  moi  connues,  c'est-à-dire, 
outre  celles  qui  ont  été  publiées  par  Mionnet,  celles 
que  j'ai  rencontrées  dans  les  différents  cabinets  que 
j'ai  étudiés,  et  l'importante  suite  qui  fait  partie  de  ma 
propre  collection.  On  verra  combien  cette  série  s'est 
enrichie  depuis  la  publication  de  l'ouvrage  de  Mionnet, 
et  quels  éléments  nouveaux  elle  apporte  pour  la  con- 
naissance de  cette  portion  obscure  et  à  demi  barbare 
de  l'Asie  Mineure,  aujourd'hui  encore  si  peu  explorée. 

La  topographie  de  l'Isaurie  et  de  la  Lycaonie  est 
encore  si  peu  connue,  et  les  dénominations  des  pro- 
vinces ont  été  si  souvent  changées  dans  cette  partie  de 
l'Asie,  qu'il  est  impossible  de  classer  définitivement 
les  villes  dont  nous  allons  parler,  dans  un  ordre  rai- 
sonné. Je  vais  toutefois  indiquer  les  r(?sultats  qui  me 
paraissent  acquis  dès  à  présent.  Les  villes  de  Barata, 
Derbé,  Ilistra,  Laranda  et  Savatra  appartenaient  toutes 
au  aoivèv  Avy.aovtaç^  ainsi  que  l'attestent  leurs  médailles  ; 
Laodicée,  Iconium,  Parlais  et  Lystra,  appartiennent 
également  à  la  Lycaonie.  Isaura  est  la  seule  ville  de 
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risaurie  proprement  dite,  telle  qu'elle  est  décrite  par 
Strabon.  Titiopolis  faisait  partie  de  la  préfecture  by- 
zantine d'Isaurie,  qui  s*appelait  Cilicie  Trachée  du 
temps  de  Strabon.  Coropissus  était  une  ville  de  la 
Cétide,  dans  la  Cilicie  Trachée,  et  enfin  Carallia 
appartenait  à  la  fraction  de  la  Cilicie  Trachée  comprise 
dans  la  préfecture  de  Pamphylie.  Je  donnerai  d'abord 
les  médailles  de  ces  dernières  villes,  et  je  passerai 
ensuite  à  celles  de  la  Lycaonie. 

J'avertis  le  lecteur  que  lorsque  je  cite  la  collection 
où  se  trouve  une  médaille,  cela  veut  dire  que  j'ai  vu  la 
pièce  moi-même  et  que  je  garantis  Fexactitude  de  la 
description.  Lorsque  je  cite  seulement  Mionnet  ou 
quelque  autre  auteur,  c'est  que  je  n'ai  jamais  vu  la 
pièce  en  original.  Toutes  les  médailles  décrites  sont 
en  cuivre.  La  carte  à  laquelle  je  me  réfère  est  la 
grande  carte  d'Asie  Mineure  par  Kiepert.  Pour  éviter 
toute  confusion,  je  désigne  par  le  mot  préfecture  les 
provinces  de  l'empire  byzantin,  telles  qu'elles  sont  in- 
diquées dans  le  Synecdemus  et  dans  les  Notices,  et 
par  le  mot  de  province,  les  grandes  divisions  de  l'em- 
pire romain,  telles  qu'elles  existaient  jusqu'au  règne 
de  Dioctétien. 

Garalltâ. 

1.  AYT.  K.  M.  AVP.  ANTnN€INOC.  Tête  laurée  de 
Marc-Aurèle  jeune. 

if.  KAPAAAinxnN.  Pallas debout  à  gauche,  appuyée 
sur  salance,  tenant  une  Victoire  sur  sa  main  droite  ;  der- 
rière elle,  à  terre,  son  bouclier.  —  M.  4.  (De  ma  col- 
lection, exemplaire  de  Tôchon);  Mionnet,  hauriCy  n"  1. 
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2.  KPICnÇINA  C€BACTH.  Tête  de  Crispîne. 

ij[.  KAPAAAinxnN.  Aphrodite  debout,  tournée  à 
gauche,  le  buste  découvert,  les  bras  relevés,  et  tenant 
dans  chaque  main  des  tresses  de  sa  chevelure.  —  5. 
(De  ma  collection.) 

3.  Mômes  légendes,  i^.  La  Fortune,  debout  avec 
ses  attributs  ordinaires.  5.  (De  ma  collection.) 

4.  A.   KA.  A.  CER  C€OY Tôte  laurée  de  Sep- 

time-Sévère. 

1^.  KAPAAAininN.  Pallas,  armée  de  Tégide  et  d'un 
javelot,  combattant  un  serpent  enroulé  autour  d'un 
arbre.  —  8.  (Cabinet  de  Turin). 

5.  lOYAlA  AOMNA  C€B.  Tète  de  Domna. 

i^,  KAPAAAininN.  Artémis  debout,  tenant  une  lon- 
gue torche  transversale.  —  6  ^/j  (Bibliothèque  na- 
tionale); Mionnet,  n*"  3. 

6.  AY.  K.  M.  A.  ANTHNINO.  Tète  laurée  de  Caracalla 
jeune. 

t^.  KAPAAAininN.  Pallas  Nicéphore  debout  à  gau- 
che, appuyée  sur  sahaste.  —  6.  (Bibliothèque  natio- 
nale.) 

7.  n,  C.  r€IAC  KAIC.  Tête  nue  de  Geta. 

i^.  KAPAAAininN.  Artémis  debout  à  droite,  vêtue 
d'une  longue  stola,  tenant  son  arc  de  la  main  gauche 
étendue  et  une  flèche  de  la  droite  pendante.  —  5.  (De 
ma  collection.) 

8.  TN.  Cl.  €[P.  CAA.JBA.  OPBIANHN,  C€B.  Tête  d'Or- 
biane. 

^.  KAPAAAininN.  Ephébe  nu,  la  tête  laurée,  de- 
bout, la  main  droite  étendue,  et  tenant  de  la  gauche 
un  sceptre  court  et  un  vêtement  pendant.  —  9.  (Musée 
britannique.) 
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9.  AY.K.r.lO.  OYH.MAZIM€INOC.  Tête  laurée  de 
Maximin. 

If.  KAPAAAinTnN.  Type  du  n*»  8.  —  9.  (CollecUon 
Lambros.) 

40.  Mêmes  légendes,  if .  Femme  tourelée  assise  sur 
un  rocher,  les  deux  mains  étendues,  et  tenant  des  ob- 
jets douteux,  le  tout  dans  un  temple  distyle.  —  8  ^/j. 
(De  ma  collection.) 

41.  A.  K.  r.  10.  OYH.  MAZIMCINOC.  Môme  tête. 
if.  KAPAAAICOXn...    Victoire  marchant  à  gauche, 

tenant  une  couronne  et  une  palme.  —  4.  (Bibliothèque 
nationale)  ;  Mionnet,  n°  4. 

42.  Mêmes  légendes,  if .  Artémis,  comme  au  n"  45. 
—  6,  (De  ma  collection,  pièce  fruste.) 

43.  r.  lOY.  OYHP.  MAZIMOC  KAICAP.  Tète  nue  de 
Maxime. 

if .  KAPAAAininN .  Pallas  Nicéphore  debout  à  gau- 
che. —  3  ^/i.  (De  ma  collection.) 

14.  AYT.  K.  M.  ANT.  rOPAlANOC  C€.  Tête  laurée 
de  Gordien. 

i^.  KAPAAAininN.  Type  du  n"  40.  —  8.  (De  ma 
collection.) 

45.  AYT.  KAI.  M.  ANT.  TOPAlANOC  C€B.  Même 
tête. 

^.  KAPAAAininN.  Artémis  debout  à  gauche,  vêtue 
d'une  longue  stola,  un  croissant  sur  le  front,  la  main 
gauche  appuyée  sur  une  longue  torche,  et  la  droite 
pendante.  —  6.  (De  ma  collection.) 

46 lOYA.  0IAinnOC  C€.  Tête  laurée  de  Phi- 
lippe père. 

^.  KAPAAAininN.  Pallas  debout  à  gauche,  la  main 
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droite  appuyée  sur  son  bouclier,  et  la  gauche  sur  sa 
haste.  —  5.  (De  ma  collection.) 

17.  AY.  K.  M.  lOYAI.  01 Même  tête. 

ï^.  Même  légende  et  même  type,  —  9.  (De  ma  col- 
lection.) 

18.  AYT.  K.  M.  K.(«f^)l.  C€YOY.  0IAITTnON  C€.  Tête 
laurée  de  Philippe  fils. 

i^,  KAPAAAI...N.  Femma  tutulée  debout  à  gauche, 
tenant  de  la  gauche  une  corne  d  abondance,  et  de  la 
droite  des  épis.  —  5.  (De  ma  collection.) 

19.  AYT.  K.  n.  AIK.  rAAAIHNOC.  Tête  laurée  de  Gai- 
lien;  dans  le  champ,  T. 

ïj!.  KAPAAAinTflN.  La  Forlune  debout.  —  6.  (Cabi- 

net  de  Berlin.) 

20.  Mêmes  légendes,  i^.  Artémîs,  comme  au  n*  15. 
—  6.  (De  ma  collection.) 

21.  AYT.  KAI.  no.  Al.  rAAAIHNOC  C€BA  .  Tête  lau- 
rée; dans  le  champ,  H. 

i^.  KAPAAAin...  Pallas  debout,  comme  aun"21.  — 
7.  (De  ma  collection  ) 

22.KOPNHAIA  CAAnNINA  C€B.TêtedeSalonine;dans 
le  champ,  lA. 

^.  KAPAAAinTflN.  Pallas  debout  à  gauche,  tenant 
de  la  main  gauche  une  palme,  et  de  la  droite  déposant 
un  vote  dans  une  urne  placée  devant  elle.  —  9.  (De 
ma  collection.) 

Parmi  les  médailles  attribuées  par  Mionnet  à 
Carallia,  il  y  en  a  une  {Isaurie^  n""  2)  qui  ne  lui  ap- 
partient pas;  cette  pièce  est  un  grand  médaillon 
fruste,  dont  la  légende  circulaire  est  presque  entière- 
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ment  effacée,  mais  à  Texergue  duquel  on  lit  clairement 
ATTAA€ATflN  ;  il  appartient  à  Âttalia  de  Lydie. 

La  seule  raison  pour  placer  Carallia  en  Isaurie  est 
le  passage  d'Etienne  de  Byzance  :  KdpoiXktç  h  Kctpcûlua^ 
'ïvauptxThi^okiç  *  r0  éOvcxôv  KixpaXXecbmç.  Le  renseignement 
est  probablement  exact,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin;  mais  les  géographes  modernes  se  sont  cer- 
tainement trompés  en  plaçant  Carallia  au  village  turc 
de  Kéréliy  à  la  pointe  nord-est  du  grand  lac  de  fiey- 
Chehr. 

Pour  déterminer  approximativement  la  position  de 
Carallia,  nous  n'avons  pas  d'autres  documents  que  le 
Synecdemus  d'Hiéroclès  et  les  Notices  ecclésiastiques, 
que  l'on  trouvera  toutes  réunies  dans  l'excellente 
édition  de  Parthey  (Berlin,  1866).  Dans  Hiéroclès,  la 
liste  des  villes  de  la  préfecture  de  Pamphylie  se  termine 
comme  suit  :  iéXy/î,  Uptyioùnohç  (la  même  qu'Aspen- 
dus),  Hifif  lépvuy  Aùp6'/ï,  Kaa^d^  Korava  (""Ersvva  des  mé* 
dailles),  Opvpiva,  Kopax)}o'(ov,  lùtdpXy  KapiXca,  HLoliSpocff" 

fjoq.  Sauf  lépva  et  'Opupa,  toutes  ces  villes  sont  bien 
connues  par  leurs  médailles.  Hiéroclès  écrivait  sous 
Justinieo,  avant  l'an  535  ;  mais  plus  tard,  soit  à  la  fin 
du  régne  de  ce  prince,  soit  sous  un  règne  postérieur, 
la  Pamphylie  fut  divisée  en  deux  préfectures,  la  Pam- 
phylie première,  dont  la  métropole  était  Sidé,  et  la 
Pamphylie  seconde,  dont  la  ville  principale  était 
Pergé;  c'est  cette  division  postérieure  qu'on  trouve 
dans  toutes  les  Notices  ecclésiastiques. 

Or  ces  Notices  fournissent  pour  la  Pamphylie  pre- 
mière la  liste  suivante  :  liin/ Aanevdoçj  'Erévn  ÇEuwoc 
des  médailles),  Opufxva,  Ka^aa,  ^épea  (sans  doute  lépva 
d*  Hiéroclès),  KapôXXta,  Kopax-à^iovy  litdpx,  AûpSriy  KoXu- 
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S'paffo'iç,  et  quelques  autres  villes  à  peu  près  inconnues. 
Sauf  quelques  variantes  d'orthographe,  la  liste  est  la 
même  dans  toutes  les  Notices  ;  seulement,  la  huitième 
et  la  neuvième  ajoutent  la  ville  de  2é).yyî,  omise  dans 
les  autres. 

Parmi  ces  villes,  celles  dont  la  position  est  connue 
sont  Aspendus,  près  de  l'embouchure  de  TEurymédon, 
et  la  plus  occidentale  de  la  liste;  ensuite  Sidé,  plus  à 
Test,  et  Coracésium,  ville  cilicienne,  dont  remplace- 
ment est  fixé  à  la  ville  turque  d'Alaya;  Syedra  était  un 
peu  à  Test  de  Coracésium.  Ces  quatre  villes  sont  sur 
la  côte,  et  déterminent  bien  la  portion  du  littoral  qui 
dépendait  de  la  Pamphylie  première.  Des  villes  de 
rintérieur,  il  n'y  a  que  Selgé  dont  la  position  à  Su7% 
sur  une  hauteur  qui  domine  le  cours  de  TEurymédon, 
soit  fixée  îivec  certitude  ;  Selgé  marquait  l'angle  nord- 
ouest  de  la  préfecture;  car  Pednélissus  et  Cremna 
appartenaient  à  la  Pamphylie  seconde.  Maintenant,  si 
nous  prenons  les  listes  de  Ptolémée,  nous  trouvons 
dans  la  province  de  Pamphylie  les  villes  suivantes  : 

KtXixiag  Tpa)(eixç  napsùdciy  ILopaxmioVy  lùsdpa,  Kàixia^ 
T!px)(eiaç  iietréyaot^  Aaéprflf  Kâo-at,  Avpërij  Kolvêpccff^éç^ 
Kiëupa  r,  Kotëùpa. 

En  comparant  ces  différentes  données,  et  en  tenant 
compte  du  renseignement  fourni  par  Etienne  de 
Byzance,  on  arrive  forcément  à  cette  conclusion  que 
Carallia  se  trouvait  dans  la  portion  nord  ou  nord-est  de 
la  Pamphylie  première,  c'est-à-dire  quelque  part  aux 
environs  du  Gueuk-dagh  dans  les  hautes  vallées  du 
Taurus,  confinant  à  Tlsaurie,  et  au  sud-ouest  d'Isaura. 
Quant  au  lac  de  Bey-Chehr^  la  ILépoÙAç  Xtftvïi  de  Strabon 
(XII,  6,  1),  il  se  trouve  complètement  en  dehors  des 
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limites  de  la  Pamphylîe  première,  et  Carallia  ne  peut 
être  placée  à  Kéréli. 

lia  numismatique  confirme  les  conclusions  que  nous 
avons  tirées  de  la  comparaison  des  textes.  En  effet  les 
monnaies  de  Lyrbé,  Casa  et  Colybrassus  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  de  Carallia,  et  il  est  clair  qu'elles 
proviennent  toutes  du  même  district. 

En  résumé,  Carallia  est  une  ville  de  la  Cilicie  Trachée, 
mais  dépendant  de  la  province  de  Pamphylie,  et  située 
dans  cette  partie  de  la  province  qui  est  limitrophe  de 
risaurie.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
risaurie  des  Byzantins  comprenait  presque  toute  la 
Cilicie  Trachée,  et  qu'Etienne  de  Byzance  peut  très 
bien  avoir  employé  le  mot 'laauptxiî  dans  ce  sens. 

Les  types  des  monnaies  de  Carallia  n'offrent  rien  de 
particulier.  Pallas  et  Artémis  sont  les  principales  divi- 
nités représentées.  Le  type  du  n*'  7  est  copié  exacte- 
ment sur  une  des  représentations  d'Arlémis  que  l'on 
rec contre  le  plus  fréquemment  sur  les  monnaies  de 
Pergé  en  Pamphylie.  Aphrodite  (n"  2)  n'est  pas  sou- 
vent figurée  sur  les  médailles  de  la  province. 

COROPISSUS. 

1.  AAPIANOC  KAICAP.  Tête  laurée  d'Hadrien;  sous 
la  tête,  11. 

i^.  KOPOniCC€C0N  KHT.  MHTPO.  La  Fortune,  de- 
bout avec  ses  attributs.  —  6.  (De  ma  collection  et 
Bibliothèque  nationale)  ;  Mionnet,  Lycoo/we,  n**  2. 

2.  AAPIANOC  KAICAP.  Tête  laurée. 

i^.  KOPOni....  Tête  nue  à  droite,  un  sceptre  sur 
l'épaule  ;  devant,  un  arbre.  —  4.  (Musée  britannique.) 
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3.  <t>AYCTINA  C€B.  Tête  de  Faustina  junior. 

^.  KOPOniCC€C0N.  Tête  tourelée  de  femme.  —  4. 
(Cabinet  de  Munich)  ;  Mionnet,  Lycaonie^  n  3. 

4.  A...  KAICAP  M.  AYP.  ANTCON€INOC.Têtelauréede 
Caracalla  jeune. 

i^.  KOPOniCCCnN  THC  [K]  HTn[N]  m....  écrit  à  tra- 
vers le  champ.  Figure  assise  dans  un  temple  distyle. 
—  (Bibliothèque  nationale,  pièce  fruste.) 

5.  AYT.  K.  r.  I.  OYH.  MAZIM€INON.  Tête  laurée  de 
Maximin.  

i^.  KOPOniCCCCON  THC  [KlHTCON  MHTPOnOA€C0C. 
Persée  debout,  tenant  dans  la  main  gauche  la  harpa 
et  la  tête  de  Méduse,  et  donnant  la  droite  à  Andro- 
mède voilée,  debout  devant  lui.  —  9.  (Bibliothèque 
nationale  ;  Cabinet  de  Munich,  deux  exemplaires  in- 
complets) ;  Mionnet,  Lycaonie,  n"  4,  et  Supplément, 
n*"  1.  L'un  des  exemplaires  du  cabinet  de  Munich  est 
classé  à  Neocœsarea  Ponti  dans  le  catalogue  de  Cousi- 
néry,  reproduit  par  Mionnet  {Pont^  n"  129)  ;  la  légende 
avait  été  lue  par  Cousinéry  d'une  façon  fantastique. 

6.  r.  I.  OYH.  MAZIMON  K€CAPA.  Tête  radiée  de 
Maxime. 

i^.  KOPOniCC€CÔN  THC  KHTCÔN  MHTPO.  Apollon 
nu  debout,  la  tête  laurée,  la  chlamyde  sur  l'épaule 
gauche  et  tenant  de  la  main  droite  un  rameau  de  lau- 
rier; à  ses  pieds  un  petit  autel  allumé,  et  un  petit 
animal  accroupi.  —  7  ^/i.  (De  ma  collection). 

7.  AYTOKP A6PIAN0C.  Tête  laurée  de  Valérien. 

v^ €nN  THC  KHTflN  MHTPOnO.  Apollon  de- 
bout, comme  au  n"  6.  —  7.  (De  ma  collection.) 

C'est  grâce  aux  trois  pièces  de  ma  collection,  toutes 
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d'une  belle  conservation,  surtout  le  n"  6,  que  j'ai  pu 
rétablir  la  véritable  légende  des  monnaies  de  Coro- 
pissus  ;  les  exemplaires  de  la  Bibliothèque  nationale 
âont  tous  défectueux,  ou  mal  conservés,  et  on  ne  peut 
s'étonner  qu'ils  aient  été  mal  lus  par  Mionnet. 

On  ne  trouve  le  nom  de  Coropissus  dans  aucun  auteur; 
mais  Strabon  mentionne  dans  deux  passages  une  ville, 
appelée  KjDponaadéç  dans  les  éditions,  mais  dont  le  nom 
d'après  les  manuscrits  est  ILcpona^ég  ou  l^opanadacç.  Dans 
le  premier  passage  (XIV,  2,  29),  Strabon  décrit  la 
grande  voie  commerciale  qui  partant  d'Éphèse,  passait 
par  Apamea  Cibotus,  Tyriœum  et  Philomelium,  pour 
aboutir  à  Césarée  de  Cappadoce  :  4  Après  Philomelium, 
dit-il,  on  traverse  la  Lycaonie  jusqu'à  Coropassus,  en 
passant  par  Laodicée  la  Brûlée,  sur  une  distance  de 
840  stades  ;  de  Coropassus  de  Lycaonie,  jusqu'à  Gar- 
saûra,  bourg  de  la  Cappadoce  situé  sur  la  frontière,  il 
y  a  1 20  stades,  et  de  là  à  Mazaca  (Césarée)  il  y  en  a  680.  » 
Dans  le  second  passage  (XII,  6, 1)  il  dit  que  la  frontière 
de  la  Lycaonie  et  de  la  Cappadoce  se  trouve  entre 
Coropassus,  village  des  Lycaoniens,  et  Garsaûra,  bourg 
des  Cappadociens,  et  que  la  distance  entre  ces  deux 
points  est  d'environ  120  stades.  La  position  de  Lao- 
dicée à  Jorghan  Ladik  étant  certaine,  et  celle  de  Gar- 
saûra à  Ak'séraï  étant  très  probable,  la  position  de 
Coropassus,  entre  les  deux,  dans  la  grande  plaine  de 
Lycaonie,  est  connue  d'une  façon  approximative,  La 
ville  ne  put  avoir  quelque  importance,  que  comme  sta- 
tion de  la  grande  voie  d'Éphèse  à  Césarée  de  Cappa- 
doce, et  à  l'époque  où  cette  voie  était  une  grande 
artère  commerciale,  c'est-à-dire  pendant  les  trois  pre- 
miers siècles  de  l'empire  romain  ;  car  après  la  fonda- 

i883.-3.  3 
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tion  de  Gonstantinople,  les  grandes  lignes  de  transit 
qui  traversaient  l'Asie  Mineure  changèrent  de  direction. 
Ceci  explique  pourquoi  Coropassus  ne  figure  ni  dans 
les  listes  d'Hiéroclès,  ni  dans  les  Notices  des  évêchés, 
qui  nous  ont  cependant  conservé  les  noms  de  tant  de 
villes  insignifiantes.  On  peut  s'étonner  toutefois  de  ne 
pas  trouver  Coropassus  dans  les  listes  de  Ptolémée, 
qui  écrivait  au  milieu  du  second  siècle  ;  aussi  a-t-on 
supposé,  non  sans  vraisemblance,  que  la  ville  lycao- 
nienne  appelée  *kicm7créç  dans  les  manuscrits  de 
Ptolémée  (V,  6,  16),  et  inconnue  d'ailleurs,  n'est  autre 
que  Coropassus,  dont  le  nom  aura  été  défiguré  par  les 
copistes. 

Pour  les  éditeurs  de  Strabon,  aussi  bien  que  pour 
les  numismatistes,  l'identité  de  la  Coropissus  des 
médailles  avec  la  Coropassus  du  géographe  n'a  jamais 
fait  doute  ;  mais  le  titre  de  Ktqtwv  [impéizohç  soulève  de 
graves  difficultés,  que  nous  allons  examiner.  En  effet 
les  KtStoi  ne  peuvent  être  que  les  habitants  de  la 
Cétide,  KvîTts,  distiîct  de  la  Cilicie  Trachée,  confinant 
à  l'Isaurie,  et  par  conséquent  fort  éloigné  de  la 
Lycaonie,  dont  il  est  séparé  par  tout  le  massif  du 
Taurus. 

Le  renseignement  le  plus  précis  que  nous  ayons  sur 
la  Cétide  nous  est  fourni  par  Basile,  évéque  de  Séleucie 
sur  le  Calycadnus,  au  milieu  du  cinquième  siècle,  et 
métropolitain  de  la  préfecture  byzantine  d'Isaurie,  qui 
comprenait  toute  la  Cétide.  Voici  ce  qu  il  dit  du  fleuve 
qui  coulait  près  de  Séleucie  :  K.(xkùxaiyc<T  cvoim  m 

TTcrapi),    ipyoif.iv(ù    pèv   avwflsv   TrcOey  dtîzb  tûv  tf^ç  Kïjtc^cs 
'étdv  T^  Tkpcç  yifAà^   TTopsta  Ttapaù.xiiëiyovu  xod  ixipovç  TioTa- 
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{Viia  S.  Theclae,  Parisiis,  1622,  p.  275).  Ainsi  le 
Calycadnus  descendait  des  vallées  les  plus  reculées  de 
la  Cétide. 

Dans  un  autre  passage  (p.  287),  Basile  dit  qu'Olba 
était  voisine  de  Séleucie  :  ' AoruyetTûJv  izéhçy  vî  cvoai.  tanv 
0X6«.  Or  sur  une  médaille  d'Olba,  frappée  sous  Ca- 
racalla,  on  trouve  la  légende  suivante  :  AAP.  ANT. 
OABCHN  MH.  KH.  (Musée  britannique;  voyez  Borrell, 
Kumismatic  Chronicle^  1843),  dont  les  dernières  lettres 
signifient  évidemment  fji/}Tpo7rc).eo.);  Kinudoç  ou  K/j-wv. 

En  effet  Ptolémée  (V,  8)  dit  expressément  que*OXSa 
(MS.  'OXêflKTa)  était  une  ville  de  la  Célîde.  De  plus,  se- 
lon le  même  géographe,  le  disirict  s'étendait  jusqu'à  la 
mer  et  comprenait  le  littoral  de  la  Méditerranée  depuis 
Anémurium  jusqu'à  l'embouchure  du  Calycadnus. 
Enfin  les  médailles  nous  font  connaître  une  autre  ville 
de  la  Cétide,  Philadelphie,  ainsi  que  le  prouve  leur 
légende  0IAAA€A<t>€CON  KHTIAOC  {Revue  numisma' 
tique,  1856)  ;  c'est  la  môme  ville  que  Ptolémée  (V,  8) 
place  dans  la  Sélentide,  district  limitrophe  de  la 
Cétide. 

Maintenant,  si  on  se  reporte  à  l'excellente  carte  de 
Kiepert,  on  voit  que  le  Calycadnus  se  partage  près  de  la 
ville  de  Mont  en  deux  branches,  dont  l'une  coulant  du 
nord  au  sud  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de 
risaurie,  tandis  que  l'autre  coule  de  l'ouest  à  l'est, 
venant  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  s'élève  derrière 
Alaya.  En  rapprochant  les  deux  passages  de  Baâile,  on 
voit  que  c'est  cette  dernière  branche,  la  plus  méridio- 
nale des  deux,  qui  traversait  la  Cétide. 

Après  avoir  déterminé  les  limites  de  la  Cétide,  revc- 
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nons  aux  TUiroi  de  nos  médailles  J'ai  déjà  fait  remarquer 
qu'ils  doivent  être  les  habitants  de  la  Cétide,  et  en  effet 
l'analogie  le  veut  ainsi;  car  les  habitants  de  deux 
autres  districts  de  la  Cilicie  Trachée,  appelés  AoXao-dç 
et  Aaxovan;  par  Ptolémée,  portent  sur  les  médailles  les 
noms  de  AâXacffoi  et  Aaxâvarci.  S'il  en  est  ainsi,  il  me 
semble  impossible  d'identifier  la  Coropissus  des  mé- 
dailles avec  le  village  lycaonien  de  Coropassus  ou  Cora  • 
passus,  et  je  serais  plutôt  disposé  à  croire  que  Coro- 
pissus était  une  petite  ville  inconnue  aux  géographes  et 
située  dans  les  montagnes  qui  forment  le  bassin  du 
Calycadnus.  J'ajouterai  que  les  villes  purement  lycao- 
niennes,  dont  nous  avons  des  monnaies  à  légendes 
grecques,  avaient  soin  d'indiquer  qu'elles  appartenaient 
au  Koivèv  Arj'éiacviaç  ;  c'est  le  cas,  à  partir  du  règne  de 
Marc-Aurèle,  pour  Barata,  Derbé,  Ilistra,  Laranda  et 
Savatra. 

Parmi  les  types  des  monnaies  de  Coropissus,  celui 
de  Persée  est  le  plus  intéressant  ;  on  le  trouve  à  Ico- 
nium  en  Lycaonie,  aussi  bien  qu'à  Anémurium  de  la 
Cétide  (Mionnet,  supplément,  Cilicie,  n**  156),  à  lotapé, 
à  Tarse,  et  dans  plusieurs  villes  du  Pont. 

Lalassi 

Mionnet  a  publié  deux  médailles  de  la  Bibliothèque 
nationale  (Isaurie,  n~  7,  8),  sur  lesquelles  il  a  lu  les 
légendes  AAAACCCnN  et  AAAA2Z.  ENTIM.  Ces  deux 
pièces  sont  très  frustes,  et  il  m'a  été  impossible  d*y 
reconnaître  les  légendes  de  Mionnet,  ni  d'y  voir  autre 
chose  que  quelques  lettres  incertaines.  Je  n'en  ai  pas 
rencontré  d'exemplaires  ailleurs.  Aussi,  jusqu'à  preuve 
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contraire,  les  Lalassi  ne  doivent-ils  être  admis  que  sur 
les  monnaies  des  princes  d'Olba,  dont  le  titre  était 

Cette  peuplade  habitait  un  district  de  la  Cilicie  Tra- 
chée, appelé  Aa)M7ffiç  par  Ptolémée,  mais  il  ne  parait 
pas  y  avoir  eu  de  ville  de  ce  nom. 

TlTIOPOLlS 

1.  AAPIANOC  KAICAP.  Tête  laurée  d'Hadrien. 

^.  TITIOnOA€ITC0N.Zeus  assis  à  gauche,  appuyé 
sur  sa  hasle,  et  tenant  de  la  droite  une  patère.  — 
7  ^/2  .  (Bibliothèque  nationale,) 

2-  A.  K.  ANTC0N€INOC.  r€TAC  K.  Têtes  jeunes  af- 
frontées, celle  de  Caracalla  laurée,  celle  de  Géta  nue. 

i^.  TITIOnOAEITCON  Cl  (les  deux  dernières  lettres 
douteuses).  Bacchus  nu  debout,  appuyé  sur  son  thyrse  ; 
à  ses  pieds,  une  panthère  accroupie.  —  7.  (De  ma 
collection.) 

Il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  Longpérier  publiait 
dans  cette  Revue  (1838,  p.  422)  la  première  monnaie 
de  Titiopolis,  qui  appartenait  alors  à  un  particulier,  et 
qui  est  entrée  depuis  dans  notre  collection  nationale  ; 
c'est  le  n"*  1,  décrit  en  tête  de  cet  article.  Je  n'en  avais 
jamais  rencontré  d'autre,  lorsqu'il  y  a  deux  ans,  je 
reçus  du  Levant  le  n"*  2,  qui  a  été  frappé  sous  le  règne 
de  Septime- Sévère.  Longpérier  a  réuni  dans  son 
article  tous  les  passages  des  auteurs  où  il  est  fait  men- 
tion de  Titiopolis,  et  je  n'ai  rien  trouvé  à  y  ajouter. 

Au  Concile  de  Constantinople  en  381,  à  celui  de 
Chalcédon^  en  451 ,  et  à  celui  de  Constantinople  en  706, 
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on  trouve  un  évêque  de  Titiopolis  dlsaùrie.  Hiéroclès 
nomme  la  ville  parmi  celles  delà  préfecture  d'Isaurie, 
dontSéleucie  était  la  capitale.  Au  x"  siècle,  Constantin 
Porphyrogénète,  parlant  du  ^éfia  ou  gouvernement  de 
Séleucie,  après  avoir  dit  que  <c  l'intérieur  des  terres 
au-dessus  de  Séleucie  s'appelle  la  Décapole  ï),  ou  les 
dix  villes,  les  énumère  dans  Tordre  suivant  :  Germa- 
nicopolis,  Titiopolis,  Dometiopolis,  Zénopolis,  Néa- 
polis,  Claudiopolis,  Irénopolis,  Caesaréa,  Lauzados, 
Dalisandos  (De  Themat.  I,  p.  36,  éd.  de  Bonn.).  De 
toutes  cesvilleSjGermanicopolis,  aujourd'hui  Erménekj 
sur  le  Calycadnus,  est  la  seule  dont  la  position  soit 
connue  ;  on  suppose  que  Mout^  plus  bas  dans  la  mftme 
vallée,  marque  l'emplacement  de  Claudiopolis;  pour 
les  autres,  on  ne  peut  même  émettre  une  conjecture. 
Il  est  probable  toutefois  que  Titiopolis  était  située  sur 
le  Calycadnus  ou  sur  un  de  ses  affluents,  La  ville  est 
mentionnée  pour  la  dernière  fois,  à  la  fin  du  xii*'  siècle, 
par  Guillaume  de  Tyr,  qui  la  cite  parmi  les  évêchés 
suffragants  de  Séleucie. 

ISAURA 

1.  lOYAlA  AOMNA  C6BAC.  Tête  de  Domna. 

.  i^.  MHTPOnOA€nC  ICAYPflN.  Pallas  marchant  à 
droite,  lançant  la  foudre  de  la  main  droite,  le  bras 
gauche  couvert  de  l'égide  et  tenant  un  javelot.  —  8, 
(Biblioihèque  nationale  et  ma  collection.) 

2.  AY.  K.  M.  AY.  ANTHNINOC.  Buste  lauré  de  Cara- 
calla  jeune,  la  poitrine  cuirassée. 

^.  MHTPOnOACnC  ICAYPnN.  Hermès  debout  en 
habit  court,  tenant  le  caducée  et  appuyé  sur  la  haste  ; 
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il  donne  la  main  à  Hercule  nu  et  debout  avec  sa  mas- 
sue; au  milieu,  une  biche  couchée,  la  tète  retournée. 
—  6  7?-  (Musée  britannique.) 

3.  Même  buste  et  légendes,  i^.  Apollon  nu,  la  tête 
laurée,  debout  et  tenant  un  rameau  de  laurier  ;  il  tend 
la  maîn  à  une  figure  militaire  debout,  appuyée  sur  la 
haste;  au  milieu,  un  cerf  couché.  —  6.  (Bibliothèque 
nationale  et  Cabinet  de  Berlin);  Mionnet,  Isaurie^ 
n*»  6. 

4.  Même  buste  et  légendes,  i^.  Buste  barbu  lauré, 
posé  sur  une  colonne,  au  milieu  d'un  temple  té trastyle, 
dont  les  deux  colonnes  extérieures  sont  ioniques  et 
cannelées,  et  les  deux  intérieures,  corinthiennes  et 
torses.  —  7.  (Bibliothèque  nationale  et  ancienne  col- 
lection Wigan.) 

5.  Même  buste  et  légendes,  i^.  Hercule  nu  debout, 
la  main  droite  appuyée  sur  sa  massue,  et  tenant  de  la 
gauche  la  dépouille  du  lion.  —  7.  (De  ma  collection.) 

6.  Même  buste  et  légendes,  i^.  Femme  assise  à 
gauche,  tenant  des  épis  de  la  droite,  et  une  corne  d'a- 
bondance de  la  gauche^  le  tout  dans  un  temple  tétra- 
style,  sur  le  sommet  duquel  est  une  Victoire.  —  7.  (De 
ma  collection.) 

7.  no.  C€n.  rCTAC  K.  Tête  nue  de  Géta. 

lî.  MHTPOnOAenC  ICAYRON.  Hercule  debout, 
comme  au  n**5.  —  5.  (De  ma  collection  et  Musée  bri- 
tannique.) 

D'après  Mionnet,  la  tête  du  n**  3  serait  celle  d'Ela- 
gabale;  mais  en  comparant  cette  pièce  avec  les  nu- 
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méros  suivants,  il  m'a  semblé  certain  que  la  tète  était 
celle  de  Caracalla  jeune,  ayant  déjà  des  favoris  ;  on  sait 
du  reste  combien  il  est  difficile  quelquefois  de  distin- 
guer ces  deux  têtes  sur  les  monnaies  des  villes  grec- 
ques. Mionnet  a  aussi  publié  une  pièce  de  la  Biblio- 
thèque nationale  où  il  lit  KOINON  ICA  ;  et  qu'il  attribue  à 
risaurie  (supplément,  Isauriey  n**  1)  ;  il  n'y  a  de  cer- 
tain que  le  mot  KOINON,  et  à  l'exergue  une  date,  que  je 
lis  €T.  q  ;  la  médaille  n'est  certainement  pas  d'Isaura, 
et  doit  probablement  se  lire  KOINON  nONTOY. 

Les  ruines  d'Isaura  ont  été  découvertes  par  le  voya- 
geur anglais  Hamilton  ;  elles  portent  le  nom  de  Send- 
jibar  Kalessi,  et  sont  situées  sur  une  hauteur,  près 
d^Oloubaunarj  village  à  Test  du  bourg  de  Tris  Maden. 
Entre  autres  inscriptions  copiées  par  Hamilton,  il  y  en 
a  une  en  Thonneur  de  l'empereur  Hadrien,  sur  un 
arc  de  triomphe  élevé  par  le  sénat  et  le  peuple  des 
Isauriens,  'liavpitau  ii  AovXih  xoù  6  dviiioç.  (Corpus  Inscr. 
Or.  4382.) 

Isaura,  après  avoir  été  assiégée  et  détruite  une 
première  fois  par  Perdiccas  et  les  Macédoniens 
{Diodor.  XVHI,  22),  le  fut  une  seconde  fois  par  les 
Romains  sous  P.  Servilius,  qui,  à  la  suite  de  ce  fait  de 
guerre,  prit  le  surnom  d'Isauricus;  ceci  se  passait  en 
Fan  75  av.  J.-C.  A  cette  époque,  Isaura  se  composait, 
d'après  Strabon  (XH,  6,  2-3),  de  deux  villages,  l'un 
appelé  UccXaia^  l'autre  EvEpicnç^  et  étendait  sa  domina- 
tion sur  une  foule  d'autres  villages,  tous  repaires  de 
brigands.  Les  Romains  cédèrent  ce  territoire  au  roi 
Âmyntas,  et  à  sa  mort,  en  25  av.  J-C,  ils  le  comprirent, 
ainsi  que  tout  son  royaume  dans  la  nouvelle  province  de 
Galatie.  Amyntas  détruisit  l'Isaura  Palaea,  et  bâtit  une 
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nouvelle  ville  au  même  endroit,  probablement  sur  rem- 
placement d'Isaura  EvBpjchç  ■  Isaura  la  bien  fortifiée  »  ; 
mais  il  fut  tué  avant  d'avoir  achevé  son  entreprise.  Les 
ruines  découvertes  par  Hamilton  sont  celles  de  la  ville 
d'Amyntas.  Quant  à  Isaura  Palaea,  elle  dut  continuer 
à  exister  â  Tétat  de  village  ;  car  une  inscription  trouvée 
à  Tris  Maden^  et  appartenant  au  i*'  ou  au  ii*'  siècle  de 
l'ère  chrétieime,  fait  mention  d'un  tailleur  de  pierre, 
Aeixwç  ^Opi^ov  'I^oupôTroXaictni^.  {Corpus  Inscr.Gr.  4393) . 

Du  temps  de  Ptolémée,  Isaura  faisait  encore  partie 
de  la  province  de  Galatie  (V,  4).  Sous  le  règne  de 
Gallien,  un  certain  Trebellianus  se  fît  proclamer 
empereur  par  les  Isauriens  et  fit  d*Isaura  sa  capitale, 
mais  il  fut  bientôt  vaincu  et  mis  à  mort  par  un  des 
généraux  de  Gallien.  Les  Isauriens  se  maintinrent  pen- 
dant quelque  temps  dans  une  sauvage  indépendance  ; 
puis  Claude  le  Gothique  les  transporta  et  les  dissémina 
dans  les  villes  de  la  Cilicie  (Treb.  PoUio,  XXX 
tyranniy  25).  La  ville  disaura  se  maintint  néanmoins, 
et  on  la  retrouve  sous  le  nom  d'Isauropolis  dans  les 
listes  d'Hiéroclès;  elle  envoya  son  évoque  au  Concile  de 
Chalcédon. 

Le  nom  de  la  ville  est  au  pluriel,  rà  'l^aupa; 
l'ethnique  es^t  ^Idavptùç.  Il  ne  faut  donc  pas  traduire 
la  légende  des  monnaies  :  a  de  la  métropole  des  Isau- 
riens >,  mais  c  d'Isaura  métropoles,  comme  Tdpaov 
lifirponé^xtûÇy  'AvocÇdpScv  iimponolKùç, 

Les  types  des  médailles  sont  remarquablement 
variés,  mais  ne  présentent  rien  de  saillant.  Elles  sont 
toutes  du  temps  de  Septime-Sévère,  et  d'une  exécu- 
tion relativement  soignée. 
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Barata 


1.  AYTOK.  KAIC.  M.  AYPH.  ANTCON.,.  C€B.  Tête  ra- 
diée de  Marc-Aurèle  à  droite  ;  devant,  les  lettres  *5^ 

probablement. 

^.  BAPAT6C0N  KOI.  AYKAONIAC.  L'empereur  au 
galop,  foulant  aux  pieds  un  ennemi  vaincu.  — 5.  (De 
ma  collection,  deux  exemplaires  se  complétant.) 

2.  <t>AYCT€INA  C6BACTH.  Tête  de  Faustina  junior  à 
gauche,  avec  un  diadème  élevé. 

^.  BAPAT€CON  KOI.  AYKAONIAC.  Victoire  debout  à 
gauche,  tenant  une  couronne  et  une  palme.  —  5. 
(Musée  britannique  et  ma  collection.) 

3.  Légende  fruste,  tête  de  L.  Verus. 

i^.»  Légende  et  type  du  nM.  —  5,  (Musée  britan- 
nique.) 

4.  AY.  KAI.  M.  lOY.  OIAITTHON  C€.  Tête  radiée  de 
Philippe  père. 

i^.  KOINON  AYKAONIAC  BAPAT€CON,_^Zeus  debout 
à  gauche,  appuyé  sur  sa  haste,  tenant  une  patère  ou 
une  boule  de  la  droite  ;  à  ses  pieds,  un  aigle.  —  8. 
(De  ma  collection.) 

5.  AY.  KAI.  M.  lOYAI.  <t>IAITTnON  €Y.  C€.  Même  tête. 

1^.  KOINON  AYKAO.  BAPAT6C0.  Pallas  debout  à  gau- 
che, appuyée  sur  sa  haste  et  tenant  de  la  main  droite 
une  patère  ;  derrière,  un  bouclier  ;  devant,  une  chouette, 
—  8.  (De  ma  collection  et  Musée  britannique.) 

6.  nJAKIAlAN  C6YHPAN  C€.  Tête  d'Otacilia  sur  un 
croissant. 

^.  KOINON  AYKAO.  BAPATCCON.  Femme  tutulée  as- 
sise sur  un  rocher  à  gauche;  elle  tient  une  corne  d'à- 
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bondance  de  la  gauche,  et  elle  étend  la  droite  au-dessus 
d'un  petit  fleuve  couché  à  ses  pieds.  —  6.  (Cabinet 
de  Berlin  et  Bibliothèque  nationale.) 

La  première  médaille  connue  de  Barala  fut  publiée 
par  Borreil  (Numismatic  Chronicle,  1848);  c'est  la 
pièce  d'Otacilia  actuellement  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale ;  on  voit  que  depuis  lors  la  numismatique  de  la 
ville  s'est  considérablement  accrue. 

Piolémée,  le  plus  ancien  auteur  qui  mentionne 
Barata,  l'appelle  Baparôa,  et  la  place  dans  la  portion 
de  la  Lycaouie,  qu'il  attribue  à  la  province  romaine 
de  Cappadoce.  Dans  les  manuscrits  d'Hicroclès,  qui  la 
compte  parmi  les  villes  de  la  préfecture  de  Lycaonie, 
le  nom  est  écrit  Bapara  ou  Bapani.  Au  concile  de 
Chalcédon  on  trouve  Eyymcç  èmo-xoTccç  Bapsizzm.  Dans 
la  Table  de  Peutinger,  Baratha  est  une  station  de  la 
route  d'Iconium  à  Tyana,  ce  qui  place  la  ville  en  pleine 
Lycaonie,  probablement  dans  les  environs  du  village 
turc  de  Karabounar,\  mais  l'emplacement  précis  n'a 
pas  encore  été  reconnu. 

Les  types  représentés  sur  les  monnaies  de  Barala 
ne  donnent  lieu  à  aucune  observation  particulière. 

Derbé 

1.  0AYCT6INA  C6BACTH.  Tète  diadémée  de  Faus- 
tina  jun.  à  gauche. 

i^.  KAAY.  A€[P]B.KOI.  AYKAONIAC  La  Fortune  de- 
bout.—  5.  (Bibliothèque  nationale)  ;  Mionnet,  Lycao?iî>. 
n"  12. 
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2.  AYT.  KAICAP.  OYH....  Tête  laurée  de  L.  Verus 
à  gauche. 

i^.  [KAAY.]  A€PB.  KOI.  AYKAONIAC.  Hercule  debout 
à  droite,  tenant  dune  main  sa  massue,  et  de  l'autre 
des  pommes  et  la  dépouille  du  lion.  —  6.  (Bibliothèque 
nationale). 

La  seconde  de  ces  m^ailles  était  classée  depuis 
longtemps  à  Iconium  dans  les  cartons  de  la  Bibliothè« 
que  nationale,  et  à  cause  de  cela  elle  n'avait  pas  attiré 
l'attention  ;  on  y  lit  cependant  très  clairement  les  letti*es 
A€PB,  et  il  manque  quatre  ou  cinq  lettres  au  commen- 
cement de  la  légende.  En  la  comparant  avec  la  mon- 
naie de  Faustine,  publiée  depuis  longtemps  J'ai  reconnu 
que  les  deux  pièces  appartenaient  à  la  m  Ame  ville.  A 
la  vérité,  Mionnet  a  lu  sur  la  pièce  de  Faustine 
KAAYA6IKOI,  mais  il  n'a  pas  remarqué  qu'entre  les 
groupes  KAAYAC  et  KOI^  qui  sont  certains,  il  y  avait  une 
lacune  de  deux  lettres,  dont  la  première  a  absolument 
disparu,  tandis  que  dans  la  seconde  on  reconnaît  les 
traces  d'un  B.  Cette  médaille,  qui  se  trouvait  au 
Cabinet  du  Roi  dès  le  xvn®  siècle,  est  l'exem- 
plaire même  qui  a  été  décrit  par  Vaillant  et  Morelli, 
et  ce  dernier  y  avait  lu  KAAY.  A€P,  lecture  qui  se  rappro- 
chait beaucoup  de  la  vérité  ;  Eckhel  a  rejeté  la  lecture 
proposée  par  Morelli  et  a  proposé  de  lire  KAAYA6IK. 
toutefois  sans  avoir  vu  Toriginal  (Doctrina  N.  V.  III, 
p.  32);  il  attribue  la  médaille  à  Iconium,  et  Mionnet 
a  adopté  son  opinion.  Nous  verrons  plus  loin  que  cette 
attribution  n'est  pas  admissible,  parce  que  Iconium 
devint  colonie  romaine  sous  Hadrien. 

Derbé  paraît  ici  pour  la  première  fois  en  numisma* 
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tique  ;  et  les  médaUles  nous  apprennent  qu'elle  s'appe- 
lait Ukaudioiépê-nj  comme  Laodicée  et  Iconium  s'appe- 
laient TLkoa/dioXaodUtia  et  ILkauduxàviov  ;  elle  avait  donc 
reçu  quelque  bienfait  de  l'empereur  Claude. 

Selon  Strabon  (XII.  6,  3),  Derbé,  ^  Mpën,  était 
située  sur  la  lisière  de  l'Isaurie,  du  côté  de  laCappa- 
doce;  elle  était  la  résidence  d'Antipater,  'AvrlTuorpoç  è 
iizftèriTnçy  ce  chef  de  brigands,  qui  fut  vaincu  et  mis  à 
mort  par  Amyntas,  et  qui  avait  été  l'ami  de  Cicéron. 
{Ad  Fam.  XIII,  75). 

Derbé  et  sa  voisine  Lystra  sont  célèbres  comme 
ayant  été  le  théâtre  d'une  des  premières  prédications 
de  saint  Paul  (i4c^  Apost.  XIV,  6,  20;  XVI,  l).Ptolémée 
(V,  6)  place  Derbé  dans  cette  partie  de  la  Lycao- 
nie  qu'il  attribue  à  la  province  romaine  de  Cappadoce; 
mais,  il  y  a  un  peu  de  confusion  dans  cette  portion  de 
ses  listes.  Dans  le  Synecdémus  d'HiérocIès,  Derbé  et 
Lystra  sont  comprises  dans  la  préfecture  byzantine  de 
Lycaonie.  L'emplacement  de  la  ville  n'a  pas  encore 
été  découvert. 

Le  type  d'Hercule,  qui  se  voit  sur  la  pièce  de 
L.  Verus,  se  retrouve  sur  la  monnaie  de  presque 
toutes  les  villes  lycaoniennes. 

Dalisândds 
(Voyez  à  l'article  Laranda.) 

Iconium 

1.  TétedeZeus. 

i^.  6IKONI6CON.  Persée  nu,  debout,  tenant  la  harpa 
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de  la  droite,  «t  la  tête  de  Méduse  de  la  gauche.  —  3; 
(Musée  britannique  et  Bibliothèque  nationale)  ;  Mioiî- 
net,  Lycaoniej  n^  6. 

2.  Tète  de  Bacchus  ceinte  de  lierre,  à  droite  ;  der- 
rière, un  thyrse. 

i^.  [€JIK0NI.  M€N€.  TIMO.  Persée  debout,  comme  au 
nM.  —  3  i/2.  (Bibliothèque  nationale,  pièce  fruste)  ; 
Mionnet,  n®  5. 

3.  Buste  de  Persée,  avec  un  casque  ailé,  la  harpa 
sur  l'épaule. 

4.  €IKONI€nN.  Zeus  assis  à  gauche,  appuyé  sur  sa 
hasle,  et  tenant  un  foudre  dans  sa  main  droite. — 3  */5. 
(De  ma  collection.) 

4.  Buste  de  Persée,  avec  un  casque  ailé,  dont  le  ci- 
mier est  terminé  par  une  tête  d'oiseau;  il  a  la  harpa 
sur  l'épaule  et  la  tête  de  Méduse  sur  le  dos. 

If.  [€l]KONI€nN  M€N€AHM.  [TIM]O0€OY.  Zeus  assis, 
tenant  un  foudre  dans  la  main  droite,  et  la  gauche  ap- 
puyée surlahaste.  — 5.  (Bibliothèque  nationale,  deux 
exemplaires.) 

5.  KAAYAIOC  KAICAP  C€BA....  Tête  laurée  de  Claude, 
if.  «BACTH  €ni  A0PCINOY  KAAYA6IKONI€C0N.Têtc 

d'Agrippine  à  droite.  —  5.  (De  ma  collection.) 

6 C6BACT0C.  Même  tête. 

^.  €niA A€IKONI€C0N.  Pluton,  la  tête  tutulée, 

la  main  droite  levée,  assis  sur  un  trône  à  gauche.  — 
6  1/2.  (De  ma  collection,  pièce  fruste.) 

7.  N€P(ON  KAICAP  «BACTOCTete  laurée  de  Néron. 

if.  nOTÏÏTAlA  C€BACTH  KAAYA€IKONI€CON.  Poppée 
assise,  la  gauche  appuyée  sur  un  sceptre,  et  tenant  de 
la  droite  une  fleur.— 8.  (Collection  de  M.  Bunbury,  à 
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Londres;  Bibliothèque  nationale,  deux  exemplaires  se 
complétant)  ;  Mionnet,  n"*  9. 

8.  Même  tête  et  légende. 

i^.  KAAYA€IKONI€C0N.Tète  tourelée  de  femme.  — 
4  72-   (Bibliothèque  nationale);  Mionuet,  n"*  10. 

9.  [AYTOKPjATCOP  TITOC  KAICAP.  Tête  laurée  de 
Titus. 

4.  ...AYA€Ik6nI€C0N.  Tête  de  Persée  à  droite;  der- 
rière, la  harpa.  —  4  ^/j  .  (De  ma  collection.) 

10.  AAPIANOC  KAICAP.  Tête  nue  d'Hadrien  à  gauche. 
ï^.  KAAYA6IK0NI...  Persée  debout,  tenant  la  harpa 

et  la  tête  de  Méduse.  —  8^/2.  (Musée  britannique; 
Cabinet  de  Munich,  exemplaire  fruste)  ;  Mionnet, 
nMl. 

11.  AAPIANOC  [KAI]CAP.  Tête  laurée  d'Hadrien  à 
droite. 

i^..KA[A]YA€IKONI€nN.  Buste  de  Pallas  à  droite, 
avec  l'égide  hérissée  de  serpents.  —  4.  (De  ma  col- 
lection). 
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12.  Tête  d'Hercule  adroite,  la  massue  sur  Tépaule. 
4.  .CONI Persée  debout,  tenant  la  tète  de  Mé- 
duse. —  2  72-    (Musée  britannique.  ) 

13.  IMP.  CAE.  M.  ANT.  GORDIANVS  AVG.  Tête  lau- 
rée de  Gordien. 

i^.  COL.  AEL  HAD.  ICONIENSI  :  à  l'exergue,  S.  R.  et 
une  petite  harpa.  Prêtre  conduisant  deux  bœufs  à 
droite;  dans  le  champ,  deux  enseignes  militaires.  — 
dO  7î-  (De  ma  collection,  exemplaire  de  Tôchon; 
Cabinet  de  Berlin)  ;  Mionnet,  Supplément,  n''  3. 
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14.  Même  légende  et  même  tète. 

i^.  COL.  AEL.  iCONiEN  S.  R.  Prêtre  voilé  conduisant 
une  charrue  attelée  de  deux  bœufs  à  droite;  dans  le 
champ,  deux  enseignes  militaires.  —  9.  (Bibliothèque 
nationale)  ;  Mionnet,  n"*  13. 

15.  Même  légende  et  même  tète. 

4.  ICONIENSI  COLO.  S.  R.  La   Fortune  assise    à 

■ 

gauche,  avec  ses  attributs.  —  7.  (Bibliothèque  natio- 
nale, collection  Lambros,  etc.)  ;  Mionnet,  n*"  14. 

16.  IMP.  C.  P.  Lie.  VALERIANVS  PP.  AVG.  Tête 
radiée  de  Valérien. 

i^.  ICONIENSI  COLO.  S.  R.  La  Fortune  assise  à  gau- 
che. —  4  (Bibliolhèque  nationale)  ;  Mionnet,  n**  15. 

17.  Même  légende  et  même  têle. 

i^.  ICONIENSIVM  CO  :  à  l'exergue,  S.  R.  Romulus 
et  Rémus  allaités  par  la  louve.  —  8.  (De  ma  collec- 
tion.) 

18.  Même  tète  et  même  légende,  i^.  Type  du  nM3. 
—  8.  (De  ma  collection.) 

19.  IMP.  r.  P.  Lie.  GALLI€NVSP.  F.  A.  Tête  radiée 
de  Gallien. 

i^.  ICONKN  COLO  ;  champ,  S.  R.  Hercule  debout, 
la  droite  appuyée  sur  sa  massue,  et  tenant  de  la  gau- 
che la  dépouille  du  lion.  —  5  ^2-  (De  ma  collection)  ; 
Mionnet,  nM  7. 

20.  IMP.  C.  P.  Lie.  GALLIENVS  P.  A.   Tête    radiée, 
i^.  ICONIEN  COLO;  champ,   S.  R.  Pallas  debout, 

appuyée  sur  sa  haste,  tenant  de  la  droite  une  chouette  ; 
à  ses  pieds,  un  bouclier.  —  6.  (De  ma  collection  et 
Cabinet  de  Munich)  ;  Mionnet,  Supplément,  n^  4. 

21.  Mêmes  légendes,  i^.  Pallas  Nicéphore  assise.  — 
7.  Mionnet,  nMS. 
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22.  Mêmes  légendes,  if.  Persée  nu,  debout  à  gau- 
che ^  la  tête  et  les  pieds  ailés,  tenant  de  la  droite  la  tête 
de  Méduse,  et  de  la  gauche  la  harpa.  —  6.  (Biblio- 
thèque nationale.  Musée  britannique,  etc.);  Mionnet, 
Supplément,  n"*  5. 

23.  Mêmes  légendes,  i^.  La  Fortune  assise  à  gauche . 
—6.  (Bibliothèque  nationale,  collection  Lambros,etc.); 
Mionnet,  Supplément,  n""  6. 

24.  IM.  C.  P.  GALLIENV.  Tête   laurée  de  Gallien. 

i^.  ICONIENSIVM  CO.  S.  R.  Romulus  et  Rémus  al- 
laités par  la  louve.  -^  8.  (Bibliothèque  nationale  et 
collection  Lambros)  ;  Mionnet,  n"*  16.  —  Autre,  5  V?- 
(Musée  britannique). 

Les  n**'  2  et  4  n'avaient  pas  été  bien  lus  par  Mion- 
net ;  ils  ont  été  fral^pés  par  le  même  magistrat  Mevii-n^ 
lioç  Tipdéou.  Le  n"*  8  de  Mionnet,  dont  il  existe  un  exem- 
plaire à  la  Bibliothèque  nationale,  n'est  pas  d'Iconîum. 
Le  n"^  12  est  une  médaille  de  Derbé,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Iconium  est  mentionnée  pour  la  première  fois  par 
Xénophon  {Ànab.  I,  2,  19);  c'était  alors  la  dernière 
ville  de  la  Phrygie  du  côté  de  la  Lycaonie.  Du  temps 
de  Cicéron,  c'était  une  ville  de  la  Lycaonie,  com- 
prise dans  la  province  romaine  de  Cilicie  (Cic.  ad 
Fam.  XV,  4).  Un  peu  plus  tard,  Iconium  faisait  partie 
de  la  principauté  de  Polémon,  le  dynaste  d'Olba,  et 
au  commencement  du  règne  de  Tibère,  Strabon  dit 
que  c'était  une  pelite  ville  assez  florissante  (XII,  6, 1). 
La  médaille  n""  5  elune  inscription  trouvée  dans  la  ville 
{Corpus  Imcr.  gr.  3991)  montrent  que  sous  Claude 
Iconium  faisait  déjà  partie  de  la  province  romaine  de 
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Galatie,  formée  en  grande  partie  des  territoires  qui 
avaient  élé  soumis  au  roi  Amyntas,  mort  en  l'an  729 
de  Rome.  Il  en  était  encore  ainsi  du  temps  de  Vés- 
pasien,  ainsi  que  l'atteste  le  passage  suivant  de 
Pline  (  ff.iV.  V,  25);  Datvret  telrarchia  ex  Lycaoniajqua 
parte  Galatiae  contermina  estj  civitatum  XlVj  urbe  celé  • 
berrima  Iconîo.  Ptolémée,  écrivant  au  milieu  du 
deuxième  sièche,  place  Iconium  dans  cette  portion  de 
la  Lycaonie  qu'il  considère  comme  appartenant  à  la 
province  romaine  de  Cappadoce ,  et  si  son  renseigne- 
ment est  exact,  le  changement  dut  avoir  lieu  lorsque  la 
Galatie  et  la  Cappadoce,  réunies  par  Vespasien  sous 
un  même  légat  impérial,  furent  de  nouveau  séparées, 
à  la  fin  du  règne  de  Trajan  ou  au  début  de  celui 
d'Hadrien.  • 

Les  médailles  nous  apprennent  que  sous  ce  dernier 
empereur,  Iconium  devint  colonie  romaine  ;  en  effet 
les  monnaies  à  légendes  grecques  ne  dépassent  pas  le 
règne  d'Hadrien,  et  la  légende  latine  du  n®  13,  Colonia 
jElia  Hadriana  Iconiensis  prouve  d'une  façon  certaine 
que  la  colonie  fut  instituée  par  Hadrien.  11  y  a  dans 
cette  région  d'autres  colonies  romaines,  comme  Par- 
lais et  Laodicée,  qui'  ne  sont  connues  que  par  les 
médailles.  Iconium  continua  à  être  une  ville  d'une 
certaine  importance  pendant  toute  la  période  byzantine, 
comme  chef-liou  de  la  préfecture  de  Lycaonie.  Elle 
fut  conquise  par  les  Turcs,  et  devint  la  capitale  d'une 
de  leurs  principautés.  Aujourd'hui  encore  elle  donne 
son  nom  à  un  pachalik  important,  celui  de  Konia. 

Sur  les  monnaies  autonomes,  qui  sont  toutes  de  la 
même  époque^  et  antérieures  de  quelques  années  au 
règne  d'Auguste,  le  nom  de  la  ville  est  écrit  EUàywv, 
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et  à  partir  du  règne  de  Claude,  TLhxudeativtov,  en 
mémoire  sans  doute  de  bienfaits  ou  de  privilèges 
accordés  par  cet  empereur.  Dans  les  auteurs,  on  trouve 
toujours  la  forme  'Ixcvwv  ;  mais  Etienne  de  Byzance 
fait  remarquer  que  la  véritable  orthographe  est  Eixcvccv, 
parce  que  le  nom  est  dérivé  du  mot  etxwv.  En  effet  la 
tradition  locale  affirmait  que  le  héros  Persée  avait  con- 
sacré sa  propre  statue  {èavrov  eUéva)  à  Iconium;  de  là 
le  nom  de  la  ville.  (Eckhel,  Num.  Vet.  p.  273.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  type  de  Persée  est  évidemment 
le  type  local  par  excellence  ;  il  persiste  à  travers  tout 
le  monnayage  à  légende  grecque,  et  se  retrouve  encore 
sur  les  monnaies  de  la  colonie  ;  il  se  rencontre  aussi 
à  Coropissus,  et  en  Cilicie,  à  Ânemurium,  à  lotapé  et 
surtout  à  Tarse. 

La  médaille  n^  5  a  une  véritable  valeur  historique; 
car  elle  prouve  définitivement  qu'Iconium  faisait  partie 
sous  Claude  de  la  province  romaine  de  Galatie.Eneffet, 
on  connaît  des  médailles  frappées  sous  cet  empereur 
à  Pessinunte,  et  portant  le  nom  du  même  légat.  Son 
nom  complet,  M.  Annius  Afrinus,  'est  connu  par  une 
inscription  d'Athènes  {Corpus  Inscr.  Ait.  III,  618,  et 
la  note  de  Dittenberger ) ,  et  par  une  dédicace  en 
l'honneur  de  Claude  trouvée  par  Hamilton  dans  les 
environs  d'Isaura  {Corpus  Inscr.  La  t.  III,  288).  Les 
types  des  monnaies  de  la  colonie  d'Iconium  ne  don- 
nent Ueu  à  aucune  observation  particulière. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  la  pièce  de  Faustîne, 
attribuée  par  Mionnet  à  Iconium  {Lycaonie^  n°  12), 
appartient  à  Derbé.  •  Eckhel  {Doctrina^  III,  p.  32)  cite 
une  monnaie  de  Marc-Aïu'èle,  appartenant  certaine- 
ment à  une  ville  lycaonienne,  dont  le  nom  commence 
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par  AA  ou  A  A  Y  ;  il  s*agit  évidemment  d'une  pièce  fruste 
de  LarandSy  et  pon  d'une  monnaie  d*Iconium.  En  fait, 
on  ne  connaît  aucune  médaille  à  légende  grecque 
d'Iconium,  qui  soit  postérieure  à  Hadrien,  et  il  ne 
pouvait  en  être  autrement  ;  car  une  colonie  qui  s'in- 
titule jElia  Hadriana  a  certainement  été  fondée  par 
Hadrien. 

lUSTRA 

1.  AYTOK.KAICAP  M.  AYPH.  ANTCO.  C€B.Tètelaurée 
de  Marc-Aurèle  à  gauche  ;  devant,  deux  monogrammes. 

^.  IAICTP€CON  KOINON  AYKAONIAC.  Zeus  assis  à 
gauche ,  tenant  une  patère.  —  6.  (  Collection  de 
M.  Âmourel.) 

2.  AOYKIAAA  C6BACTH.  Tète  de  Lucille  avec  un 
diadème. 

4.  IAICTP€  KOIN.  AYKAONIAC.  Pallas  debout,  ap- 
puyée sur  sa  haste,  et  tenant  de  la  droite  une  patère  ; 
à  ses  pieds,  un  petit  autel.  —  5.  (Musée  britannique). 

3.  AY.  K.  M.  lOY.  0IAinnOC.  C€B.  Tête  laurée  de 
Philippe  père,  à  gauche. 

i^.  IAICTP6C0N  KOIN.  AYKAONIAC.  Zeus  assis  à  gau* 
che,  appuyé  sur  sa  haste,  et  tenant  de  la  droite  une 
patère  ;  à  ses  pieds,  un  aigle.  —  9.  (Bibliothèque  na- 
tionale et  ma  collection.  ) 

Ilistra,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Lystra,  est 
une  ville  nouvelle  en  numismatique.  Elle  n'est  men- 
tionnée, ni  par  Strabon,  ni  par  Ptolémée,  et  parait 
pour  la  première  fois  dans  la  liste  des  évêques  qui 
assistèrent  au  premier  concile  d'Ephèse  en  34d;  on 
y  trouve  le  nom  de  Ma^zù^ici  ii:ivy,Gzcq  *HX  a-cptùv.  Au 
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concile  de  ChalcédOn,  en  451,  figure  ^Oyïîo-cfze;  èm- 
axonoç  iroXsQjç  'lÏMiTpcùy.  Enfin  dans  la  liste  des  villes  de 
la  préfecture  de  Lycaonie,  donnée  par  Hiéroclès,  oo 
trouve  'ihffzpay  ainsi  que  dans  les  Notices  'ecclésiasti- 
ques. Les  types  des  monnaies  sont  semblables  à  ceux 
de  Barata,  mais  nous  ne  possédons  aucune  indication 
qui  nous  permette  de  préciser  la  position  de  la  ville. 

Laodicea 

i.  AYTOK[PATCO]P  KAICAP  OYCCHACIANOÇ.  Tête 
laurée  de  Yespasien  à  droite. 

^.  lC]€BACTH  N€IKHKAAYAiOAAOAiK€C0N.  Victoire 
debout  à  gauche,  tenant  une  couronne  de  la  main 
droite.  —  6^/2  •  (De  ma  collection.) 

2.  TITOC  KAI  AOMCTIANOC  KAICAP6C.  Têtes  nues 
affrontées  de  Titus  et  de  Domitien. 

i^.  KAAYAIOAAOA...C0N.  Cybèle  assise  à  gauche, 
tenant  une  patëre  de  la  main  droite  et  la  gauche  sur 
le  tympanum;  à  côté  du  siège,  un  lion  accroupi.  —  4. 
(De  ma  collection.) 

3.  Mêmes  légendes  incomplètes,  i^.  Femme  debout 
à  gauche,  tenant  une  patère  delà  droite  etimehastede 
la  gauche.  —  5.  Mionnet,  Supplément,  Pisidie^  n**  144. 

4.  IMP.  C.  C  iV MAXIMINVS.  Tête  laurée    de 

Maximin. 

i^.  COL.  IVL.  AVSP.  CL.  LA.  Femme  tom^elée  assise 
à  gauche,  et  portant  la  main  droite  à  ses  lèvres.  —  T. 
(De  ma  collection.) 

5.  IMP.  CA€.  M.  IV.  FILIPPVS.  Tête  radiée  de  Phi- 
lippe père. 
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i^.  COL  IVL  AVSP.  CL  LA.  Même  type.  —   6  ^a. 
(De  ma  collection.) 

'  On  ignore  l'origine  du  surnom  de  xaraJccxaujAiwi,  la 
brûlée,  que  tous  les  auteurs  donne at  à  la  Laodicée 
lycaonienne.  Strabon  (XIV,  2, 29)  la  place  en  Lycaonie^ 
sur  la  grande  route  qui  allait  de  Philomelium  à  Césarée 
de  Cappadoce,et  la  table  de  Peutinger  sur  celle  de  Phi- 
lomelium à  Iconium;  ses  ruines,  qui  ont  été  visilftes  par 
plusieurs  voyageurs,se  trouvent  auprès  du  bourg  lurc  de 
Jorghan  Ladik;  Tancien  nom  a  donc  persisté  jusqu'à  nos 
jours.  Du  temps  dePtolémée  (V,4),  c'est-à-dire  au  milieu 
du  deuxième  siècle,  elle  faisait  partie  de  la  province 
romaine  de  Galatie,  bien  qu'appartenant  à  l'ancienne 
Lycaonie,  pepo;  Aux.aovtaç;  et  ceci  est  d'accord  avec 
les  autres  indications  que  nous  fournissent  les  inscrip- 
tions sur  l'étendue  de  la  province  de  Galatie  à  cette 
époque.  Plus  tard  Laodicée  était  comprise  dans  la 
préfecture  byzantine  de  Pisidie,  ainsi  que  le  prouvent 
la  liste  d'Hiéroclès  et  les  Notices  des  évéchés.  C*est 
sans  doute  à  cause  de  cela  que  Sestini,  et  à  sa  suite, 
Mionnet,  l'ont  classée  parnu  les  villes  de  la  Pisidie. 
Les  monnaies  de  Laodicée  sont  fort  rares  ;  on  n'en 
connaissait  qu'une  seule,  celle  donnée  par  Sestini  et 
Mionnet;  j'en  publie  ici  deux  nouvelles,  les  seules  que 
j'aie  jamais  rencontrées.  Toutes  portent  la  légende 
KAAYAIOAAOAIK6C0N.  d'où  il  résulte  que  la  ville  avait 
reçu  quelque  bienfait  de  l'empereur  Claude,  de  même 
qu'Iconium,  et  Séleucie  de  Pisidie,  qui  à  la  même 
époque  prirent.  Tune  le  nom  de  KXaudetxcvwv,  l'autre 
de  JLkxviiùceTieùxeiaL. 

Les  deux  monnaies   coloniales  (no,  4  et  5)  sont 
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nouvelles;  elles  proviennent  toutes  les  deux  de  collec- 
tions formées  à  Smyrne  et  ont  sans  doute  été  trouvées 
en  Asie  Mineure.  Après  beaucoup  de  recherches  je  ne 
saurais  les  placer  ailleurs  qu'à  Laodicée  et  je  lis  la 
légende,  qui  est  parfaitement  nette  :  Colonia  Julia 
Auspicata  ClaudiO'Laodicea.  Le  nom  de  Julia  ne  peut 
avoir  été  donné  que  par  un  empereur  postérieur  à 
Vospasien,  et  le  premier  qui  ait  porté  le  gentilicium 
Julius  est  précisément  Maximin,  sous  le  règne  duquel 
la  première  des  deux  médailles  a  été  frappée*  Ainsi, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  devons  admettre  que 
Laodicée  reçut  de  l'empereur  Maximin  le  titre  et  les 
droits  de  colonie  romaine.  Il  n'y  a  rien  de  surprenant 
que  ce  fait  ne  soit  pas  mentionné  par  les  auteurs;  car 
c'est  également  par  les  médailles  seules  que  l'ont  sait 
que  Parlais  et  Iconiùm  avaient  le  titre  de  colonie. 
D'ailleurs  les  auteurs,  Ptolémée  par  exemple,  n'appeî- 
lent  colonies  que  les  villes  qui  avaient  réellement  reçu 
sous  les  premiers  empereurs,  surtout  sous  Auguste, 
une  colonie  de  citoyens  romains. 

Le  type  de  ces  deux  médailles  est  le  génie  de  la 
ville,  type  qui  se  rencontre  si  fréquemment,  avec  di- 
verses variantes,  sur  une  foule  de  monnaies  de  la 
Cilicie,  de  la  Cappadoce,  et  de  la  Syrie. 


Laranda 

1.  AYTOK.  KAIC.  M.  AYPHA.  ANTCON.  CCB.Téte  lau- 
rée  de  Marc^Aurèle  à  gauche. 

i^.  AAPANA.  MHT.KOIN.  AYKAONiAC.  Hercule  assis 
sur  uni  rocher  à  gauche,  la  main  droite  sur  sa  massue, 
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placée  entre  ses  jambes,  et  la  dépouille  du  lion  sur  son 
bras  gauche.  —  7.  (De  rna  collection.) 

2.  AY.  K.  M.  lOY.  0IAinnOC.  C6B.  Tète  radiée  de 
Philippe  père. 

i^.  C€B.  AAPANACnN  MHTPOHO  ;  champ,  KOINON. 
Hercule  nu,  debout  à  gauche,  la  main  droite  posée 
sur  sa  massue,  et  tenant  de  la  gauche  la  dépouille  du 
lion.  —  9.  (De  ma  collection,  deux  exemplaires,  dont 
un  provenant  de  la  collection  Wiczay)  ;  Mionnet,  Sup- 
plémentt  n"*  7. 

3.  Même  tête  et  légende. 

^.  C€B.  AAPANAtnN  MHTPOnO.  Même  type  d'Her- 
cule.  —  9.  (De  ma  collection,  deux  exemplaires.) 

J'ai  déjà  publié  autrefois  les  n"  2  et  3  {Mélanges  de 
Numismatique^  1"  série,  p.  35);  depuis  lors,  je  n'ai 
rencontré,  en  fait  de  monnaies  de  Laranda,  qu'un 
second  exemplaire  du  n""  3,  beaucoup  meilleur  que 
celui  que  je  possédais  alors,  et  le  n"  1,  qui  est  entré 
récemment  dans  ma  collection.  Cette  dernière  pièce, 
qui  est  fort  belle,  montre  que  Laranda  avait  le  titre  de 
métropole  dès  le  régne  de  Maïc  Aurèle,  et  que  celui 
de  Sébasté  ne  lui  fut  octroyé  que  plus  tard.  Le  type 
d'Hercule  assis,  avec  sa  massue  entre  lès  jambes,  se 
trouve  sur  une  médaille  de  la  ville  de  Savatra,  frappée 
sous  le  même  empereur.  (Mionnet,  Supplément^  Lycaxh 
nie,  n*  13.) 

J'ai  réuni  dans  l'article  cité  plus  haut  tout  ce  que 
l'on  sait  de  Thistoire  de  Laranda,  dont  l'emplacement 
est  occupé  par  la  ville  turque  de  Caraman. 

Borrell  a  publié  dans  la  Numismatic  Chroniclc  de 
1843  une  médaille  de  Philippe  qu'il  attribue  à  la  ville 
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de  Dalisandus,  et  sur  laquelle  il  lit  :  KOINON  AYKAO 
AAAICANACjQN  ;  le  type  représente  Hercule  exacte- 
ment comme  sur  les  n*""  3  et  3  décrits  ci-dessus.  La 
médaille  se  trouve  maintenant  au  Musée  britannique, 
où  je  l'ai  examinée.  C'est  une  pièce  très  fruste,  sur 
laquelle  on  ne  distingue  avec  certitude  que  les  lettres 

ANA60N  KOI Il  m'a  paru  certain  que  c'était 

un  exemplaire  mal  conservé  de  notre  n"  2.  Par  consé- 
quent, il  faut  attendre  de  nouvelles  découvertes  avant 
d'admettre  Dalisandus  parmi  les  villes  dont  on  possède 
des  médailles. 

Lystra 

IMPE.  AVGVSTI.  Tète  laurée  d'Auguste  à  gauche, 
derrière,  une  corne  d'abondance. 

ij.   ÇP.'r  '^'-    Piètre  conduisant  deux  bœufâ  bos- 
FEIC... 
LYSTRA    sus  à  gauche. —  6.  (De  ma  collection. ) 

Cette  médaille,  de  fabrique  assez  barbare,  m'a  été 
envoyée  d'Asie  Mineure,  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées, et  je  n'en  ai  jamais  vu  d'autre  portant  la  même 
légende.  Le  mot  LYSTRA  ou  LYSTRA  est  gravé  à 
l'exergue,  la  première  lettre,  L,  est  sur  le  bord  de  ia 
médaille,  et  n'est  pas  d'une  lecture  certaine;  néan- 
moins je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  la  lire  autrement. 
Voici  donc  une  médaille  de  Lystra  de  Lycaonie,  la 
première  qui  ait  été  découverte,  et  elle  nous  apprend 
que  cette  ville  avait  reçu  une  colonie  romaine ,  comme 
plusieurs  autres  de  la  même  province. 

Lystra  est  mentionnée  pour  la  première  fois  dans 
les  Actes  des  Apôtres  ;  lorsque  saint  Paul  et  Barnabas 
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y  prêchèrent  TÉvânj^e,  la  foule  les  acclama  en  langue 
lycaonienne,  les  prenant  pour  des  dieux,  et  donuantà 
Barnabas  le  nom  de  Zeus  et  à  Paul  celui  d'Hermès  ; 
le  prêtre  du  temple  de  Zeus,  bâti  près  des  murs  de  la 
ville,  vint  au  devant  d'eux  avec  des  victimes  et  vou- 
lait leur  offrir  un  sacrifice  (Act.  Apost.  XIV).  11  n'est 
pas  question  de  la  colonie  romaine  dans  le  récit  sacré; 
mais,  dans  le  récit  du  séjour  de  l'apôtre  à  Àntioche  de 
Pisidie,  il  n'est  parlé  que  de  la  synagogue  juive  et  de 
la  population  en  général  ;  et  cependant  Antioche  était 
certainement  colonie  romaine  à  cette  époque,  et 
môme  une  colonie  importante.  On  ne  peut  donc  rien 
conclure  du  silence  de  saint  Luc  sur  ce  point. 

Pline  mentionne  les  habitants  de  Lystra,  Lysireni 
(V,  4).  Ptolémée  la  place  dans  la  province  romaine  de 
Galatie,  à  côté  de  Savatra  et  disaura.  A  l'époque 
byzantine,  elle  était  comprise  avec  Derbé  dans  la  pré- 
fecture de  Lycaonie.  L'emplacement  de  la  ville  n'a 
pas  encore  été  déterminé  d'une  façon  certaine. 

Dans  les  Actes  des  Apôtres  on  trouve  les  deux 
formes  -h  Aûorpa  et  Ta  Avarpa;  cette  dernière  est  celle 
qu'on  trouve  dans  les  Notices  ecclésiastiques .  Jusqu'à 
ce  qu'on  ait  trouvé  d'autres  monnaies  de  la  ville  on  ne 
pourra  savoir  le  titre  complet  de  la  colonie  ;  il  n'y  a 
de  certain  que  Colonia  Julia  Félix  Lystra  ;  car  dans  la 
seconde  ligne  de  la  légende  il  manque  probablement 
deux  lettres  après  IC. 

Parlais 

« 

1.  IMP.  M.  AVR.  ANTONINVS.  Tête  laurée  de  Marc- 
Aurèle. 
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i^.  IVL.  AVG.  COL.  PAR[L]A...  Femme  tutulëe  tenant 
de  la  main  gauche  une  corne  d'abondance,  et  de  la 
droite  une  enseigne  militaire. — S.Mionnet,  Supplément^ 

Mysie,  n*  736,  d'après  Vaillant. 

2.  L.  AVRELIO  VERO.  Tête  laurée  de  L.  Verus. 

i^ PARLAIS  CO Lunus  debout,  un  croissant 

sur  les  épaules,  la  droite  appuyée  sur  une  haste,  et 
tenant  de  la  gauche  une  Victoire:  à  ses  pieds,  un 
coq.  —  6.  EckheU  Sylloge,  I,  p,  53;  Mionnet,  Sup- 
plémentf  Lycaonie^  n"  8. 

3 COMMOAVS  (sic).  Tête  laurée  de  Commode- 

i^.  IVL.  AVG.  COL.  PARLA...  Lunus  debout  à  droite, 
tenant  de  la  gauche  une  pomme  de  pin;  à  ses  pieds, 
un  coq.  — 5.  (De  ma  collection,  pièce  fruste.) 

4.  [IMP.]CAES.  L.  SEPT.  SEVERYS  P.  Tête  laurée 
de  Septime-Sévère. 

i^.  IVL.  AVG.  COL.  PARLAIS.  Esculape  et  Hygie  de- 
bout, avec  leurs  attributs;  au  milieu,  Télesphore.  — 
6  ^/j.  (Cabinet  de  Munich)  ;  Mionnet,  n"  19. 

5 EP.  SEVERYS.  Tête  laurée  de  Seplime-Sévèro 

à  gauche. 

i^.  IVL  AVG.  COL.  PARLAIS.  Lunus  debout  à  droite, 
le  croissant  sur  les  épaules,  la  droite  appuyée  sur  une 
haste,  et  tenant  de  la  gauche  une  pomme  de  pin  ;  il  a  le 
pied  gauche  sur  une  tête  de  bœuf.  —  5  ^î-  (Dû  ma 
collection  et  collection  Lambros.) 

6.  IMP.  CAES.    L.  SEP.  SEVER.   P.    Tète  laurée   à 

droite. 

^.  IVL.  AVG.  COL.  PARLAI.  Femme  tululée  debout, 

tenant  de  la  main  gauche  une  corne  d'abondance,  et 
la  droite  appuyée  sur  une  enseigne  militaire.  —  7.  (Bi- 
bliothèque nationale.) 
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7.  IMP.  CAES.  L.  SfEPjT.  SEVERVS.  Tête  laurée. 

i^,  IVL.  AVG.  COL.  PARLAIS.  La  Fortune  debout.  — 
5.  (Burgon,  catalogue  de  la  collection  Pembroke, 
n"1435.) 

8.  IVLIA  DONNA  AVG.  Tête  de  Domna  à  gauche. 
j^.  IVL.  AVG.  COL.  PARLAIS.  Même  type  de  Lunus. 

5.  (De  ma  collection,  Musée  britannique  et  Musée  de 
Naples)  ;  Mionnet,  Supplément  ^  n"  9. 

9.  IVLIA  DOMNA.  Tête  de  Domna  à  droite. 

if.  IVL.  AVG.  COL.  PARLAIS.  La  Fortune  debout, 
avec  ses  attributs.  —  5.  (De  ma  collection.) 

10.  Même  tête  et  légendes,  i^.  Pallas  debout.  — 
5.  Mionnet,  Supplément,  n"  10. 

Mionnet  (Lycaonie,  n**  21)  attribue  avec  hésitation 
à  Parlais  une  médaille  de  fabrique  barbare  et  à  lé- 
gende grecque  un  peu  confuse,  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  nationale  ;  la  vraie  légende  de  cette  pièce 
est  AAPAHNCON,  et  elle  appartient  à  Adraa  d'Arabie. 

Ce  n'est  que  par  les  médailles  que  Ton  sait  que 
Pîirlaïs  avait  le  titre  de  colonie.  Ptolémée  place  la 
ville  en  Lycaonie,  et  l'appelle  Uapalaîç  ;  elle  est  omise 
dans  les  listes  d'Hiéroclès,  probablement  par  la  négli- 
gence des  copistes  ;  mais  on  la  retrouve  dans  les  No- 
tices sous  la  forme  Jlapcikaoç. 

Eckhel  a  traité  deux  fois  des  monnaies  de  Parlais 
{Sylloge,  I,  p.  53  ;  Doctrinal  III,  p.  34),  et  il  a  rectifié 
les  erreurs  de  quelques  auteurs,  qui  les  avaient  confon- 
dues avec  celles  de  la  colonie  de  Parium,  en  Mysie. 

Les  types  n'ont  rien  de  remarquable. 
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Savatra 

4.  AYT.  TPAIANOC Tête   laurée  de  Trajau  à 

gauche. 

i^.  CAOYATPCnN.  Zeus  assis  à  gauche,  la  main  gau- 
che appuyée  sur  sa  haste,  et  portant  un  aigle  sur  la 
droite.  —  6.  (De  ma  collection.) 

2.  AYT.  K.  AIA.  ANTHNINOC.  Tête  laurée  d'An- 
tonin. 

i^.  CAOYATPCnN.  Pallas  debout,  mettant  un  bulle- 
tin  dans  une  urne.  —  5.  (Cabinet  de  Berlin.) 

3.  AYT.  KAIC.  AAP.  ANTflNINOC  C€.    Même  tête, 
i^.  CAOYATPCriN,  La  Fortune  assise  à  gauche,  avec 

ses  attributs.  —  6  7$.  (Bibliothèque  nationale,  Cabi- 
net de  Berlin  et  Musée  britannique)  ;  Mionnet,  <Sup)p/e- 
menf,  n**'14,12. 

4.  Même  tête  et  légendes.  ^.  Homme  nu,  barbu,  la 
tête  probablement  laurée,  debout  à  gauche  ;  il  a  la  main 
gauche  appuyée  sur  un  long  roseau,  et  de  la  droite  il 
lient  deux  épis;  à  ses  pieds,  un  poisson.  —  7.  (Biblio- 
thèque nationale.  Cabinet  de  Berlin,  Musée  britanni- 
que, ma  coUeclion)  ;  Mionnet,  n'  22. 

5.  AYTOK PHA,  ANTCON.  C€B.   Têle  laurée  de 

Maro-Aurèle. 

i^.  CAOYATPtnN  KOI.  AYKAONIAC.  Hercule  assis 
sur  un  rocher  à  gauche,  la  main  droite  sur  sa  massue 
placée  entre  ses  jambes.  —  6  Vs-  Mionnet,  Supplément^ 
nM3. 

6.  AY.  KAI.  M.  lOYAI.  0IAin Tête  radiée  de  Phi- 
lippe père,  à  droite. 
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i^.  CAYAT K AYKAO.  Pallas  debout  à  gauche, 

appuyée  sur  sa  hasle,  tenant  de  la  droite  une  patère  ; 
devant  elle,  une  chouette;  derrière,  un  bouclier.  — 
8  72-  (De  ma  collection^  pièce  fruste.) 

L'ethnique  de  la  ville  est  écrit  de  deux  façons  diffé- 
rentes sur  les  médailles  :  Sasuarpéav  sur  les  plus 
anciennes,  2ay:tTpcwv  sur  celle  de  Philippe  Dans  une 
inscription  d'Ancyre  de  Galatie  {Corpus  Inscr.  gr. 
4034),  gravée  sous  le  règne  d^Antonin,  on  trouve  la 
forme  laovarptîç^  comme  sur  les  médailles.  Chez  les 
auteurs,  le  nom  de  la  ville  est  écrit  Icxrpx  par  Stra- 
bon,  laùarptx  par  Ptolémée,  IdSoLzpa  par  Hiéroclès  et 
dans  la  table  de  Peutinger. 

La  position  exacte  de  la  ville  n'est  pas  connue. 
Slrabon  (XII,  6,  4)  dit  que  lioLrpx  est  un  bourg  près 
de  Garsaûra,  y/of/creXt;  Tupaxcùpttiv  (MS.  Tapcaëcpoyy) 
làmiov]  il  ajoute  que  les  puits  y  étaient  d'une  grande 
profondeur,  et  que  l'eau  s'y  vendait.  Garsaûra,  que 
les  géographes  identifient  avec  Archelaïs,  est  repré- 
sentée par  la  ville  turque  de  Ak-séraï;  Savatra  devait 
donc  être  dans  la  plaine  de  Lycaonie,  quelque  part 
dans  le  triangle  formé  par  Ak^seraï,  Konia  et  Kara- 
bounar. 

Dans  la  Table  de  Peulinger,  Sabatra  est  placée  sur 
la  route  de  Laodicée  à  Iconium  ;  mais  il  y  a  certaine- 
ment une  erreur  dans  cette  partie  de  la  Table,  la  lon- 
gueur totale  de  la  route  entre  ces  deux  points  étant 
de  beaucoup  supérieure  h  la  distance  réelle. 

Ptolémée  (V,  4;  V,  6)  répartit  les  villes  de  l'Isaurie 
et  de  Lycaonie  entre  les  provinces  romaines  de  Galatie 
et  de  Cappadoce  d'une  façon  probablement  erronée,  et 
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dont  il  est  difficile  de  tirer  un  renseignement  précis; 
quant  à  Savatra,  il  la  place  en  Isaurie  avec  Lystra 
et  Isaura.  Dans  Hiéroclès,  la  ville  fait  partie  de  la 
préfecture  byzantine  de  Lycaonie,  dont  Iconium  était  la 
capitale. 

Les  divinités  représentées  sur  les  médailles,  Zeus, 
Pallas  et  Hercule,  se  retrouvent  dans  d'autres  villes 
de  la  région.  Le  seul  type  particulier  à  Savatra  est 
celui  qui  se  trouve  sur  le  n"  4;  Texemplaire  de  la 
Bibliothèque  nationale  est  le  seul  sur  lequel  on  dis- 
tingue bien  la  nature  de  l'animal  qui  est  placé  aux 
pieds  du  personnage  appuyé  sur  un  roseau;  on 
reconnaît  clairement  la  queue  et  les  nageoires  d'un 
poisson;  mais  la  tête  est  d^une  forme  particulière,  et 
ressemble  à  celle  d'un  phoque.  Il  s'agit  donc  proba- 
blement ici  de  quelque  divinité  locale,  du  génie  d'un 
de  ces  lacs,  ou  marais,  qui  existent  sur  plusieurs 
points  de  la  Lycaonie. 

W.  H.  Waddington. 
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MONNAIES  RARES  OU  INÉDITES 


DU  CABINET  DE  FRANCE 


(PL.  IL) 

La  planche  II  de  la  nouvelle  Revue  numismatique 
renferme  les  dessins  de  onze  monnaies  dont  je  vais 
donner  la  description. 

Tyras  de  sarmatie. 

1.  Tête  de  Cérès  voilée,  de  face. 

i^.  TVPANON.  Taureau  comupète  à  gauche. Ar.  5,14. 
Leake  a  publié  cette  monnaie  d'après  un  électrotype, 
EuropeanGreecen  iOa s 

Eckhel  et  Mionnet  n'ont  pas  connu  d'autonome  de 
Tyras. 

Arigoni  (pi.  XXII,  n^  223)  a  attribué  à  cette  ville 
un  bi-onze  de  Thyrreum  d'Acarnanie. 

PaTRA-US,   DYNASTE  'DE  PÉONiE. 

2.  «Tète  laurée  à  droite. 

4.  nATRAOV.  Buste  de  cheval  à  droite.  Àr.  12,  40. 


monnaies  antiques  go 

Philippe  v,  roi  de  macédoine 

3.  Tête  de  Persée,  à  droite,  coiffée  d'un  casque  muni 
d'ailerons  et  terminé  en  tête  de  griffon  ;  devant,  harpe. 

i^.  BAZIAEOZ  0IAinnOV.  Massue  ;  monogramme  |< 
dans  le  champ.  Or.  Statère.  8,  52. 

Les  tétradrachmes  de  Philippe  V  ont,  au  droit,  la 
lête  de  Persée  au  centre  du  bouclier  macédonien,  et 
au  revers,  la  massue  dans  une  couronne  de  chêne. 

La  collection  de  Luynes  renferme  le  statère  suivant 
du  même  roi  : 

Têle  de  Philippe  V,  diadémée,  à  droite. 

i^.  BAllAEni  0IAinnOV.  Hercule  imberbe,  lauré, 
debout  à  gauche^  tenant  de  la  droite  un  rhyton,  et  de 
la  gauche  la  massue  et  la  dépouille  du  lion.  Or.  Stalère. 
8,59. 

La  drachme  décrite  par  Mionnet,  tome  I,  p.  585, 
n"  901 ,  est  moulée  sur  le  statère. 

ELEUTHERNiE  DE  CRÊTE 

4.  Apollon  nu  tenant  son  arc,  s'avançant  à  gauche;  a 
ses  pieds,  son  chien  ;  de  chaque  côté,  un  pin. 

i^.  S3@V3/3.  Diane  chasseresse,  tournée  à  droite 
et  tirant  de  l'arc  ;  à  ses  pieds,  une  biche  ;  le  tout  dans 
un  carré  de  grénetis.  Ar.  12,  05. 

Incertaine. 

5.  Tête  de  femme,  à  droite.  ^ 

1^.  Carré  creux  divisé  en  huit  parties  ;  quatre  en 
creux,  quatre  en  relief.  Ar.  8,  19.  Trouvée  en  Eubée. 

i8a3.  —  5  5 
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Incertaine. 

6.  Cavalier  vu  de  face,  la  tête  légèrement  inclinée  à 
droite. 

i^.  Carré  creux.  Ar.  2,  45.  Trouvée  à  Histiaea. 

L'artiste  qui  a  gravé  cette  monnaie  a  cherché  la 
difficulté.  En  effet,  le  poitrail,  le  buste  et  les  jambes  de 
devant  du  cheval  sont  au  premier  plan,  vus  de  face. 
Le  cheval  détourne  la  tête.  Le  cavalier,  dont  on  aper- 
çoit la  tête,  le  bras  droit,  ramené  en  avant  comme  pour 
tenir  les  rênes,  et  les  jambes,  figure  au  second  plan. 
Le  relief,  le  dessin  et  les  raccourcis  sont  d'une  éton- 
nante vérité  :  les  artistes  grecs  étaient  C8pables  de 
tout. 

Chalcis  d'eubéë. 

7.  M€CKINIOCCTPA.  Tête  d'Auguste,  à  droite. 

i^.  XAAKiACnN.  Tête  de  Chalcis,  fille  d'Asopus,  à 
droite.  Br. 

Mionnet,  Supplément ^  t.  IV,  p.  361,  n"  73. 

Boutkowski,  Dict.  de  Numism.,  p.  940,  n**  4084. 

On  trouve  dans  Sanclemente,  tome  II,  p.  24,  pi.  XIII, 
43  ;  et  dans Sestini,  Descriptio  numorum  veterum,^.  227^ 
pi.  V,  6,  la  description  d'un  bronze  d'Auguste,  frappé 
à  Chalcis,  et  portant  le  nom  d'un  proconsul. 

Enfin,  le  règne  de  Néron  est  représenté  à  Chalcis 
par  un  bronze  signé  du  nom  d'un  stratège. 

ACMONIA  DE  PHRYGIE 

8.  AVT  K  M  ANTH  TOPAIANOC.  Buste  radié  de  l'em- 
pereur. 


i^.  AKMONCON.  Rh<5a  tenant  Jupiter  enfant,  enlou- 
rée  des  Curetés,  au  nombre  de  trois,  qui  frappeni  des 
épées  sur  leurs  boucliers.  Médaillon  de  bronze« 

HiPPOS  DE    LA   DÉCAPOLE 

9.  AVT  KAIC.  Tête  de  Néron. 

i^.  innHNflN.  Cheval  à  gauche  ;  dessous,  AAP.  (131). 
Br. 

L'ère  de  la  Décapole  est  celle  de  Pompée,  690  de 
Rome;  Tannée  131  répond  à  Tan  68  de  notre  ère. 

Hippos  est  une  ville  nouvelle  dans  la  numismatique. 

CiRTA   DE  NUMJDIE.  —    P.    SITTIUS. 

M.  MûUer  a  publié,  au  tome  III  de  la  Numismatique 
de  r  ancienne  Afrique  y  p.  60,  n"*  74,  une  monnaie  de  la 
colonia  Sittiaha,  dont  il  donne  la  description  suivante  : 

P.  SITTIUS....S  MM  VIR.  Tète  de  Sittius,  imberbe,  à 
droite. 

^ DICVR.  Tète  casquée  de  Rome,  à  droite;  au- 
dessus,  S.  Br.  (PI.  II,  fig.  11). 

Le  savant  auteur  reconnaît  dans  P.  Sittius,  de  Nuce- 
ria,  le  chef  de  partisans  connu  dans  l'histoire  pour 
s'être  enfui  de  Rome  afin  d'échapper  à  une  grave  accu- 
sation. Sittius  passe  d'Espagne  en  Afrique,  à  la  tète 
d'une  bande  d'aventuriers,  et  vend  ses  services  aux 
princes  ly biens.  Au  moment  de  la  conjuration  de  Cati- 
lina,  on  trouve  les  noms  de  Pison  et  P.  Sittius  associés 
aux  projets  des  conjurés.  Dans  la  guerre  entre  César 
et  les  Pompéiens,  Sittius  prend  le  parti  du  premier 
avec  Bocchus,  roi  de  Mauritanie.  Sittius,  aidé  de  Boc- 
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chus,  bat  Sabura,  lieutenant  de  Juba,  et  après  Thap- 
sus,  prend  Afranius  et  Faustus  Sylla,  fils  du  dictateur, 
et  capture  la  flotte  de  Scipion  dans  Hippo-Regius.  En 
récompense  de  ces  services.  César  donne  à  Sittius  la 
ville  de  Cirta  et  la  portion  de  la  Numidie  septentrio- 
nale ayant  appartenu  à  Massinissa.  Sittius  mourut  assas- 
siné par  Arabion,  fils  de  Massiïiissa,  en  43  avant  notre 
ère. 

La  monnaie,  de  fabrique  africaine,  a  été  frappée  à 
Cirta  par  Sittius,  dont  elle  porte  le  nom  et  l'effigie, 
dans  l'intervalle  de  46  à  43  avant  J.-C.  La  fin  de  lé- 
gende du  revers  CVR  signilie  curante^  précédé  d'un 
nom  de  magistrat.  La  tète  casquée  paraît  être  la  per- 
sonnification de  Rome. 

Dans  ses  additions  au  tome  III,  M.  Mûller  observe 
que  le  nom  de  P.  Sittius  s'est  rencontré  dans  les  ins- 
criptions lapidaires  découvertes  sur  différents  points 
de  l'Algérie,  et  en  particulier  à  Cirta.  Sittius  a  été  en 
possession  de  cette  ville,  et  il  est  naturel  qu'il  y  ait 
frappé  monnaie.  L'absence  du  nom  et  de  l'effigie  de 
l'empereur  prouve  qu'il  faut  rapporter  cette  monnaie 
à  la  période  de  la  République. 

Dans  son  Supplément ^  M.  MùUer  attribue  à  Curubis, 
colonie  romaine  située  dans  la  Zeu gitane  entre  Clypea 
et  Pulput,  la  monnaie  de  Cirta,  et  il  explique  son 
changement  d'attribution,  ainsi  qu'il  suit  : 

Cavedoni,  tome  II,  p.  11  du  Bulletin  archéologique 
(Cltalie^  rendant  compte  du  tome  III  de  la  Numisma^ 
tique  de  V ancienne  Afrique^  a  admis  Tattribution  à  Cirta, 
mais  a  donné  une  autre  explication  des  têtes  et  des 
légendes.  Cavedoni  croit  que  la  tête  figurée  au  droit 
est  celle  de  Jules  César  ou  d'Auguste.  Sittius  est  le  nom 
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d'un  descendant  du  célèbre  partisan,  Illlvir  dans  la 
colonie.  La  légende  du  revers  doit  se  lire  De  sententia 
decurionum  ;  enfin  la  tête  casquée  est  celle  de  Juven- 
tus  ou  Virlus.  M.  MùUer  ajoute  que  selon  toute  pro- 
babilité, ni  lui,  ni  le  savant  de  Modène  n'ont  trouvé  la 
véritable  explication.  Et  M.  Mùller  croit  que  CVR  sur 
la  monnaie  est  le  nom  de  Curubis,  les  lettres  qui 
précèdent  doivent  s'entendre  par  COLONIA  IVLIA.  La 
tête  est  celle  de  Jules  César  ou  d'Auguste,  bien  qu'elle 
ne  ressemble  ni  à  l'un  nia  l'autre,  et  Sittius  est  le  nom 
d'un  des  IlIIvirs  de  la  colonie. 

En  regard  de  la  monnaie  publiée  par  M.  Mùiler, 
nous  donnons  (pi.  II,  fig.  40)le  dessin  et  la  description 
d'un  grand  bronze  qui  complète  les  légendes  et  éclaire 
la  question. 

VIRTVS  HONOR.  Tête  casquée  de  la  Vertu  et  laurée 
de  l'Honneur,  type  des  familles  Fufia  et  Mucia. 

i^.  P.  SITTIVS  M VS  INI  VIR  DECR  DECVR  D.  S. 

Tète  virile  nue,  à  droite,  de  P.  Sittius.  Br. 

Ainsi  la  tête  casquée  est  celle  de  Virtus.  Le  decreto 
decurionum  donne  encore  raison  à  Cavedoni.  Mais  la 
tête,  parfaitement  caractérisée  sur  les  deux  exemplai- 
res, n'est  pas  celle  de  Jules  César  ou  d'Auguste,  mais 
de  P.  Sittius,  dont  le  nom,  inscrit  dans  le  champ,  est 
suivi  de  celui,  effacé  en  partie,  d'un  llll  VIR. 

La  monnaie  a  été  frappée  à  Cirta,  qui  a  été  sou- 
mise à  Sittius  et  à  ses  partisans,  de  46  à  43  avant 
notre  ère.  Ce  sont  les  arguments  de  M.  Mûller  que  je 
reproduis,  et  le  nouvel  exemplaire  que  je  publie 
aura  simplifié  la  question . 

Ernest  Muret. 
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OBSERVATIONS 

SUR    DEUX    MÉDAILLONS    D*OR 

D'HONORIUS  ET  DE  PLACIDIE 

AINSI  QUK  SUR  D'AL-TUES  MÉDAILLONS  ACQUIS  RÉCEMMENT 
PAR  LE  CABINET  DES  MÉDAILLES. 

(PI.  m) 

I 

Un  heureux  concours  de  circonstances  permettait 
récemment  au  Cabinet  des  médailles  de  conclure  pres- 
qu'au  môme  moment  trois  grandes  acquisitions  de 
médailles  et  de  monnaies.  La  direction  de  la  Revue 
numismatique j  qui  ne  pouvait  ignorer  ces  bonnes 
fortunes  répétées,  m'a  fait  l'honneur  de  me  prier  d'en 
donner  une  idée  à  ses  lecteurs.  Il  n  y  avait  pas  à  hésiter  ; 
j'ai  donc  interrompu  un  instant  le  travail  de  la  nou- 
velle édition  de  mon  Catalogue  des  Antiques  de  1858, 
afin  d'avoir  le  plaisir  de  faire  connaître  aux  numisma- 
tistes  français  les  trésors  scientifiques  et  artistiques  qui 
viennent  d'enrichir  la  riche  collection  nationale.  J'avais 
d'ailleurs  d'autres  motifs  ;  sans  donner  trop  de  place  à 
la  question  d'argent  dans  un  recueil  consacré  au  culte 
désintéressé  de  la  science,  il  me  semblait  d'abord 
qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  saisir  cette  occasion,  de 
remercier  publiquement  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
publique  d'avoir  autorisé  les  mesures  qui,  sans  forcer 


MÉDAILLONS  ROMaINS  7i 

le  Cabinet  national  à  renoncer  complètement  à  ses 
opérations  journalières,  ont  rendu  possibles  ces  im- 
portantes acquisitions.  Je  voulais  ensuite  parler  encore 
une  fois  des  difficultés  qu'éprouvent  les  musées  natio- 
naux dans  leurs  luttes  contre  la  concurrence  tous  les 
jours  plus  redoutable  des  cabinets  des  puissances 
voiî^ines  et  même  des  amateurs  français  ou  étran- 
gers. Il  faut  le  répéter;  malgré  les  libéralités  des 
représentants  du  pays,  malgré  la  sollicitude  éclairée 
du  gouvernement,  les  dotations  des  musées  et  des 
bibliothèques  de  l'Etat  ne  sont  pas  encore  en  propor- 
tion avec  les  prix  actuels  des  monuments  de  fous 
genres  qu'il  leur  faut  acquérir  sous  peine  de  décheoir. 

Pour  ne  parler  que  des  trois  acquisitions  faites  par  le 
Cabinet  national  en  1881  et  1882,  on  n'ose  pas  songer 
aux  sommes  dont  il  aurait  fallu  disposer  si  l'on  avait 
été  réduit  à  la  nécessité  de  les  disputer  dans  une  vente 
aux  enchères,  au  lieu  d'avoir  pu  les  acquérir  à  l'amia- 
ble et  avec  des  facilités  exceptionnelles  de  payement. 

De  ces  trois  acquisitions,  la  première  par  ordre 
chronologique  {1"  février  1881)  est  celle  d'une  série  de 
quinze  médaillons  romains  choisis  chez  l'acquéreur  de 
la  collection  spéciale  formée  parle  comte  Tyszkiewicz. 
C'est  assez  dire  qu'il  s'agit  de  morceaux  de  premier 
ordre.  Nous  en  parlerons  en  détail  plus  loin, 

La  seconde  de  ces  acquisitions  est  celle  de  la  suite 
de  monnaies  musulmanes  formée  par  Subhi-Pacha 
(7  mars  1882).  Je  me  contenterai  de  noter  que  dans 
celte  suite,  qui  comprend  849  pièces  d'or  et  d'argent,  il 
y  a  des  raretés  qui  modifient  les  premiers  chapitres  de 
l'histoire  du  monnayage  arabe,  puisque  l'on  y  trouve 
entre  autres  pièces  remarquables,  un  dirhem  frappé  à 
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Bassorah,  Tan  40  de  l'hégire ,  deux  autres  de  Tan  73 
frappés,  l'un  à  Merw,  l'autre  à  Damas,  un  dinar  avec 
l'effigie  du  Khalife  Abd-el-Malek  daté  de  Tan  77  et 
une  foule  d'autres  dinars  et  dirhems  inédits  dont  plu- 
sieurs sont  uniques  et  offrent  des  noms  d'ateliers 
monétaires  jusqu  à  présent  inconnus. 

Quant  à  la  troisième  de  ces  acquisitions  (i9  mai 
4882),  avec  un  petit  médaillon  d'or  de  Probus  et  un 
grand  médaillon  d'argent  de  Gratien,  elle  a  apporté 
deux  joyaux  numismatiques,  c'est-à-dire  les  médail- 
lons d'or  d'Honorius  et  de  Placidie  dont  les  noms 
figurent  dans  le  titre  du  présent  travail .  Je  commen- 
cerai par  la  description  de  ces  importants  monuments 
et  des  deux  autres  entrés  en  même  temps  dans  le 
Cabinet  national. 


II 


MÉDAILLON    D'oR    D'hONORIUS 

Face  : 

D  N  HONORIVS  P  F  AVG. 

Buate  à  droite  d'Honorius,  la  tête  ceinte  du  double 

diadème  de  perles  et  revêtu  d'une  armure  et  du  palu- 

damentum. 

Revers  : 

GLORIA  ROMANORVM. 

Rome  casquée,  assise  de  face  sur  un  trô!ie  à  dos- 
sier, revêtue  d'une  longue  robe  qui  laisse  nu  son  sein 
gauche,  tenant  de  la  main  droite  le  globe  et  de  la 
gauche  un  javelot  dont  le  fer  est  fixé  sur  le  sol. 

Dans  le  champ,  les  initiales  de  Ravenne,  R  V. 

Exergue  :  COMOB- 
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Ce  médaillon  d'or,  dont  la  conservation  est  admi- 


rable, a  35  millimètres  de  diamètre  ;  il  est  muni  d'une 
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belière  d'or  de  travail  antique  et  d'une  bordure  égale- 
ment d'or,  qui  est  un  curieux  spécimen  de  Torfèvrerie 
occidentale  au  commencement  du  v"  siècle. 

Cette  bordure,  belière  comprise,  porte  à  66  milli- 
mètres le  diamètre  total  du  joyau;  elle  consiste  en 
trois  cercles  d'égale  largeur,  ornés  d'alvéoles  creusées 
dans  la  masse.  Au  revers,  on  distingue  encore  les 
trois  cercles,  mais  ici  dépourvus  d'alv(?oles;  quatre 
baguettes  d'or,  en  forme  de  V  très  ouverts  consoli- 
dent l'encadrement  de  notre  médaillon,  mais  en  ren- 
dent l'aspect  désagréable  de  ce  côté.  Peu  importait 
d'ailleurs;  le  revers  de  ce  médaillon,  destiné  à  être 
porté,  était  sacrifié  ;  mais  au  contraire,  cet  or  rutilant, 
dont  le  vif  éclat  est  doublé  par  les  alvéoles,  donne 
une     surprenante  splendeur  à    ce   précieux    joyau. 

Le  poids  du  médaillon  d'or  d*Honorius,  avec  son 
encadrement  et  sa  belière,  est  de  grammes  74, 10. 

Si  l'on  ne  peut  séparer  le  médaillon  d'Honorius  de 
son  encadrement,  il  est  cependant  possible  de  se 
rendre  compte  de  son  poids.  Il  suffit  pour  cela  de  le 
comparer  à  un  autre  médaillon  du  môme  prince,  du 
même  module  et  du  même  type,  connu  par  plusieurs 
publications.  Je  veux  parler  de  celui  qui  esi  aujour- 
d'hui dans  le  British  Muséum,  où  il  est  eniré  en  1866, 
avec  toute  la  collection,  formée  par  les  deux  premiers 
ducs  de  Blacas,  qui  nous  a  été  si  malheureusement 
enlevée,  a:  au  grand  regret  de  tous  les  hommes  qui, 
3>  en  France,  s' occupent  des  monuments  antiques  et 
»  qui,  dons  l'intérêt  de  la  science  et  pour  l'honneur 
»  du  pays,  ont  la  noble  ambition  de  voir  les  musées 
»  s'accroître  et  s'enrichir  * .  ]^ 

*  Notice  sur    U   duc  de  Blacas,  par   le   baron  <1p  Wille,  en  léle  tic  la 
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Décrit  par  feu  Cohen  ^,  le  médaillon  Blacas  ne  dif- 
fère du  nôtre  que  par  les  initiales  de  Rome,  R  M, 
qui  y  remplacent  celles  de  Ravenne,  et  comme  il 
n'est  pas  entouré  d'un  encadrement,  mon  regretté 
collaborateur  qui  le  vit  chez  le  second  duc  de  Blacas 
a  pu  constater  qu'il  pèse  gr.  21,20.  La  pesée  de 
notre  compatriote  est  conforme  à  celle  que  l'on  trouve 
dans  le  catalogue  des  médaillons  romains  du  British 
Museurriy  c'est-à-dire,  grains  anglais,  328,51,  ce  qui 
selon  la  table  de  concordance  placée  à  la  fin  de  cet 
ouvrage  correspond  à  grammes  21,20,  à  de  minimes 
fractions  près,  lesquelles  s'expliquent  facilement  2. 

MÉDAILLON  D'OR  DE  G  ALLA   PLACIDIA 

D  N  GÂLLÂ  PLACIDIA  P  F  AVG.  Buste  à  droite  avec 
le  double  diadème  de  perles  et  les  habits  impériaux; 
sur  l'épaule,  le  chrisme. 

Revers  : 

SALVS  REIPVBLICAE.  Placidie,  nimbée,  assise,  de 
face,  sur  un  trône  à  dossier,  les  pieds  i  ur  un  scabel- 
lum,  La  sœur  d'Honorius  est  revêtue  des  habits  impé- 

Iraduclion  de  VUisloire  de  la  monnaie  rmnaine  de  H.  Momrosen,  par  M.  de 
Blacas  dont  la  publication  a  été  terminée  par  M.  de  Wittc.  (V.  t  lV,p.  XY/ 
Le  médaillon  d'ilonorius  en  question  est  nionlionnc  mémo  tome  p.  L 
dans  le  catalogue  sommaire  dos  principales  médailles  de  la  collection 
RIacas,  sous  le  n»  2G5. 

1  Deêcription  de»  médaUles  impériales  romainei,    t.  Vf,  p.  474,  n*  2, 

2  Dans  la  table  en  question,  les  auleurs  ont  négligé  les  fraciions  de 
minime  importance.  Esemple  :  on  y  lit,  non  pas  328,5,  comme  dans  le 
texte,  mais  ces  deux  articles  :  320  ==  20,73. 

?30  =  Î1.38. 
Voyez  p.   100,   pi.   LXV,   fig.  'A,  et  Table  de  Concordance,  p.  153,  de 
Touvrago  intitulé  :  c  Rom»n  medallons  in  Ihe  British  Muséum,  by  U.  A. 
Grueber,   editcd  by  R.  Stuart    Poole.   London,  1874,  i  vol.  in-4'.  •  L'ou- 
vrage a  élé  revu  par  M.  Poole,  assisté  par  MN.  Head  et  Gardner. 
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riaux  et  tient  de  la  main  droite  le  volumen.  Dans  le 
champ ,  les  initiales  de  Ravenne,  R  V.  Exergue  : 
COMOB. 

Le  module   de  ce   médaillon  est   de  23  millimè- 
tres et  de  30  avec  son  encadrement,  qui  estabsolument 


semblable  à  celui  qui  ^nt  d'être  décrit,  proportions 
gardées,  et  à  ce  détail  près  que  l'orfèvre  n'apasjug^ 
nécessaire,  vu  son  module  moindre,  de  le  consolider 
avec  quatre  baguettes  d'or;  detix  ont  suifi  cette  fois. 
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La  conservation  du  médaillon  de  Placidie  est  aussi 
remarquable    que  celle    du    médaillon    d'Honorius. 

Le  poids  du  joyau  avec  Tencadrement  et  la  belière 
dont  il  est  pourvu  comme  le  premier  est  de  grammes 
39,20.  Quant  au  poids  du  médaillon  lui-même,  il  ne 
sera  pas  possible  de  l'indiquer  avec  certitude  aussi 
longtemps  que  Ton  n'en  possédera  pas  de  semblable 
sans  encadrement  ni  belière.  Toutefois,  autant  qu'il 
est  possible  d'en  juger  par  son  module  et  ce  que  Ton 
devine  de  son  épaisseur,  il  semble  que  l'on  ne  se  trom- 
pera pas  beaucoup  en  lui  attribuant  celui  de  8  gram- 
mes et  quelques  centigrammes,  c'est-à-dire  le  double 
de  l'aureus  constantinien  *. 

On  remarquera  que  Placidie  qui  tient  le  globe  sur 
un  médaillon  au  même  type  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  tient  ici  un  volumen.  Cest,  je  crois,  la  première 
fois  que  l'on  voit  sur  la  monnaie  une  inipéralrice 
avec  cet  attribut,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  fréquent  sur 
les  monnaies  des  empereurs.  Je  ne  le  connais  que  sur 
des  monnaies  de  Théodose  ÏV  et  de  Léon  I"  ^.  Le 
volumen  parait  aussi  quelquefois  entre  les  mains 
des  consuls  sur  les  diptyques^. 

MÉDAILLON    d'or   DE   PROBUS 

Face  : 

IMP  PROBVS  ÂVG.  Buste  à  gauche  de  Probus,  la 

i   J*ai  pesé  plusieurs  des  aurei  de  Placidie  de  la  colleclion  nationale  ; 
aucun  d'enlre  eux  ne  dépasse  gr.  4,40. 

-  Voyez   Sabaticr,  DeicripHon    générale  des  mvnnaieê  byzantines,  l.    1. 
p.  118,  et  V.  n*  2,  et  p.  J21.  pi.  VI.  n«  iV. 

3  V.  Gori,  Thes.diptych.  tel,,  t.  I.  p.  58  cl  p.  130. 
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tête  ceinte  de  la  couronne  radiée,  revêtu  du  paladamen- 
turn  sur  lequel  paraît  l'égide,  et  perlant  un  javelot  sur 
l'épaule  et  non  un  sceptre  comme  l'a  dit  par  inadver- 
tance Cohen,  qui  a  décrit  précisément  cet  exemplaire  * . 

Revers  : 

ÂDLOCVTIO  ÂVG.  L'empereur  debout  sur  un  tri- 
bunal militaire  harangue  l'armée,  représentée  par 
quatre  soldats  qui  amènent  deux  captifs  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  figurés,  avec  intention,  moins 
grands  que  les  vainqueurs.  Derrière  l'empereur,  sur 
Je  même  tribunal,  un  personnage  qui  doit  être  soit 
le  préfet  du  prétoire,  soit  l'un  de  ces  généraux  formés 
par  Probus  qui  sont  énumérés  par  Vopiscus  -^  et  dont 
plusieurs  furent  empereurs.  Au  second  plan,  on 
distingue  six  enseignes. 

Or.  Poids,  gr.  8,20  avec  belière  antique. 

Nous  avons  ici  un  médaillon  jusqu'à  présent  unique, 
attenduque  nous  venons  certainement  de  décrire  l'exem- 
plaire même  possédé  en  1861  par  M.  le  D'.  Colson,  de 
Noyon,  et  dont  on  voit  la  reproduction  dans  le  tome  V  de 
l'ouvrage  cité  de  Cohen,  même  volume,  planche  VIII, 
n'  1  .Non  seulement  les  moindres  détails  de  cette  gravure 
se  retrouvent  sur  notre  médaillon,  mais  la  belière  est  de 
la  même  forme  absolument,  et,  circonstance  décisive, 
dans  son  Supplément  ou  t.  VII,  l'auteur  de  la  Descrip- 
lion  des  médailles  impériales  romaines^  après  avoir  cor- 
rigé Tune  des  inexactitudes  de  sa  rédaction,  ajoute  : 
«  Le  poids  de  ce  médaillon  est  de  8  gr.  29  cent. ,  sans 
»  l'anneau  i^  ^.  On  se  demanderait  ce  qu'a  voulu  dire 

1  Mcd.  Imp.  t.  N.p.  923»  n*  i. 

t  Probus.  XXII. 

3  Voyez  page  324,  d*  1  des  Reelificatioru. 
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Cohen,  si  le  médailloQ  en  question  n'était  pas  arrivé  au 
Cabinet  national  suspendu  à  un  antieau  ou  pendant 
d'oreilles  antique  d'or.  Cet  anneau  se  détache  à  vo- 
lonté de  la  belière,  ce  qui  a  permis  à  Cohen  et  à  moi 
de  peser  le  médaillon.  On  ne  m*objectera  pas  les 
9  centig.  en  plus  qui  différencient  nos  deux  pesées  ; 
d'abord  parce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  tenir  compte, 
et  aussi  parce  qu'il  est  vraisemblable  que  cette  diffé- 
rence tient  à  une  coquille  typographique.  Ajouterai-je 
que  cet  anneau  ou  ce  pendant  d'oreilles,  qui  n'a  d'ail- 
leurs rien  de  remarquable,  est  un  ornement  mal  motivé 
qui  ne  doit  pas  avoir  été  adapté  à  notre  médaillon 
dans  l'antiquité.  La  belière  seule  est  contemporaine 
du  médaillon  ;  elle  indique  sans  doute  qu'il  fut  supendu 
à  une  chaîne  ou  collier  comme  on  en  voit  dans  les 
musées  et  comme  il  en  existe  plusieurs  au  Cabinet 
des  Médailles  et  Antiques  \. 

Le  poids  de  cette  pièce,  avec  la  belière  dont  elle 
est  munie  comme  la  nôtre,  est  absolument  celui  que 
nous  venons  de  noter,  gr.  8.20. 

MÉDAILLON  d'aRGEM  DE  GRATIEN. 

Face  : 

D  N  GRATIÂNVS  PFAVG.  Buste  à  droite  de  Gratien, 
avec  double  diadème  de  perles  et  paludamentum 
au  milieu  de  deux  cercles  concentriques  formés  par 
des  ornements  en  forme  de  V  liés  entre  eux. 

Revers  : 

RESTITVTOR  REIPVBLICAE,     L'empereur  debout, 

t  Voyez  no-  t5o6.  35-61»  62-63  et  So6S  de  mon  calalogue  de  i8S8. 
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de  face,  en  costume  de  guerre,  tenant  le  labarum  de 
la  main  gauche,  relève  de  la  droite  une  ville,  tenant 
une  corne  d'abondance,  agenouillée  devant  lui.  Exer- 
gue :  TR  OBC. 

Le  type  du  revers  est  enfermé  dans  trois  cercles  l'un 
de  perleSjVautre  formé  par  un  simple  trait,  le  troisième 
de  nouveau  par  des  perles. 

Module,  52  millimètres. 

Poids,  gram.,30, 60.  La  pièce  est  trouée,  et  on  y  dis- 
tingue les  traces  de  la  soudure  d'une  bélière  (PI.  III, 
fig.  5). 

Le  type  de  ce  médaillon,  fréquent  au  iv*  siècle,  se 
rencontre  plusieurs  fois  avec  variantes  dans  la  numis- 
matique de  Gratien  ;  mais  notre  pièce  frappée  à  Trêves, 
le  montre  pour  la  première  fois  dans  ce  grand  module. 


III. 


Je  ne  sais  rien  de  la  provenance  de  nos  médaillons 
de  Probus  et  de  Gratien;  il  faut  souvent  nous  rési- 
gner à  ignorer  en  pareille  matière,  et  dans  bien  des 
cas,  cette  ignorance  n'a  pas  grande  importance  ;  mais 
parfois  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'être  exactement  ren- 
seignés, et  il  en  est  ainsi  dans  cette  occurrence,  ne 
serait-ce  qu'afin  de  se  rendre  compte  de  la  rareté  plus 
ou  moins  grande  des  monuments  découverts  et  d'ajou- 
ter de  nouveaux  faiis  à  ce  que  l'on  sait  des  médail- 
lons et  de  leur  destination  chez  les  Romains.  J'ai  donc 
recherché  le  passé  de  nos  médaillons  d'Honorius  et  de 
Placidie,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper,  en  y  recon- 
naissant des  épaves  d'un  riche  trésor  de  bijoux  et  de 
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médailles  d'or,dontla  découverte  vers 471 5  àVelp,dans 
la  Gueldre,  fit  un  certain  bruit.  Le  récit  qui  en  a  été 
écrit  au  lendemain  par  Gisbert  Cuper,  de  Deventer 
dansFOver-Yssel,  ville  dont  cetéruditfut  bourgmestre, 
me  paraît  mériter  d'être  tiré  de  l'oubli.  Le  voici  tel  que 
Cuper  le  consignait  dans  une  lettre  en  italien  du  15  oc- 
tobre 1715  adressée  à  Monsignor  Dovienico  Passionei  ^ 

Je  ne  traduis  de  la  lettre  du  savant  hollandais  que 
ce  qui  concerne  la  découverte  ;  on  en  trouvera  le  texte 
italien  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  Cortone  ^. 

«  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  fut  trouvé  un  gi*and 
trésor  à  Velp,  lieu  voisin  d'Arenscheim  ^.  Dix  ouvriers 
le  trouvèrent  dans  un  pré  stérile  que  l'on  défrichait 
pour  le  rendre  à  la  culture.  L'un  d'eux  en  labourant 
sentit  quelque  chose  de  dur  ;  il  fouilla  l'endroit  et  trouva 
une  grosse  masse  d'or,  non  pas  dans  un  vase,  mais 
simplement  enterrée,  ainsi  que  le  raconta  un  des  ou- 
vriers au  baron  de  Spaan*,  qui  demeurait  dans  le  châ- 
teau voisin  de  Buglione  ^,  et  moi  dînant  chez  lui,  j'ai 
entendu  ces  détails  de  la  bouche  de  cet  illustre 
seigneur  et  (^àoaovdov.  Le  trésor  consistait  en  une 
chaîne  d'or  et  en  certains  bracelets  pareillement  d'or 
disposés  en  cercle.  Au  milieu  étaient  des  médaillons 
d'or,  ornés  de  cercles  tellement  élégants  qu'ils  égalaient 

1  D.  Passionei,  alors  envoyé  du  pape  Clément  Xl  à  Solcurc;  c'est  le 
cardinal  qui  devait  ôtrc  un  jour  bibliothécaire  du  Valican. 

s  «  Saiggi  di  disscrtaiioni  accademiche  publicamente  Ictte  ncll»  nobitc 
accaderaia  ctrusca  dell*  anlichissima  città  di  Gortona.  Roma.  4743.  >  (Voir 
t.  IV,  page  235  et  suiv.) 

3  Alia$  Arnhem  et  Arnhcim;  c'est  la  capitale  de  la  Gueldre. 

*•  Nous  verrons  ce  nom  écrit  Spaen  plus  loin. 

^  Ce  ihAtcau  que  Cuper  nommera  tout  à  Tlieure  en  français  Bouillon, 
se  nomme  en  réalité  Billon,  selon  la  carte  de  Dcnkerkts  et  Billoen  selon 
celle  de  Tétat-m^jor  du  Royaume  des  Pays-Bas. 

i883.  —  6  6 
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OU  surpassaient  la  matière;  ces  médaillons  étaient  dis- 
posés Tun  à  côté  de  l'autre,  comme  s'ils  formaient  un 
pavement*  ;  et  au-dessus  étaient  d'autres  monnaiesd'or, 
non  pas  couchées,  mais  de  champ  et  se  soutenant 
Tune  l'autre.  Celles-ci  formaient  une  masse  moins  con- 
sidérable que  les  susdits  médaillons. 

»  Les  ouvriers  se  partagèrent  le  trésor  et  s'enfuirent, 
laissant  grand  désir  de  voir  de  tels  objets.  Il  y  eut  ce  • 
pendant  des  personnes  qui  purent  acquérir  quelques- 
unes  des  plus  petites  monnaies  d'or;  j'en  ai  moi-même 
acheté  deux  d'Honorius  et  de  Valentinien,  qui  peuvent 
valoir  chacune  7  florins  de  Hollande. 

»  Des  médaillons,  j'en  ai  vu  trois  à  Arenscheim,  de 
deux  desquels,  savoir  d'Honorius  et  de  Placidie,  je 
vous  envoie  le  dessin.  La  valeur  de  ce  dernier  était  de 
70  à  75  florins  ;  celle  de  l'autre  de  140,  et  ils  étaient 
si  bien  conservés  que  vous  auriez  juré  qu'ils  venaient 
d'être»  frappés. 

»  Parmi  les  monnaies  plus  petites  qui  me  passèrent 
sous  les  yeux,  j'en  vis  des  fils  de  Constantin,  d'Hono- 
rius, de  Gratien,  de  Valentinien,  de  Valens,  d'Arca- 
dius  et  d'autres  empereurs  et  impératrices  de  ces 
temps,  au  milieu  desquelles  j'en  vis  de  Jean  le  Tyran. 
Ces  paysans  vendirent  la  plus  grande  partie  de  ces 
monnaies  aux  orfèvres,  qui  les  fondirent  aussitôt. 

»  Et  il  faut  observer  que  parmi  toutes  ces  pièces  de 
la  découverte,  que  je  vis  entre  les  mains  de  beaucoup 
de  personnes,  il  n'y  en  avait  pas  de  Julien,  ni  de  Jovien; 
ces  pièces  ont-elles  été  dispersées  par  cette  maudite 

1  Dans  une  autre  lettre  mentionnée  plus  loin»  adressée  à  U.  Leclerc,  Caper 
dit  :  c  A  quelque  profondeur,  la  terre  était  couverte  de  grandes  médailles 
)»  d'or»  sur  lesquelles  il  y  en  avait  de  petites,  de  mOroe  qu'aux  environs.  » 


MÉDAILLONS  ROMAINS.  83 

engeance,  ou  bien  sont-elles  encore  cachées?  Remar-^ 
quez,  Monseigneur,  la  beauté  de  ces  médaillons,  que 
je  ne  puis  me  lasser  de  regarder.  J'espère  qu'ils  vous 
plairont,  que  vous  en  ferez  cas^  et  qu'en  considération 
de  nos  communes  études  et  de  notre  amitié,  vous  me 
ferez  le  plaisir  de  me  dire  si  dans  le  musée  du  Pape, 
ou  du  Grand-Duc,  ou  d'autres  comme  il  y  en  a  tant  et 
de  si  riches,  à  Rome,  Florence,  Venise,  Parme  ou  ail- 
leurs, il  se  trouve  des  monuments  semblables,  de  ce 

temps  ou  d'un  autre,  et  à  quel  usage  ils  servaient 

Dans  les  livres  qui  traitent  des  médailles,  et  j*en  ai 
plusieurs,  je  n'ai  rien  trouvé  de  semblable,  d'où  vous 
pouvez  bien  croire  que  j'ignore  la  raison  de  l'or- 
nementation de  ces  médaillons,  et  que  j'espère  l'ap- 
prendre de  votre  science.  Ici,  il  y  a  des  amateurs 
d'antiquités  qui  croient  que  les  Romains  ont  été  battus 
dans  cet  endroit  par  les  Germains  ou  les  Bataves,  et 
qu'ils  ont  laissé  à  Velp  une  partie  du  trésor  impérial, 
et  que  les  médaillons  servaient  de  dons  militaires, 
parmi  lesquels  comptaient  certainement  les  colliers  et 

et  les  bracelets On  a  cru  aussi  que  ce  trésor,  réuni 

par  quelque  curieux  d'antiquités,  aura  été  enterré  en 
temps  de  guerre.  Il  y  en  a  d'autres  qui,  réfléchissant 
qu'il  y  eut  jadis  en  ce  lieu  une  petite  éminence,  plus 
tard  aplanie,  croient  qu'il  y  eut  là  un  sépulcre,  et  que 
le  Trésor  aura  été  découvert  avec  le  cadavre,  mais 
cette  dernière  hypothèse  n'est  point  vraisemblable, 
attendu  que  dans  Taplanissement  de  l'émioence,  on 
n'a  pas  trouvé  vestiges  de  sépulcres  et  que  l'usage 
d'ensevelir  les  morts  avec  leurs  richesses  était  sans 
doute  tombé  en  désuétude  à  cette  époque. 

>  Pour  tout  ceci,  j'avoue  volontiers  Davuin  non  esse^ 
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et  j 'attends  de  vous,  ou  de  quelque  autre  Œdipe 
italien  ou  français,  j'ai  déjà  écrit  à  M.  l'abbé  Bignon^, 
l'explication  de  ce  remarquable  trésor. 

»  Portes^-vous  bien,  et  souvenez- vous  de  notre  ami- 
tié. De  venter,  le  15  octobre  .1715,  » 
.  Suit  une  longue  lettre,  ou  plutôt  une  dissertation  de 
Francesco  Bianchini  ^,  qui  au  milieu  d'informations 
inutiles  aujourd'hui,  confirme  l'hypothèse  de  Cuper 
sur  la  destination  des  grands  médaillons.  Avec  le 
savant  hollandais,  Bianchini  regarde  ces  médaillons 
comme  des  récompenses  militaires,  et  énumère  les 
médailles  d*or  impériales  avec  cercles  d'or  qu'il  avait 
vues  lui-même  et  celles  dont  il  avait  eu  connaissance 
par  autrui.  Il  en  cite  de  Domitien,  de  Gordien  III,  de 
Trajan  Dèce,  de  Gallien,  et  termine  en  disant  que  le 
baron  de  Stosch  lui  a  promis  de  lui  en  signaler  d'au- 
tres de  divers  musées. 

Cuper  n'a  pas  parlé  seulement  à  Passionei  des  mé- 
daillons de  la  découverte  de  Velp  ;  outre  sa  réponse  à 
Bianchini  (datée  de  La  Haye,  1"  avril  1716),  qui  oc- 
cupe à  peme  trois  pages  dans  le  volume  cité  de  l'aca- 
démie de  Cortone,  OD  trouve  du  savant  hollandais,  dans 
le  recueil  posthume  de  ses  lettres  de  critique,  etc.  ^, 
une  Lettre  à  M.  Lacroze^^  dans  laquelle  il  refait,  cette 

i  C'est  s«ins  doulc  l'abbé  Jean-Paul  fiignon,  qui  fut  bibliothécaire  du  roi 
de  1718  ft  1741.  Cuper,  qui  écrivit  52  lettres  à  ce   personnage,  lui  rap 
pelle  qu'il  l'a  questionné  inutilement  sur  les  médaillons  de  Vdp,  daus  la 
Si*  et  dernière  de  celles  qui  forent  publiées  on  1755.  (Voir  pins  loin.) 

>  Datée  de  Rome,  8  janvier  1716. 

3  «  Lettres  de  critique,  de  littérature,  d'histoire,  elc,  écrites  à  divers 
savants  de  l'Europe  par  feu  M.  Gisbert  Cupert,  etc.  »  1  vol.  in-4*,  175$. 
Voyez  p.  176  et  suiv. 

^  Il  s'agit  de  Mathurin  Yejsière  de  la  Croze,  mort  bibliothécaire  du  roi 
de  Prusse,  à  Berlin,  en  1739.  La  lettre  est  cans  date,  mais  l'éditeur  la 
suppose  de  1715. 
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fois  en  français,  le  récit  qud  nous  connaissons,  mais  avec 
quelques  détails  nouveaux.  Ainsi,  il  dit  que  des 
trois  médaillons  trouvés  à  Velp  qu'il  eut  entre  les 
mains,  Tun,  une  Galla  Placidia,  était  échue  au  baron 
de  Spaen,  seigneur  de  Bouillon^  dans  le  voisinage; 
Tautre,  le  plus  grand,  un  Honorius,  à  M.  de  Groot, 
bourgmestre  de  Amhem ,  mais  en  parlant  de  celui 
qui  avait  été  acquis  par  M.  le  bourgmestre  Menthen, 
il  n'en  nomme  pas  l'effigie .  N'avait-il  pas  conservé 
de  son  examen  tm  souvenir  exact  ?  Le  baron  de 
Spaen  et  M.  Groot  l'ont  honoré  des  copies  de  leurs 
mMaillons,  dit-il,  a  et  M.  Menthen  Taurait  sans 
doute  fait  aussi,  s'il  avait  été  en  ville,  y  Et  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  Cuper  n'était  pas  bien  sûr  de 
son  fait  sur  le  nom  à  donner  au  troisième  médaillon, 
c'est  que  nous  le  verrons  plus  loin,  dans  une  autre 
lettre,  laisser  planer  de  l'incertitude  sur  l'effigie  de 
l'un  des  trois  médaillons  vus  par  lui. 

Cuper  termine  en  donnant  un  aperçu  de  l'impor- 
tance totale  de  la  découverte  de  Velp,  qui  doit  être 
approximatif  et  conjectural,  puisque  lui-même  nous 
a  dit  que  les  ouvriers  avaient  pris  la  fuite  et^  par 
conséquent,  que  le  trésor  avait  été  en  grande  partie 
dispersé  : 

c  Voilà,  Monsieur,  les  particularités  de  ce  Thrésor  ; 
il  me  semble  qu'on  pourrait  appeler  ce  siècle  un 
siècle  (Tor,  à  cause  qu'on  a  trouvé  à  Velp  dix  ou  douze 
mille  livres  en  or,  que  M.  le  comte  de  Flodrof  m'a 
parlé  d'un  autre  trésor  trouvé  à  Aix-la-Chapelle,  et 
que  les   gazettes  publiées  il  y  a   quinze  jours  nous 


1  Sic  pour  Billocn,  comme  on  l'a  dit  p.  8i,  note  8. 
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apprennent  qu'en  Italie,  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples,  on  a  déterré  une  excessive  somme,  aussi  d*or, 
et  en  médailles  grecques,  toutes  de  ce  charmant 
métal  * .  > 

Dans  le  même  volume  2,  Cuper  reparle  du  trésor  de 
Velp,  et  conte,  toujours  à  son  correspondant  La  Croze, 
qu'un  de  ses  amis  trompé  par  un  mauvais  dessin  de 
l'Honorius,  «  en  avait  fait  un  Arlequin  qui  avait  diverti 
les  noces  d'Honorius  et  de  Marie,  auquel  temps  il  ju- 
geait que  la  médaille  devait  avoir  été  frappée.  »  En- 
fin, plus  loin  ^,  Cuper  reparle  du  trésor  de  Velp,  dans 
une  Lettre  à  M.  Leclerc  (datée  de  Deventer^  le  4  mars 
1716),  celle  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion,  et 
dans  laquelle,  comme  j'en  ai  averti,  sa  distribution 
des  trois  médaillons  nous  laisse  ignorer  le  nom  d'un 
des  Empereurs  ou  Impératrices  représentés,  c  Les 
grandes,  dont  vous  avez  vu  les  copies,  étaient  d'Ho- 
norius  et  de  Galla  Placidia.  J'en  ai  vu  trois,  une 
de  Galla  Placidia  chez  M.  le  baron  de  Spaan,  qui 
demeure  proche  de  Velp,  dont  l'or  pesait  75  florins; 
la  seconde  d'Honorius  chez  M.  le  bourguemaître 
Menthen  de  la  valeur  de  85  florins;  la  troisième 
{dont  il  ne  désigne  pas  teffigie),  était  à  M.  de  Groot 
aussi  bourguemaître  d'Arnhem,  de  la  valeur  de 
145  florins.  >     - 

Il  résulte  de  tout  ceci,  d'abord  que  Cuper  ne  sut  pas 
combien  on  avait  trouvé  de  grands  médaillons,  puis- 
que plus  haut  nous  l'avons  entendu  dire  qu'on  y  avait 
trouvé  des  médaillons  sans  en  préciser  le  nombre  et  quMl 

1  V.  p.  480.  —  ^  V.  p.  483.  —  «  Y.  p.  377. 
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ne  sut  pas,  ou  du  moins  qu*il  ne  dit  clairement  à  ses 
correspondants  que  les  noms  de  deux  des  médaillons 
trouvés,  c'est-à-dii'e  ceux  d'Honorius  et  de  Placidie,  dont 
il  a  donné  des  figures  passables  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  de  Cortone,  figures  que  Ton  retrouve  détes- 
table aient  gravées  dans  le  recueil  cité  de  ses  Lettres  ^ 
En  ce  qui  concerne  le  poids,  Cuper  n'a  pas  non  plus  la 
précision  voulue  ;  ainsi,  dans  sa  lettre  à  Passionei,  il 
évalue  la  Placidie  de  72  à  75  florins  etTHonorius  à  140  ; 
ici,  la  Placidie  est  évaluée  75  florins,  un  Honorius,  chez 
le  bourgmesire  Menthen,  à  85  florins,  et  un  troisième 
médaillon  qu'il  ne  désigne  pas,  mais  qu'en  raison  de 
son  grand  module  je  suppose  avoir  été  à  l'effigie  d'Ho- 
norius,  à  145  florins. 

Que  sont  devenus  les  médaillons  de  la  trouvaille  de 
Velp  et  combien  y  en  avait-il  en  tout?  C'est  ce  que  l'on 
ignore.  On  sait  seulement  qu'un  gentilhomme  italien  fit 
des  démarches  pour  les  acheter  aux  premiers  posses- 
seurs 2,  mais  Cuper  ne  connut  pas  le  résultat  de  cette 
tentative.  Sans  doute,  il  y  eut  plusieurs  exemplaires  des 
médaillons  d'Honorius  et  de  Placidie,  sans  parler  de 
ceux  que  ne  vitpas  Cuper,  car  aujourd'hui,  indépendam- 
ment des  deux  exemplaires  qui  viennent  d'être  acquis 
par  le  Cabinet  de  France,  le  Cabinet  de  la  Haye 
possède  un  exemplaire  du  médaillon  d'Honorius  sem- 
blable aux  nôtres  et  deux  variétés  de  celui  de  Placidie. 

Nous  en  parlerons  plus  loin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  Cuper,  la  première  publica- 
tion de  nos  médaillons  d'Honorius  et  de  Placidie  remonte 
à  Tannée  4791.  Jérôme  Tarini  qui  les   publia  tous 

»  p.  179. 

»  Lettres  xxu  cl  xxiii  de  Cuper  à  M.  Leclerc.  (Ibid,  p.  377  et  378.) 
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deux  dans  son  supplément  à  l'ouvrage  de  Banduri, 
était  à  ce  moment  possesseur  de  celui  d'Honorius  et  il 

r 

n'ignorait  pas  la  provenance  de  ces  précieux  monu- 
ments *,  sur  laquelle  il  s'explique  dans  une  note  ^.  Par 
une  inadvertance  qui  surprendrait,  sil'on  n'en  avait  pas 
vu  souvent  d'aussi  grandes,  et  si  l'on  ne  s'avouait  pas 
qu'on  pourrait  en  commettre  de  semblables,  Tanini  dit 
que  la  Placidie,  qu'il,  décrit  plus  loin,  était  du  même 
module  quel'Honorius,  et  cependant,  sur  la  planche  VIII 
de  son  livre,  où  les  médaillons  sont  réunis^  laPIacidie  est 
représentée  d'un  module  moins  grand  que  l'Honorius,  et 
ces  deux médaillonsy sont,  en  somme,  dumême  module 
que  les  nôtres. 

Eckhel  n'a  pas  ignoré  l'existence  des  grands  médail- 
lons d'Honorius  et  de  Placidie  ;  il  en  parle  rapidement 
dans  ses  Prolégomènes,  à  l'endroit  où'^il  traite  des 
médaillons  d'or  avec  bordures  et  belières  3,  mais  s'il  a 
mentionné  le  médaillon  de  Placidie  dans  le  chapitre 
consacré  à  cette  impératrice  *,  il  a  omis  son  compagnon, 
celui  d'Honorius,  dans  le  chapitre  où  il  parle  d'un  autnî 
remarquable  médaillon  de  ce  prince  avec  la  même 
légende,  qu'il  décrit  d'après  Banduri  ^. 

Pour  compléter  l'historique  des  médaillons  du  trésor 
de  Velp,  il  me  faut  parler  du  médaillon  d'Honorius 

1  Supplementum  ad  Bandurii  numismata  imperalorwn.  i  vol.  f.  Rome. 
i791 .  Voyez  la  dcscrplion  de  l'Honorius,  p.  350,  et  celle  de  laPiucidia,  p.  334. 
Le  possesseur  du  médaillon  de  Placidia  n'esl  pas  designé  par  lanini. 

2  a  /n  loco  Velpa  dicta  ArcMcheim  (tic)  eontermino,  »  Tanini  dut>il  la 
possession  du  médaillon  d'Honorius  au  succès  des  lenlalives  d'acquisition 
du  seigneur  italien  dont  vient  de  parler  Cupcr  ? 

s  Doctrina  Num,  vêler,  t.  I,  p.  LXVIII. 
4  Ibid.  t.  VIII.  p.  176. 

6  Doct.  iVtt».  vctcr,  t.  VIII,  p.  i7f.  Banduri.  IVmism.  Impcrat.  t.  II. 
p.  540.  C'est  le  II.  de  Cohen.  Méd.  Imp,,  t.  VI,  p.  i71. 


MÉDAIllOlfS  ROMAINS.  89 

et  des  deux  médaillons  de  Placidîe  du  cabinet  royal  de 
La  Haye,  décrits  par  son  directeur, M.  de  Jonge  *,  et  qui 
tous  trois  doivent  avoir  été  trouvés  à  Velp,  bien  que  ce  sa- 
vant ne  prononce  le  nom  de  cette  localité  que  dans  l'article 
du  médaillon  de  Placidia  dont  il  parle  en  premier  lieu. 

Dans  le  chapitre  de  la  Notice  sur  le  cabinet  des  mé- 
dailles de  La  Haye  où  sont  décrits  les  médaillons  expo- 
sés en  douze  cadres  dans  le  Grand  bureau  au  milieu 
de  la  salle j  on  lit  sous  le   n°  11  du  VF  cadre,  p.  86  : 

tf  Médaillon  de  Galla  Placidia  de  23  lignes  ^.  » 

«  3^  SALVS  REIPVBLICAE.  L'impératrice  assise  de 
face,  tenant  un-  globe  ;  dans  le  champ,  R.  V.  ;  à 
l'exergue:  COMOB.  Petit  médaillon,  entouré  d'un  tri- 
ple cercle,  et  orné  d'une  beliére.  Ce  monument  de 
grande  rareté  fut  déterré  au  xviii"  siècle  dans  la  pro- 
vince de  Gueldre  à  Velp,  village  situé  près  d'Arnhem. 
Il  faisait  autrefois  partie  du  cabinet  de  M.  Van 
Damme,  voyez  le  catalogue,  p.  80,  n«  226  *.  C'est 
le  même  médaillon  dont  le  savant  Eckhel  fait  Téloge 
dans  ses  Prolegomena  ad  Doctr.  num.  vet.^  p.  lxviii.  ^ 

Un  peu  plus  loin,  p.  87,  dans  la  description  du  hui- 
tième des  douze  cadres  de  cette  même  montre,  lequel 
comprenait  alors  les  médaillons  et  médailles  qui  avaient 

1  Notice  sur  le  Cabinet  des  médailles  et  des  pierres  gravées  de  sa  majesté 
le  roi  des  Pays-Bas,  par  J.  C.  de  Jonge,  directeur.  La  Haye,  un  vol.  in-18 
sans  date,  mais  qui  doit  avoir  été  publié  en  i823,  comme  le  dit  \:k  Bibliotheca 
Numaria  de  Leitzmann,  édit.  de  4867,  ce  que  rend  très  probable  la  dalc  de 
4824  que  porto  le  Premier  tupptémeni  à  la  Notice. 

>  C'est  la  dimension  du  nôtre  avec  la  bordure,  attendu  que  M.  de  Jonge 
a  adopté  dans  cet  ouvrage  l'ancien  syslèmc  français  ;  or  23  lignes  équiva- 
lent à  50  millimètres. 

3  Le  côté  face  n*est  pas  décrit. 

*  Le  catalogue  de  Pierre  Van  Damme  a  été  publié  à  La  Haye  en  '1807, 
2  vol.  in-8o.  Je  n'ai  pu  le  consulter.  La  Binliothèque  nationale  possède 
seulement  le  tome  -i®'  consacré  aux  livres. 
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fait  partie  de  la  collection  du  Stathouder  \  on  lit  : 

«  N*  1.  Superbe  médaillon  d'Honorius; 

Tête  d'Honorius. 

i>  1^.  GLORIA  ROMANORUM.  Rome  assise  sur  un 
siège,  vue  de  face,  tenant  un  globe  et  la  haste.  Dans 
le  champ,  R.  V.,  à  l'exergue  COMOB.  Ce  médaillon 
infiniment  rare  de  11  lignes  de  diamètre,  est  monté 
dans  un  triple  cercle  d'or  très  artistement  confec- 
tionné, avec  belière  et  orné  de  festons  ;  il  a  17  lignes, 
y  compris  l'ornement.  Le  prince  d'Orange  en  a  fait 
Tacquisition  avec  la  collection  du  comte  de  Thoms  -  ; . 
il  est  l'eprésenté  dans  les  planches  de  cette  collection. 
Voyez  Eckhel,  Prolegom^  L  l. 

3>  N*  2.  Médaillon  de  Galla  Placidia  avec  les  mêmes 
ornements;  le  même,  que  le  nMl  du  sixième  cadre, 
mais  de  type  différent.  C'est  une  extrême  singularité 
de  rencontrer  deux  objeis  si  rares  et  si  curieux  dans 
la  môme  Collection.  Ce  médaillon  appartenait  autre- 
fois au  Cabinet  des  Médailles  du  prince  d'Orange.  » 

Notons  en  passant  que  le  médaillon  d'Honorius  du 
Musée  de  La  Haye  est  d'un  moins  grand  module  que 

1  V.  la  note  de  la  page  87  de  la  notice  de  M.  de  Jonge. 

3  A  mon  grand  regret,  je  n'ai  pa  comparer  la  planche  du  cabinet  dr 
Thoms  avec  noire  médaillon. 

La  Bibliothèque  nationale  ne  possède  pas  les  planches  de  la  collection 
du  comte  de  Thoms.  A  la  bibliothèque  de  l'Institrt,  j'en  ai  trouvé  dix-sept 
reliées  ensemble  parmi  lesqurlles  j'ai  vainement  cherché  1c  médaillon 
d'Honorius  en  question.  Efidcmmcnt  le  célèbre  amateur  de  Leyde  faisait 
graver  les  monuments  de  son  cabinet  à  mesure  qu'il  les  acquérait,  ainsi 
qu'on  est  en  droit  de  le  supposer  d'après  ces  mo^s  :  Ex  musco  ComUU  de 
Thoms  qui  se  lisent  sur  chacune  de  ces  planches,  l'eut-étrc  ces  planches 
n'ont-elles  jamais  formé  un  volume  définitif  avec  titre  ?  Du  moins,  l'exem- 
plaire de  l'Institut  qui  fut  celui  de  Marielle  et  de  Raoul  Itochette,  n'a 
d'autre  titre  que  ces  mots  :  Let  AnliquUét  du  Cabinet  de  M.  le  comte  de 
Thoms  1745,  écrits  à  la  main  au  milieu  d'un  cartouche  gravé  pour  un  autre 
livre»  peut-être  français,  k  en  juger  par  les  fleurs  de  lis  que  l'on  y  remarque. 
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celui  du  cabinet  de  France;  17  lignes,  soit  40  mill., 
au  lieu  de  28  lignes,  soit  60  mill. 

Il  est  regrettable  que  M.  de  Jonge  n*ait  pas  songé  à 
faire  connaître  l'origine  des  deux  médaillons  de  ce 
VHP  cadre,  comme  il  l'avait  fait  pour  celui  du  VP  ; 
toutes  fois,  malgré  son  silence,  je  ne  crois  pas  être 
téméraire  en  suposant  que  ces  raretés  provenaient 
toutes  du  trésor  de  Velp,  où  Ton  a  vu  plus  haut  que 
Ton  avait  trouve  des  médaillons  d'or  formant  une  masse 
plus  considérable  que  les  aurei.  On  ne  voit  ces  médail- 
lons au  triple  cercle  qu'en  Hollande,  chez  le  comte  de 
Thoms  à  Leyde,  chez  le  stathouder,  au  musée  de  La 
Haye  et  si  Ton  en  rencontre  deux  spécimens  chez 
Tanini,  le  savant  continuateur  de  Banduri  ne  manque 
pas  de  nous  dire  qu'ils  venaient  du  trésor  de  Velp. 

Ce  qui  est  du  reste,  plus  regrellable  encore,  c'est  que 
M.  de  Jonge  ait  omis  d'indiquer  en  quoi  le  second  des 
médaillons  de  Placidia  du  musée  de  La  Haye,  diffère  du 
premier.  Cette  différence  consiste-t-elle  dans  le  module? 
Nous  venons  de  voir  une  différence  de  module  entre 
deux  des  Honoriusde  Velp  ?  Mais  il  se  pourrait  aussi  que 
les  termes  employés  par  M.  de  Jonge,  de  type  différent^ 
fissent  allusion  à  une  variante  dans  le  type,  comme  par 
exemple  le  volumen  qui  paraît  sur  notre  médaillon  de 
Placidie  à  la  place  du  globe  dé  celui  de  La  Haye  ?  On 
ne  pourrait  trancher  cette  question  que  par  des  em- 
preintes des  médaillons  de  La* Haye.. 

Anatole  Chabouillet. 

(A  suivre.) 


<i9  r.LANGAUD. 
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1 .  On  lit  dans  Ruffi ,  historien  habituellement  exact 
et  bien  renseigné  :  <  (Sous  Charles  VIII  en  1492), 
il  y  avoit  dans  Marseille  une  si  grande  quantité  de 
deniers  et  d'une  petite  monnoie  qu'on  appelait  pataCj 
qu'il  fut  résolu  dans  un  conseil  de  la  communauté  de 
demander  au  grand  sénéchal  la  permission  de  faire 
battre  de  la  monnoie  dans  Marseille,  savoir  de  quarts 
(Tescu  et  de  demi  gros  ;  qu'aux  quarts  d*escu  il  y  auroit 
d'un  côté  cette  inscription  Carolus  reokFrancomm  et  de 
l'autre  côté  Dominus  Massilliœy  et  au  mitan  (milieu) 
une  croix  avec  quatre  fleurs  de  lys  * .  » 

M.  Mallet,  en  insérant  ce  passage  de  Ruffi  dans  son 
article  intitulé  :  Monnaie  de  Charles  VIII  frappée  à  Mar- 
seille^y  croit  que  le  quart  d'écu  et  le  demi-gros  dont 
il  y  est  question ,  étaient  de  grosses  monnaies  d'argent^. 

2.  M.  Mallet  aurait  eu  raison  de  considérer  le  demi- 


i  ttUt.  de  MarteUle,  4696,  in-^,  t.  11,  p.  327. 
>  Rev,  Num.,  4862,  p.  275. 
^  Rtv.  Num  ,  1862,  p.  277. 
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gros  comme  une  monnaie  d'argent  ailleurs  qu'en  Pro- 
vence, parce  que,  d'après  les  tables  de  M.  de  Wailly  *, 
le  gros  d'argent  de  France  des  années  1488  à  1493  fut 
frappé  à  H   den.  12  grains  (^  argent   le  Roi),  et 

d'après  M.  Desimoni  ^,  le  titre  du  gros  de  Gènes  de 
1480  à  1490,  était  également  élevé  ainsi  que  celui  du 
gros  de  Venise,  du  gros  de  Boulogne,  du  gros  ou  carlin 
vieux  du  pape,  etc.  Si  le  {?ros  mentionné  dans  Ruffi 
avait  eu  ce  titre,  il  eAt  été  incontestablement  une 
monnaie  d'argent  fin.  Mais,  en  fait  de  monnaies,  il  ar- 
rive souvent  que  le  même  nom  sert  à  désigner  des 
espèces  différentes.  Tel  est  le  cas  pour  les  monnaies 
auxquelles  on  appliquait  alors  le  nom  de  gros  en 
France  et  en  Provence. 

Le  gros  de  Provence,  en  1492,  n'était  pas  du  tout 
semblable  au  gros  de  France. 

Je  vais  en  fournir  plusieurs  preuves. 

Le  24  décembre  1489,  la  Cour  des  Comptes  d'Aix, 
à  la  requête  de  Michel  Digne,  marchand  d'Avignon, 
dressa  un  larif  de  change  des  diverses  espèces  qui  cir- 
culaient alors  en  ce  pays  :  la  monnaie  d'évaluation 
était  le  gros  provençal  ^. 

L*écu  au  soleil  y  fut  évalué  à  36  gros  de  Provence, 
et  l'écu  à  la  couronne  à  35  gros. 

Or,  d'après  les  tables  de  Le  Blanc  ^,  du  Recueil  des 
Ordonnances^,  et  de  M.  de  Wailly^,  les  écusau  soleil 

1  ilém,  sur  Ut  variation»  de  la  livre  tournois,  M4m.  de  l'Acad.  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  t.  XXI,  2«  part.  1857,  p.  34S. 
>  Belgrano,  Delta  vita  privala  dei  Genovesi,  1880,  in-12,  II,  no  46. 
9  Arch.  des  Bouches-du-Rhône.  B.  21,  ^  200. 
*  Traité  hisloiique,  etc.,  p.  414. 
6  T.  XXI,  49,  noie. 
«  L,  e.,  p.  254,  nos  428  à  432. 
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et  à  la  couronne  eurent  cours,  de  1488  à  1493,  pour 
14  gros  et  14  gros  1/2  de  France. 

Un  gros  de  France  valait  donc  2  gros  1/2  Je  Pro^ 
vence.  Il  valait  même  un  peu  plus. 

Le  larif  de  1849  attribuait  à  la  parpaillole  au  soleil 
du  roi  de  ï>ance,  et  à  toute  autre  parpaillole  du 
même  prince,  une  valeur  de  change  de  1  gros  de  Pro- 
vence. 

Par  les  termes  de  parpaillole  au  soleil  et  autre,  du 
roi  de  France,  le  tarif  provençal  entend  certainement 
le  grand  blanc  au  soleil  et  les  diverses  sortes  de  grand 
blanc  français,  bien  qu'il  y  eût  entre  elles  quelques 
légères  différences,  soit  de  titre,  soit  de  poids,  Tune 
valant  un  peu  plus  et  l'autre  un  peu  moins  que  la  par* 
paillole  au  soleil,  dont  le  cours  était  de  1  sou  1  denier 
tournois  * . 

Tout  grand  blanc  de  France  était  donc  nommé  en 
Provence,  parpaillole,  et  pouvait  être  échangé  contre 
un  gros  de  ce  pays,  tandis  que  le  gros  de  France  cou- 
rait pour  2  Vô  6t  même  3  grands  blancs  français  2. 

Le  gros  de  France  et  celui  de  Gènes  avaient  en  i  489 
une  valeur  à  peu  près  semblable  et  correspondant, 
d'après  MM.  de  Wailly  ^  et  Desimoni  *,  à  72  et  76  cen- 
times. Le  gros  de  Gênes  avait  donc  un  prix  bien  supé- 
rieur au  gros  de  Provence.  En  effet,  le  tarif  de  1489 
établit  le  change  du  gros  de  Gênes  à  3  gros  1/4  de 
Provence. 

Je  pourrais  multiplier  les  preuves  de  rinfériorité  de 


1  De  Wailly,  l  e.,  p.  348. 
s  Ibid. 

3  Ibid.,  p.  348,  n*  1031. 
*  L.  c 
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valeur  du  gros  de  Provence  par  rapport  à  celui  de 
France  et  aux  autres  gros  en  usage  en  ce  temps-là  ; 
mais  celles  que  j'ai  produites  me  paraissent  suffire  a 
l'établir. 

Le  gros  de  Provence  équivalait ^  en  1489,  à  moins  de 
25  centimes  de  valeur  actuelle  et  le  demi-gros  à  moin:  de 
i2  centimes  ^jt.  Or,  on  ne  peut  [as  appeler  grosse 
monnaie  d'argent  une  monnaie  valant  environ  12  cen- 
times. Cette  observation  n'est  pas  une  critique  di- 
rigée contre  le  numismatiste  distingué  qui  a  cru 
devoir  donner  cette  dénomination  au  demi-gros  pro- 
vençal mentionné  dans  Ruffi;  elle  n'a  d'autre  but  que 
de  mettre  en  garde  contre  une  propension  qui  pousse 
à  attribuer  une  même  valeur  à  des  monnaies  de  même 
époque  parce  qu'elles  portent  le  même  nom. 

3.  Si  l'appellation  de  grosse  monnaie  d'argent  ne 
peut  pas  s'appliquer  au  demi-gros  de  Provence,  elle  ne 
doit  pas  s'appliquer  davantage  au  quart  d'écu  men- 
tionné dans  le  même  texte. 

Nous  connaissons  plusieurs  écus  de  René  qui,  pro- 
bablement, couraient  encore  en  Provence  en  1492  : 

L'écu  aragonais  et  ses  subdivisions  *  ; 

Et  le  demi-écu  provençal  du  même  prince  dont  le 
cabinet  de  France  possède  le  seul  exemplaire  connu  ^  ; 

Ces  écus  de  René  sont  tous  en  or;  les  premiers 
pèsent  3  gr.  20,  1  gr  70  et  0,60  et  le  demi-écu, 
1,65. 

Je  ne  dis  rien  du  magdalon  du  même  prince,  éga- 

^  Le  ifî  et  le  i/ù  d'écu.  Sur  les  monnaies  de  Rcué^cf.  Laugier,  If ono^ra- 
phie  dea  monnaies  de  René  d'Anjou.  Bruxelles,  1880,  in-8*. 

'^  Ibid ,  p.  iO  cl  pi.  lir,  n*  1,  et  Poey  d'Avant,  Monnaies  féodales,  II, 
pi.  XCI,  ïf  il. 
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lement  en  or,  parce  que  ce  n'était  pas  un  écu  mais  un 
florin,  et  je  p«nsse  aux  autres  pièces  qui,  à  la  fin  du 
xv*"  siècle,  couraient  en  Provence  sous  le  nom  d'écu. 

Nous  trouvons,  tant  dans  un  tarif  de  1479,  in- 
séré par  M.  Laugier  à  la  suite  de  la  Monor/r aphte  des 
monnaies  de  René  d'Anjoti^y  que  dans  celui  de  4489, 
le  nom  d'écu  appliqué  à  des  monnaies  d'or  :  écu  au 
soleil,  écu  à  la  couronne,  écu  vieux,  écus  de  Bretagne, 
Foix,  Bourbon,  Savoie,  Genève,  etc.,  dont  le  moindre 
valait  38  gros  provençaux  de  rémission  de  1478  et 
34  gros  provençaux  de  1488  et  1489. 

Dans  ces  documents,  le  nom  d'écu  ne  sert  à  dési- 
gner aucune  monnaie  d'argent  soit  provençale,  soit 
étrangère.  Les  espèces  d'argent  dont  ils  donnent 
rénumération  sont  la  parpaillote,  le  teston,  le  gros, 
le  lion  de  Bologne,  le  carlin. 

En  France,  près  d'un  demi-siècle  auparavant,  on 
avait  employé  la  dénomination  de  blanc  à  Ncu,  mais 
elle  était  depuis  longtemps  hors  d'usage,  si  je  ne  me 
trompe,  et  avait  été  remplacée  par  celles  de  blanc  et 
grand  blanc,  et  du  reste  n'avait  désigné  que  des  pièces 
de  billon.  Le  nom  d'écu  n'a  été  appliqué  à  la  monnaie 
d'argent,  en  France,  que  pendant  la  deuxième  moitié 
du  xvi"  siècle. 

Il  est  donc  certain  que  le  quart  d'écu  du  texte  mar^ 
seillais  doit  être  entendu  par  quart  d!écu  d'or. 

En  exprimant  cette  affirmation,  je  n'apprends  rien 
à  bien  des  numismatistes  pour  qui  le  quart  d'écu  d'or 
de  Charles  VIII  est,  grâce  à  ce  texte,  un  desideratum 
de  première  valeur,  parce  que  sa  découverte  non 

»  p.  w. 
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seulement  enrichirait  la  suite  provençale  et  mar- 
seillaise, mais  introduirait  dans  l'échelle  des  mon- 
naies royales  de  France  une  subdivision  absolument 
ignorée. 

Le  quart  d'écu  d'or  de  Charles  VIII  serait  une 
pièce  un  peu  plus  forte  que  le  quart  d'écu  aragonais  de 
René  et  semblable  au  tarin  d'or  de  certains  prédéces- 
seurs de  ce  prince  au  royaume  de  Sicile,  par  exemple 
au  tarin  de  Charles  P'. 

4.  Je  comprends  la  satisfaction  avec  laquelle  les  col* 
lectionneurs  accueilleraient  une  pareille  découverte, 
et  je  l'appellerais  certainement  de  mes  vœux  si  on 
pouvait  fonder  quelque  espoir  sur  l'assertion  de  Ruffi. 
Malheureusement  on  ne  le  peut  pas,  et  je  \bv^  dire 
pourquoi. 

Ce  n'est  pas  parce  que  Fauris  Saint-Vincens,  en 
reproduisant  le  passage  de  Ruffi,  y  a  ajouté  cette  ligne 
décevante  :  €  Cette  fonte  de  monnoies  n'eut  pas  lieu^  > 
Je  ne  sais  où  Saint-Vincens  a  puisé  ce  renseigne- 
ment; ce  n'est  certes  pas  aux  sources  qu'il  indique 
et  qui  sont  l'histoire  de  Ruffi  et  le  registre  de  Gilly  2,  et 
je  ne  vois  pas  où  cela  peut  être. 

Au  temps  de  Saint-Vincens,  c'est-à-dire  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  on  se  plaignait,  comme  on  le  fait 
aujourd'hui,  des  lacunes  qui  existent  dans  les  ar- 
chives de  la  mairie  de  Marseille,  et,  en  particulier, 
de  celle  qui,  dans  la  série  des  délibérations  commu- 
nales, s'étend  de  d482  à  1541  inclusivement.  Cette 
lacmie  n'est  interrompue  que  par  le  registre  de  Gilly, 
cité  par  Saint-Vincens,  et  pour  les  années  1492  et 

1  PapoD,  HUi,  gén.  de  Provence,  Paris,  1786|  ia-4%  t.  111,  p.  6S5. 
1883.  —  7  7 
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1493*.  Or,  rien  dans  ce  registre,  el  à  plus  forte 
raison  rien  en  dehors,  no  justifie  l'assertion  de  Saint- 
Vincens.  En  supposant,  du  reste,  que  l'émission  n'eût 
pas  été  faite  en  1492  et  1 493,  elle  aurait  pu  l'être  Tan- 
née suivante  ou  après.  Il  me  paraît  donc  incontestable 
que  Saint-Vincens  a  pris  sur  lui  d'affirmer  un  fait  que 
rien  ne  prouve. 

Dans  le  document  auquel  il  se  réfère  et  dont  le 
texte  est  ci- après  ^,  il  est  dit  en  substance  : 

1*  Que  le  trésorier  de  Provence  s'étant  plaint  au 
sénéchal  de  la  trop  grande  fabrication  marseillaise  de 
patacs  et  deniers,  qui  nuisait  aux  intérêts  du  Roi,  le 
sénéchal  avait  suspendu  le  monnayage  marseillais 
jusqu'à  nouvel  ordre  ; 

Et  2""  que  le  conseil  municipal  avait  délégué  auprès 
du  sénéchal  pour  obtenir  qu'il  rapportât  sa  décision 
qui  était  contraire  aux  privilèges  marseillais. 

Il  y  a  dans  ce  document  un  troisième  chef  de  déli- 
bération dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  mais  rien  n'y 
indique  —  pas  plus  que  dans  les  précédents  —  que 
le  sénéchal  se  soit  opposé,  en  fait  ou  en  principe,  à 
la  fabrication  marseillaise  de  nouvelles  espèces. 

Je  suis  même  convaincu  que  la  décision  contre 
laquelle  le  conseil  municipal  protesta  le  7  novembre 
<492  (c'est  la  date  du  document  ^  dont  je  viens  d'ana- 
lyser deux  des  dispositions)  fut  rapportée  peu  de 
temps  après,  car  une  charte  du  26  mai  <493,  qui  est 
la  réception  d'un  ouvrier  à  l'alelier  de  Marseille,  con- 

1  Ce  volume  fait  actuellement  partie  des   archives  de  M^  Ëstr^ngin, 
notaire  à  Marseille. 
3  J'en  dois  la  connaissance  h  Tamitié  de  M.  le  D'  Barthélémy. 
'  Upg.  dunot.Gilly,  secret,  de  la  communauté,  intitulé  Liber  con*Uii,{*kB. 


J 


ni'MlSMATIQUE  DK  GHAI'.LES  Vllf.  99 

lient  implicitement  la  preuve  que,  à  cette  date-ci,  cet 
atelier  Tonctionnait,  puisque  son  personnel,  composé 
de  deux  prévôts,  Michel  Durant  et  Jean  Pero,  et  de 
trois  ouvriers,  Jacques  Belon,  Antoine  Besolenqui  et 
Bernard  Guichard,  s'augmenta  d'un  nouvel  auxiliaire, 
Pierre  Asquier.  Je  ne  m'expliquerais  pas  Taugmenta- 
tion  du  personnel  si  le  travail  de  l'atelier,  suspendu 
par  le  sénéchal  en  octobre  1492,  n'eût  pas  repris  son 
cours.  * 

5.Silequarld'écu  de  Charles  VIII  n'a  pas  été  fiappé 
en  1493,  ce  n'est  donc  pas  pour  le  motif  indiqué  par 
Faurîs  Saint-Vincens. 

Il  ne  l'a  pas  été  parce  quo  dans  la  délibération  du 
conseil,  analysée  par  Ruffi  et  après  lui  par  Saint-Vin- 
cens, il  H  est  absolument  pas  question  de  quart  d'écu, 
mais  seulement  de  quart  de  gros. 

L'asàerlion  de  ces  auteurs  n'a  d'autre  fondement 
qu'une  erreur  de  lecture  ou  plutôt  d'interprétation. 

Voici  la  traduction  exacte  du  texte  (c'est  le  troi- 
sième chef  de  la  délibération  doat  j'ai  précédemment 
fait  connaître  les  deux  autres)  : 

Le  conseil  de  la  ville  de  Marseille  prenant  en  con- 
sidération les  plaintes  du  trésorier  de  Provence  rela- 
tives à  la  trop  grande  quantité  de  deniers  et  de  patacs 
fabriqués  à  la  Monnaie  de  Marseille,  au  détriment  des 
intérêts  du  Roi,  prie  le  viguier  cointal  d'ordonner  la 
suspension  du  monnayage  de  ces  espèces  et  le  retrait 
et  la  mise  sous  séquestre  des  coins,  et  d'autoriser, 
d'un  autre  côté,  la  fabrication  de  quarts  de  gros  et  de 
demi-groSy  d'un  poids  et  d'un  alliage  convenables,  à  ta 

^  Archives  da  château   de  la   Salle,   à   Saint- Marcel-lcs-Marsci!le.  Jcn 
dois'Ia  commanication  à  l'obligeance  de  M.  te  marquis  de  Coriolis. 
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condition  que  la  face  de  ces  quarts  et  demi-gros  porte 
le  nom  du  roi  :  carolvs  rex  îrancorvm,  avec  trois 
fleurs  de  lis,  et  au-dessous  de  ces  fleurs  de  lis  les  armes  de 
Marseille^  et  qu'au  revers  il  y  ait  une  croix  cantonnée 
de  quatre  fleurs  de   lis  et  pour  légende   :   dominvs 

MASSILIE  ^ 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  gros  de  Provence  valait 
intrinsèquement,  en  ce  temps-là,  un  peu  moins  de 
25  centimes  et  le  demi-gros  de  i  2  centimes  Y2  ;  l^  quart 
en  équivalait  d  b  d  6  centimes  de  monnaie  actuelle. 

Telle  était  la  monnaie  dont  le  conseil  municipal 
réclamait  la  fabrication  en  remplacement  des  patacs 
et  deniers. 

Le  patac  courait  pour  2  deniers,  et  le  quart  de  gros 
ou  quart,  selon  Tappellation  du  farif  de  1489,  courait 
pour  4  deniers.  Le  quart  de  gros  provençal  était  un 
double  patac. 

Je  suis  étonné  que  le  conseil  de  Marseille  ait  de- 
mandé comme  une  sorle  de  faveur  qu'on  inscrivit, 
sur  n'importe  quelle  monnaie,  la  reconnaissance  offi- 
cielle de  la  seigneurie  du  Roi  sur  Marseille.  On  trouve 
bien  le  DOMINVS  MASSILIE  sur  quelques  rares  sceaux 
marseillais  des  comtes  de  Provence  et  d'un  comte 
de  Toulouse,  Raymond  VII,  à  qui  Marseille  s'était 
donnée,  mais  jamais  sur  les  monnaies  marseillaises. 

Qu*il  s'agisse,  en  effet,  de  la  première  ou  de  la 
dernière  en  date  des  monnaies  des  comtes  de  Pro- 
vence sur  lesquelles  on  lit  le  nom  de  Marseille,  du 
gros  marseillais  de  Raymond  Bérenger  V  ou  du  de- 
nier coronat  de  Cbarles  VIII,  l'inscription  du  nom  de 

i  Kogiktre  du  not.  Gilly,  fo  citi 
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la  ville  est  accompagnée  de  riiffirmation,  non  de  sa 
sujétion  au  comte,  mais  de  son  existence  communale. 
Ce  n'est  pas  Dominus  Massilie  qu'on  y  lit,  c'est  CIVI- 
TAS  MASSILIE.  Je  suis  donc  surpris  qu'au  même 
instant  où  ils  invoquaient  leurs  antiques  privilèges 
pour  faire  rouvrir  leur  Monnaie,  les  Marseillais  aient 
sollicité  l'inscription  de  leur  assujétissement  au  Roi  de 
France  sur  les  espèces  qu'ils  désiraient  y  voir  frapper. 
Ces  espèces,  si  elles  ont  été  émises,  sont  encore  à 
retreuver. 

6.  On  possède  à  deux  exemplaires  ^  un  gros  de 
Charles  VIII  pesant  2  gr.  53,  dont  la  description  se 
rapproche,  par  plus  d'un  point,  de  celle  des  demi-gros 
et  quarts  ci-dessus.  Ce  gros  a  été  édité  par  M.  H.  Mo- 
rin-Pons,  qui  l'attribua  à  la  Savoie  à  cause  du  petit 
écusson  intercalé  dans  la  légende  de  face.  M.  de  Saulcy 
reconnut,  avec  sa  sagacité  habituelle  2,  Terreur  fort 
explicable  de  M.  Morin-Pons,  et  démontra  par  des 
textes  que  l'écusson  à  la  croix,  placé  dans  les  légendes 
des  monnaies  de  Charles  VIII  et  François  P**,  était 
marseillais  et  non  savoisien.  Voici  la  description  de  ce 
gros  +  KAROLUS  :  FRA  (écu  de  Marseille)  NCORUM 
REX.  Dans  un  trilobé,  l'écu  de  France  surmonté  de 
la  couronne  royale  et  accosté  de  deux  fleurs  de  lis. 

^  SIT  NOM  EN  etc.  Dans  un  trilobé,  croix  pattée 
cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis  (fig.  i,  p.  102). 

La  même  pièce  a  été  décrite,  mais  non  figurée,  dans 
les  Monnaies  royales   de  France  ^,  sous  le  n*  46  de 

i  Dont  l'un  au  musée  de  Lyon , et  l'autre  chez  M.  Gariel;  celui  du  musée 
de  Lyon  a  été  édité  par  M.  Morin-Pons,  Rev,  ntim.,4863,  p.  186,  Notice  «><r 
iie$  MonnaUê  inidUet  de  CharUi  VIII,  pi.  VU,  n»  1. 

>  Hiêt.  numismatique  de  Françoi»  /'%  Paris,  18T6,  in-4,  p.  413. 

^  Hoffmann.  1878,  in-4,  Paris. 


la  série  monétaire  de  Charles  VIII  et  l'appellation  de 
douzain.  Cette  appellation  est  exacte,  le  gros  marseil- 
lais équivalant  à  un  grand  blanc  français  à  la  couronne, 
du  cours  de  12  deniers  tournois,  dont  il  reproduisait 
à  peu  près  le  type,  comme  on  le  voit  par  ce  dessin  : 


7.  Mais  si  cette  appellation  est  juste, iln'en  est  pas  de 
môme  de  celles  qui,  dans  ce  beau  livre,  désignent 
deux  autres  monnaies  marseillaises  de  Charles  VIII, 
les  n"'  26  et  57  de  la  série  de  ce  prince. 

Ci<s  monnaies  ne  sont  pas  distinguées  l'une  de  l'autre 
et  toutes  deux  sont  nommées  liards  au  K.  Je  suis  forcé 
de  dire  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  sont  des  liards,  et 
que  l'une  n'est,  dans  l'échelle  monétaire  du  temps, 
que  la  moitié  de  l'antre. 

I,e  nom  de  liard  est  un  des  termes  sous  lesquels  on 
désignait  alors,  en  France,  le  quart  du  grand  blanc  à 
la  couronne,  et  par  conséquent  le  quart  du  gros  pro- 
vençal, II  valait  en  France  3  déniera  tournois,  était  au 
titre  de  250  millièmes  et  pesait  un  peu  plus  d'un 
{gramme.  Il  ne  faisait  pas  partie  de  la  catégorie  des 
monnaies  noires.  Les  deux  pièces  publiées  par 
M.  Hoffmann  appartiennent,  au  contraire,  à  cette  ca- 
tégorie, mais  elles  ne  sont  pas  d'aspect  tout  à  fait  sem- 
blable. 
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La  ville  de  Marseille  détient,  dans  son  riche  cabi- 
net, l'unique  exemplaire  de  l'une  de  ces  pièces  et  l'un 
des  deux  ou  trois  exemplaires  de  l'autre,  et  j'ai  pu 
constater,  en  les  examinant,  que  la  pièce  du  n"  26  des 
'  Monnaies  royales,  qui  a  été  publiée  par  M.  Mallet 
(fîg.  2:  KAROLUS  :  F  :  REX.  K  couronné.  ^  +  CIVITAS 
MASSILIE.  Croix  couronnée  de  deux  lis  et  de  deux 
K  alternas)  est  d'un  cuivre  rouge-brun,  tandis  que 
l'autre,  de  format  à  peu  près  égal,  est  d'un  cuivre  rosé 
(fig.  3  :  K  gothique  non  couronné,  accosté  de  deux  per- 
les, autour:  (écu  deMar3eiIle)FRANC0RUM  REX-t^SIT 

Fw.  2.  Fie.  3. 


NOMEN  etc.  Croix  couronnée  de  quatre  fleurs  de 
lis)  '. 

Il  existe  une  variété  de  cette  dernière  monnaie  sur 
laquelle  le  nom  du  Roi  est  au  long  et  l'écu  de  Marseille 
placé  après  la  lettre  F. 

8.  La  pièce,  en  cuivre  rouge-brun,  porte  un  K  cou- 
ronné, et,pource  fait,  est  nommée  dans  les  actes  denier 
coronat  ;  lé  denier  coronat  valait  un  quart  de  moins  que 
le  denier  tournois,  de  telle  sorte  que  le  gros  de  Pro- 
vence, qui  courait  pour  12  deniers  tournois,  courait 
aussi  pour  16  deniers  corcnats. 

>  Norin-Pons,  I.  e.  pi.  V[l,  n"  i  (Ibid  ,  n"  3). 
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n  serait  intéressant  de  remonter  à  l'origine  du  de- 
nier coronat  pour  expliquer  son  cours  en  Provence 
sous  les  rois  de  France,  mais  cette  digression  m'écar- 
terait  trop  de  mon  sujet.  Je  me  bornerai  à  dire  que  le 
denier  coronat  avait,  en  Provence,  le  privilège  d'un 
long  usage  que  les  rois  de  France  eurent  intérêt  à 
maintenir.  11  pesait  environ  un  gramme  et  avait  un 
titre  de  50  à  60  millièmes  de  fin. 

Quant  à  l'autre  monnaie  au  K,  celle  du  K  gothique 
et  non  couronné,  c'était  le  patac  provençal.  Le  patac 
provençal  valait  2  deniers  coronats  et  avait  un  poids 
et  un  titre  d'une  fois  et  demie  plus  forts  que  ceux  du 
denier.  Ce  sont  des  patacs  et  des  deniers  coronats  que 
l'on  frappait  à  Marseille  en  telle  quantité,  en  1492, 
que,  sur  la  plainte  du  trésorier  de  Provence,  le  séné- 
chal en  arrêta  la  fabrication,  et  à  la  place  desquels  le 
conseil  de  la  ville  demanda,  le  7  novembre  i  49 2,  qu'on 
frappât  les  demi-gros  et  les  quarts  que  j'ai  décrits 
d'après  la  délibération  municipale,  et  qui,  s'ils  ont  été 
frappés,  sont,  je  le  répète,  encore  à  découvrir. 

Louis  Blancard. 


GONSILIUM  TBNTUM    IN  AOLàDOMDS  8ANCTI  SPIRITVS  CIVITATIS 

MASSILIB. 

—  Anne  Incarnationîs  Domini  MCCCCLXXXXII^,  et  die 
VIP  mensis  novembris,  congregato  nobili  et  honorabili 
consilio  presentis  civitatis  Massilie,  mandate  quippe  et  jussu 
magnincL  vlri  Johannis  Coterii  civitatis  Massilie,  et  totius 
ejus  [distrfctus]  regii  vicarii,  in  que  quidam  consilio  fuerunl 
exposita  sequentia  : 

— -  Et  primo,  exposuit  nobilis  Petrus  Imberti,  alter  ex  con- 
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sulibuB  preaeniis  civitatis  Massilie,  qualiter  magnificus  do- 
minus  thesaurarius  presentis  patrie  Provincie  fecit  quamdam 
petitionem  contra  dominos  consules  presentis  cîvitatis  Mas- 
silie  super  facto  monetarum  que  cuduntur  et  fiunt  in  pré- 
sent! civitate,  constante  nota  sumpta  per  roagistrum  Anlho- 
niumRembodi  nolarium^sub  anno  etdiepresentibus,dicendo 
in  eadem,  inter  cetera,  quod  talis  fabricatio  monetarum, 
propter  habundaciam  patacorum  et  denariorum  que  fit  et 
cuditur,  cedit  in  prejudicium  chrisliannissimi  domini  nostri 
Régis  et  rei  publiée  presentis  civitatis  Massilie  et  totius  patrie 
Provincie,  super  quo  petit  consuli  et  avisari. 

—  Piacuit  consilio  relTormare  et  refformando  requirere 
prefatum  magniQcum  dominum  regium  vicarium,  quod,  ac- 
tenta  magna  babundancia  patacorum  et  denariorum  que 
sunt  fabricata  per  monetarios  secce  {sic)  presentis  civitatis, 
quod  ipsi  non  cudant  denarios  nec  patacos  donec  aliud  fuerit 
ordinatum,  ordinantes  cugnos  ab  eorum  manibus  amoveri 
et  sequestrari,  possint  tamen  et  valeant  cudere  et  fabri- 
care,  seu  cudi  et  fabricari  facere  quartos  et  medios  grossos 
boni  ponderis  et  Jigue,  juxta  formam  capitulorum  super 
boc  editorum,  cum  bac  tamen  conditione  quod  in  una 
parte  mediorum  grossorum  et  quartorum  apponatur  Carolus 
rex  Francorum  cum  tribus  floribus  de  lis^  et  desubtus 
illarum  florum  de  lis  sint  arma  Massilie  et  non  alibi; 
et  ab  alia  parte  apponatur  Dominus  Massilie  et  crux  cum 
quatuor  floribus  de  lis  inter  médium  et  quod  nemo  pos. 
sit  astringi  ad  recipiendum  de  dictis  denariis  aut  patacis,  pro 
aliqua  solutione  flenda  ab  aliquo,  nisi  usque  ad  florenum 
unum,  et  quia  excellens  dominus  magnus  senescallus,  vir- 
tute  cujusdam  decreli,  fecit  precipi  monetariis  presentis  civi- 
tatis Massilie  quod  ab  inde  in  anthea  non  audeant  cudere 
seu  cudi  facere  aliquam  monetam  donec  aliud  foret  ordina- 
tum, fueritque  pro  parte  alterius  ex  mon^^tariis  pro  conser- 
vatione  privilegii  super  hocediti  interposita  appellatio  coram 
magnifico  dortnino  judice  primarum  appellationum  presentis 
civitatis,  quod  bec  civitas  mnndet  unum  bominem  apud 
excellentissimum  doniinum  magnum  senescallum  quod  ei 
placeat  suspendere  dictum  preceptum,  eidem  remostrando 
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quod  illud  precepitum  venit  contra  formam  çapitulorum 
pacîs  super  hoc  facti  {sic),  necncn  ordinationem  factam  per 
hujus  modi  consilium  super  cudendis  monetiâ,  et  similiter 
remostretur  dicto  domino  thesaurario  qui  expressim  adhanc 
civitatem  venit. 

{Liber  consilii  U92-U93;  J.  Gillybecrét.  Archives  de 
M*  Eslracgin,  notaire  à  Marseille.) 


I 
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CHRONIQUE 


Vente  de  monnaies  françaises  du  xiv*  sièglEi  tbouvées  a 
PARIS. — Dans  le  courant  du  mois  de  mars  dernier^  on  a  vendu, 
à  l'hôtel  Drouot,  une  partie  des  monnaies  trouvées  le  6  juin 
1882  dans  la  démolition  deTancien  hôtel  d*Effiat^  dans  la  rue 
Vieille-du-Temple,  à  Paris.  H.  Stédransky  a  décrit  ce  trésor 
qui  se  composait  de  7882  monnaies  d*or  des  rois  Jean  le  Bon 
et  Charles  V  et  des  seigneurs  féodaux  leurs  contemporains; 
H.  E.  Caron  a  aussi  consacré  une  intéressante  notice  à  cette 
trouvaille,  dans  VAnnuaire  de  la  Société  de  Numismatique 
(premier  trimestre  1883).  Bien  que  d*une  valeur  intrinsèque 
considérable,  on  peut  dire  que  le  trésor  de  la  rue  Vieille-du- 
Temple  ne  présentait  qu'un  intérêt  numismatique  restreint, 
étant  presque  exclusivement  composé  de  pièces  fort  commu* 
nés.  II  y  avait  pourtant  quelques  baronnales  sur  lesquelles 
l'intérêt  de  la  vente  s*est  concentré. 

Ces  dernières  pièces  ont  été  vendues  fort  cher  comme  Ton 
pourra  s*en  rendre  compte  d'après  la  liste  suivante  : 

Guillaume  abbé  de  Saint-Oyen.    Franc  à 

pied 1650  fr. 

Guillaume    archevêque  d'Arles,   franc    à 

pied 450 

Raymond  IV  prince  d*Orange.  Franc  à  pied.  20  à  40 

Jeanne  de  Brabant.  Franc  à  cheval 25  à  32 
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Arnould   seigneur  de  Rummen.  Franc  à . 

cheval ^50àl80  fr. 

Pierre  IV  évêque  de  Cambrai.  Frane  à 

cheval 30  à  70 

Guy  IV  comte  de  Ligny.  Franc  d  pied  .   .      51  à  85 
Valerand   III  comte   de  Ligny.  Franc    d 

pied 165 

Jeanne  de  Provence.  Franc  d  pied^  robe 

longue 480  à  910 

La  même,  type  ordinaire 16  à  35 

Louis  I**  de  Provence.  Franc  d  pied  ...      18  à  35 
Louis  de- Maie.  Franc  d  cheval 31  à  35 

Quant  aux  pièces  royales,  elles  ont  été  achetées  à  un  prix 
relativement  élevé  et  très  variable,  par  tout  un  public  étran- 
ger à  la  numismatique  que  le  bruit  fait  autour  de  cette  trou- 
vaille avait  attiré  et  qui  désirait  en  garder  un  souvenir. 

Les  Francs  à  cheval  du  roi  Jean,  décrits  sous  les  n*"  h  à  1*3 
du  catalogue,  se  sont  vendus  depuis  16  fr.  jusqu*à  31  fr.;  l'un 
même  95  fr.  Les  Francs  à  pied  de  Charles  V  décrits  sous  les 
n°'  14  à  29  ont  subi  la  même  fluctuation.  Les  Francs  à  cheval 
de  Charles  V,  n*^'  30  à  36,  ont  été  vendus  jusqu*à  52  fr.,  ceux 
du  Uauphiné,  n*»"  27  à  40,  de  21  fr.  à  35  fr. 

La  pièce  de  beaucoup  la  plus  intéressante  est  le  franc  à 
pied  de  Guillaume  II  de  Beauregard,  abbé  de  Saint-Oyen  de 
Joux  (Saint-Claude).  On  sait  que  Tabbé  Guillaume  futpoursuivi 
par  le  roi  de  France  pour  avoir  imité  les  monnaies  royales, 
dans  un  prieuré  de  sa  maison  situé  à  Moirans,  en  Maçonnais. 
Un  numismatiste  de  la  fin  du  siècle  dernier,  Gros  de  Boze,  avait 
parlé  d'une  monnaie  d'or  de  Tabbé  Guillaume  de  Beauregard; 
mais  depuis  lors,  jamais  aucun  exemplaire  n'en  avait  été  si- 
gnalé dans  les  collections.  Celle  qu'on  a  trouvée  dans  la  rue 
Vieille-du-Temple  constitue. donc  jusqu'à  présent  l'unique 
spécimen  de  cette  monnaie  féodale  copiée  sur  le  franc  à  pied 
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roya!.En  voici  la  description:  G.  DEL  GRACIA  ABAS  SANTI 
OGEND'.  Type  royal  du  franc  à  pied.  ii.  +  XPC  •  VI N- 
CIT  •  XPC  •  REGNAT  *  XPC  •  IMPERAT.  Type  royal.  Or. 
M.  Ghabooiilet  a  été  récemment  assez  heureux  pour  retrou- 
ver, non  la  monnaie  vue  par  Gros  de  Boze,  mais  Tempreinte 
très  e:acte  et  très  nette  de  cette  monnaie;  et  dans  la  séance 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  du  21  février  dernier, 
le  savant  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles  a  lu  une 
notice  intéressante  sur  le  monnayage  de  Fabbé  Guillaume  de 
Beauregard.  L'empreinte  retrouvée  offre  des  variantes  très 
caractéristiques  avec  la  médaille  du  trésor  de  la  rue  Vieille- 
du-Temple;  ainsi, le  nom  de  labbé  est  écrit  GVIL.  hu  lieu  du 
simple  G  initial;  les  clochetons  du  dais  royal  sont  en  outre 
terminés  en  pointes,  et  non  plus  par  de  petites  crosses  ab- 
batiales. En  un  mot,  M.  Ghabouillet  a  pu  établir  qui!  a  existé 
au  moins  deux  émissions  de  la  monnaie  royale  contrefaite 
parTabbé  de  Saint-Oyen  de  Joux.  D'ailleurs,  le  mémoire  que 
M.  Ghabouillet  prépare  sur  Tabbé  Guillaume  II  de  Beauregard 
fournira  d'autres  renseignements  fort  curieux  sur  ce  mon- 
nayage. 

Le  7  janvier  dernier,  dans  les  fouilles  faites  pour  le  canal 
de  Nice'  par  la  Compagnie  générale  des  eaux,  on  a  trouvé  au 
quartier  de  Gimiez,  commune  de  Nice,  dans  la  propriété  de 
M.  le  comte  Garin  de  Coconato,  un  dépôt  de  950  monnaies 
romaines  en  billon.  Ces  pièces  étaient  des  empereurs  Cara- 
calla^  Pupien,Balbin,  Gordien  III, Philippe  LPhilippe  Il,Dèce, 
Herennius  Etruscus,  Hostilien,  Trebonicn  Galle,  Volusien, 
iEmilien,  Valérien,  Gallien,  Salonin,  et  des  impératrices 
Salonine^  Etruscille,  Otacilie,  et  Mariniane.  Les  monnaie.<} 
en  nombre  étaient  aux  efOgies  de  Gordien  III,  Philippe, 
Valérien  et  Gallien;  il  n  y  avait  que  cinq  exemplaires  de 
Garacalla. 
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Les  sociétés  savantes  des  départements  ont  donné,  dans 
leurs  publications,  place  à  plusieurs  travaux  sur  la  numisoia- 
tique  qu'il  est  utile  de  signaler  aux  lecteurs  de  la  Bévue. 

M.  Bretagne  ^  a  proposé  d'attribuer  à  Strasbourg  [Argen- 
toratum),  des  bronzes  gaulois  qui  portent  les  lettres  ARG— 
AMBACTI;  ces  pièces  se  trouvent  à  peu  près  exclusivement 
dans  le  Nord-Est  et  paraissent,  par  leur  styJe,  postérieures  à 
la  conquête;  nous  devons  faire  remarquer  que  la  plupart  des 
numismatistes  doutent  beaucoup  de  Ja  présence  de  noms  de 
villes  sur  les  monnaies  gauloises;  dans  ce  cas^  d'ailleurs,  il 
semble  que  le  nom  d'Argentoratum  serait  présenté  sous 
une  forme  trop  abrégée  pour  permettre  de  conclure  avec 
quelque  certitude. 

A  Bourges  ^  M.  D.  Hâter,  président  de  la  commission  du 
Musée,  a  commencé  le  catalogue  de  quelques  séries  moné- 
taires de  cet  établissement.  Ce  cahier  comprend  les  monnaies 
mérovingiennes,  la  description  du  trésor  de  MereauMassay, 
découvert  en  1873,  au  lieu  dit  Le  Port;  il  contenait  des 
monnaies  royales  de  Philippe  V^  à  Louis  VII,  des  monnaies 
féodales  de  Bretagne,  d'Anjou,  de  Touraine,  du  Berry,  du 
Limousin,  de  Champagne,  etc.  M.  Mater  décrit  aussi  les 
nombreuses  pièces  de  Ghâteauroux  et  de  Ncvers  qui  sont  au 
Musée  de  Bourges. 

Sous  le  titre  de  Recherches  sur  la  numismatique  de  la 
Aovempopulanie,  depuis  les  premiers  temps  jusquà  nos  jours^ 
M.ÉmiieTailleboisa  réuni  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  les  mon- 
naies de  cette  région  :  époques  grecque,  gauloise,  romaine,  wi- 
sigothe,  mérovingienne,  carolingienne,  capétienne,  féodale. 
11  n'oublie  ni  le  papier-monnaie,  ni  les  médailles,  méreaux  et 
jetons,  ni  les  poids  monétiformes.  Cette  étude  est  un  pro- 

1  yèmoirti  de  la  Soeiitê  éTareheologie  lorraine,  1882. 

*  Uémoitr»  public*  par  la  Sociélc  hislorique  du  Cher,  1882. 
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gramme  qui  servira,  espérons-le,  à  faire,  un  jour,  une  mono- 
graphie complète.  Faisons  observer,  dès  à  présent,  que  ceux 
qui  auront  à  étudier  définitivement  )a  période  gauloise  ne 
doivent  pas  oublier  que  la  Novempopulanie  est  de  création 
relativement  récente  et  que,  d'après  de  nouvelles  recherchest 
il  parait  certain  que  primitivement  il  n'y  eut  que  cinq  peu- 
ples là  où  l'administration  romaine,  plus  tard,  en  établit 
neuf. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique^  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze  \  siégeant  à  Brive,  nous 
trouvons  deux  notes  de  M.  Deloche,  de  Tlnstilut.  Dans  la 
première,  le  savant  académicien  décrit  trois  triens  mérovin- 
giens  ;  Tun  à  M.  Massénat,  GONDOBODE  MO— ANILIACN 
VICO>  attribué  à  Naillac  (Creuse)  ;  le  second  au  Musée  de 
Brive,  GO..E.L...ACO-GVNITVRI  MO;  le  troisième,  au 
musée  de  Guéret,  VIILONNO  MO-POLEMIVS  MO-  Dans  la 
seconde  note,  M.  Deloche  étudie  quatre  monnaies  trouvées 
isolémen^aux  environs  de  Bort  ;  trois  d'entre  elles  sont  des 
imitations  de  tiers  de  sous  byzantins  d'Anastase  et  de  Justinien; 
la  quatrième  est  un  triens  d'Autun,  du  monnoyer  Flava.,. 
qui  présente,  au  revers,  la  légende  DESELEGAS  dans 
laquelle  M.  Deloche  propose  de  lire,  comme  sur  certaines 
pièces  de  Chalon-sur-Saône,  de  Màcon  et  de  Besançon,  Tindi- 
cation  de  la  valeur  exprimée  en  siliques.  Signalons  aussi  la 
note  dans  laquelle  M.  Léon  Lacroix  décrit  les  monnaies 
trouvées  au  Puy  d'Yssandon  :  une  drachme  de  Marseille,  un 
moyen  bronze  de  la  colonie  de  Nîmes,  un  potin  gaulois 
barbare,  un  bronze  des  Bituriges;  cinq  deniers  de  la  république 
romaine  (Pinaria,  Aburia,  Porcia,  Calpurnia,  Volteia)  ;  des 
pièces  d'Octave,  Agrippa,  Faustine,  Commode,  Otacilie, 
Claude  11^  Constantin  I*'',  Magnence  ;  quelques  royales  fran- 
çaises; quelques  monnaies  féodales  de  la  Marche,  du  Périgord 
et  d'Aquitaine.  Sur  un  denier  de  Hugues  XIII  de  la  Marche, 

^  Mimolrcê  du  Congri$  scicnUflque  âe  Vax, 
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dans  un  canton  de  la  croix^  M.  Lacroix  pense  apercevoir 
une  cloche  là  où  Poey  d*Avant  avait  vu  (pi.  LVII,  n*"  |3), 
une  coquille  de  pèlerin. 

Dans  les  Alémoiref  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre\ 
M«  Buhot  de  Kersers  a  publié  son  IX*  bulletin  numismatique, 
relatant  les  découvertes  faîtes  pendant  Tannée.  Ce  sont 
quelques  gauloises,  un  dépôt  de  bronzes  romains  de  Tépoque 
des  Antonins,  des  monnaies  du  moyen  âge  dans  les  démoli- 
tions de  Téglise  de  Foëcy,  âOO  deniers,  surtout  de  Gien, 
à  Argent-sur^Sauldre. 

M.  Ph.  Testenoire,  dans  chaque  volume  du  Recueil  de  la 
Société  de  la  Diana,  consacre  également  un  article  aux 
découvertes  numismatiques  faites  dans  le  département  de  la 
Setne.  Outre  les  trouvailles  des  pièces  isolées,  nous  remar- 
quons dans  ce  compte  rendu  les  paragraphes  suivants: 
35  pièces  de  billon,  du  xiii»  siècle,  trouvées  dans  un  tas  de 
pierres,  non  loin  des  ruines  du  château  de  Châtelneuf; 
21  deniers  gaulois,  du  Sud-Est,  provenant  d'une  découverte 
assez  considérable  faite,  il  y  a  quelques  années,  à  la  Rajasse; 
des  bronzes  de  la  colonie  de  Ntmes,  et  de  TAutel  de  Lyon 
provenant  de  la  démolition  d*un  ancien  pont  en  pierres,  à 
Rive-de-Gier,  en  18*^5;  35  monnaies  d*or,  françaises  et  espa* 
gnôles  du  xvii^  siècle,  provenant  de  Roclie -la- Molière  ; 
119  monnaies  d'or  et  552  d'argent  et  de  billon,  du  xvi*  siècle, 
provenant  d'une  vieille  cheminée,  à  Saint- Haon- le- Châlel; 
1,548  deniers  ou  oboles  du  xii®  et  xiu*  siècles,  trouvés  en 
plein  champ,  dans  un  vase  en  terre,  à  Saint-Jean-la-Vétre  ; 
ces  pièces  sont  de  Lyon,  Glermont,  le  Puy,  Vienne,  Valence, 
Viviers,  Saint-Martin  de  Tours,  le  marquisat  de  Provence, 
Anduse,  Nevers,  Saint-Aignan,  Mâcon  :  les  royales  étaient 
représentées  par  Philippe-Auguste  et  saint  Louis;  S,000  pièces 
des  archevêques  de  Lyon,  du  xii*  siècle,  à  Thélis-la-Gombe; 
quelques  monnaies  romaines  et  des  objets  antiques  à  Trélins* 

1  Tome  IV. 
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Au  mois  de  février  dernier,  on  a  fait  une  trouvaille  assez 
intéressante  en  creusant  les  fondations  d*une  maison  à  Slagelse 
en  Séland.  On  a  découvert  un  trésor  contenant  37  écus  d'or  de 
Philippe  VI  de  Valois,  149  florins  d'or  d'Allemagne,  <85  gros 
tournois  de  Philippe  IV  le  Bel  et  de  Philippe  V  le  Long, 
27  imitations  du  gros  tournois  frappées  en  Brahant  et  en 
Allemagne,  et  57  groats  et  esterlings  d'Angleterre.  A  ces 
monnaies  étaient  jointes  6  magnifiques  bagues  en  or  :  Tune 
d'elles,  émaillée,  porte  la  légende  |E  LE  DEZIR;  il  y  avait  en 
oulre  des  agrafes,  des  boutons  et  d'autres  objets  en  argent 
doré,  ainsi  que  4  lingots  d'argent.  Toute  la  trouvaille,  d'une 
valeur  intrinsèque  de  plus  de  3,100  francs,  a  été  déposée 
dans  les  musées  de  l'État,  conformément  aux  lois  danoises. 
Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  combien  la  législation 
du  Danemark  est  favorable  aux  études  archéologiques  en 
protégeant  ainsi  les  découvertes  qui  ne  sont  pas  exposées  à 
être  dispersées  et  livrées  au  creuset. 


La  publication  du  Catalogue  des  collections  numismati^ 
ques  du  British  Muséum  se  poursuit  avec  ardeur,  et  deux 
nouveaux  volumes  viennent  récemment  d'être  distribués.  Le 
premier,  rédigé  par  M.  Percy  Gardner,  comprend  les  mon- 
naies de  la  Thessalie,  de  TlUyrie,  de  l'Épire,  de  Corcyre,  de 
i'Acarnanie  et  de  l'Étolie  ;  ce  volume  est  précédé  d'une  im- 
portante introduction  sur  le  classement  chronologique  des 
monnaies  de  ces  provinces.  Le  second,  dû  à  M.  Reginald 
Stuart  Poole,  contient  les  monnaies  des  Ptolémées,  rois 
d'Egypte  ;  l'auteur  a  fait  subir  d'importantes  améliorations 
au  classement  chronologique  si  difficile  de  ces  médailles;  il 
justifie  ces  innovations  dans  une  longue  introduction. 

1883  —  8.  8 
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La  Revue  archéologique  a  publié  récemment  (août  à  octobre 
1882)  UQ  important  mémoire  de  M.  E.  Drouin  sur  les  listes 
royales  éthiopiennes  et  leur  autorité  historique.  Une  partie  de 
ce  travail  est  consacrée  à  la  numismatique.  L*auteur  ne  fait 
pas  connaître  de  nouvelles  monnaies  des  rois  Aksumites;  il 
ne  tente  pas  davantage  un  classement  ou  un  déchiffrement 
nouveau  de  cette  intéressante  et  peu  nombreuse  série  numis- 
matique, étudiée  avant  lui  successivement  par  MM.  de  Long- 
périer,  d'Abbadie,  Dillmann  et  J.  Halévy.  On  sait,  d'ailleurs, 
qu'il  ne  saurait  guère  encore  être  question  d'ordre  chrono- 
logique pour  les  monnaies  éthiopiennes  à  légendes  en  grec 
ou  en  gheez.  Mais  en  attendant  que  de  nouvelles  trouvailles 
viennent  permettre  des  corrections  de  lecture  et  un  classe- 
ment scientifique,  les  listes  royales  dressées  d'après  tous  les 
documents  connus,  que  vient  de  publier  M.  Drouin,  sont 
certainement  destinées  à  faciliter  singulièrement  l'étude  des 
monnaies^  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  les  signalons  à  nos 
lecteurs. 


* 


Monnaie  d'aesuius  (lusitanie).  — Dans  une  des  dernières 
séances  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  (25  avril 
1883),  M.  de  Laurière  a  présenté  les  empreintes  d'une  mon- 
naie hispanique  de  bronze  communiquées  par  M.  de  Veiga  : 
au  droit,  AESVRI,  entre  deux  épis;  au  revers,  M.  ANT.AKT. 
ET  C0N.1  entre  deux  poissons.  C'est  un  exemplaire  de  meil- 
leure conservation  que  l'unique  pièce  d'Aesuris  connue  jusqu'à 
présent  et  appartenant  au  cabinet  de  Madrid  ^ 

M.  R.  Mowat  a  fait  observer  qu'il  n'y  a  moyen  d'expliquer 
le  groupe  des  quatre  lettre  CONL  que  par  le  mot  conl{egae) 
dont  il  est  l'abréviation  régulière.  En  conséquence,  il  lit  au 
revers  :  M{arcus)yAut{ronius)y  ou  peut-être  Ant{onius),  Avit{us) 
et  conl{egaé).  Cette  formule  est  insolite  en  numismatique, 

^  AloYss  Hcis»  Dcscr.  gén,  de»  VMnn   ant,  del'EspagnCf  p.  414,  pl.LXIU. 
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car  dans  les  municipes  et  colonies  les  magistrats  délégués  à 
la  fabrication  de  la  monnaie  par  le  sénat  local  (décurions) 
mettent  à  la  suite  de  leurs  noms  leur  titre  de  IIVIR?  ou  de 
IIIVIR,  ou  bien  de  lUIVIR,  ou  enfin  de  AED{ilts).  Pour  avoir 
éctkappé  à  cette  règle,  la  pièce  d'Aesuris  a  dû  être  frappée 
dans  des  circonstances  exceptionnelles,  telles  qu'un  intérim 
de  toutes  les  magistratures  municipales  à  la  fois,  pendant 
une  période  électorale  prolongée  par  des  scrutins  de  ballot- 
tage. Dans  ce  cas,  les  décurions  pourvoient  directement  jeux- 
mèmes  à  tous  les  services  par  décrets  rendus  en  commun  ; 
c'est  ce  dont  M.  Mowat  cite  un  exemple  épigraphique  très 
remarquable  dans  les  fameux  décrets  de  la  colonie  de  Pise  *. 
Mais  le  nombre  des  décurions  est  trop  considérable  pour 
qu'ils  puissent  être  tous  mentionnés  nominativement  sûr  la 
monnaie,  comme  c'est  leur  droit;  ils  sont  alors  simplement 
mentionnés  en  bloc,  pour  marquer  l'égalité  de  leurs  droits; 
c'est  caque  signifie  le  moi conlegaek  la  suite  du  nomdu  plus  an«- 
cien,  le  princeps  municipii.  La  légende  précitée  est  donc,  sui* 
vant  M.  Howat,  la  signature  collective  des  décurions  d'Aesuris. 

* 

Dans  les  Notizie  degli  scavi  di  antichita  du  mois  de  février 
dernier,  publiées  par  le  gouvernement  italien,  nous  trou- 
vons l'indication  d*un  fait  intéressant  la  numismatique  ro  • 
maine.  A  San  Lazzaro,  non  loin  de  Bologne,  on  a  découvert 
quinze  monnaies  d'or  parmi  lesquelles  il  s'en  rencontre  une 
qui  est  inédite  et  unique  jusqu'ici  :  c'est  un  aureus  de  la  Vl° 
légion  de  Marc-Antoine.  On  sait  combien  eont  rares  les 
monnaies  d'or  des  légions  d'Antoine;  on  n'en  avait  signalé 
jusqu'ici  que  pour  les  légions  IV,  XIV  et  XIX.  Vaureus  de  la 
XIV*  légion,  actuellement  en  exemplaire  unique  au  musée 
de  Berlin,  n'est  connu  que   depuis  1878  ^  Avec  le  nouvel 

*  Orelli,  D*«  642-613;  Wilmanns,  n«  833  :  Cum  in  colonia  noslra,  propier. 

eontentionet  candidalorum,  tnagittratttM  non  CBsent Ob  etu  res  universi 

decurionet  eoloniquef  quando  eo  catu  in  colonia,  neque  Itvii  »,   neq\œ  prae- 
fecU  erant,  neque  quùquamjure  dieundo  praeertU,  inter sese comenurunt,  etc. 
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aureus  de  la  VP  légion,  la  trouvaille  conteaaît  encore  quel- 
ques pièces  fort  importantes  :  Vaureus  de  Sulpicius  Platori- 
nui  évaluée  1 500  francs  par  Cohen  ;  Vaureus  de  Q.  Voconius 
Vitulus,  qui  est  également  fort  rare.  Les  autres  pièces  sont  du 
règne  d'Auguste  et  n'offrent  aucun  intérêt  particulier;  le  tré- 
sor paraît  avoir  été  enfoui  vers  Tan  744  de  Rome  (1 3  av.  J.  C). 

* 

Les  deux  derniers  fascicules  de  la  Revue  égyptologique 
(no*  II  et  III,  année  4884)  qui  viennent  d'être  distribués  con- 
tiennent d'importantes  études  de  MM.  Fr.  Lenormant  et  Eug. 
Révillout  sur  les  monnaies  de  Taiicienne  Egypte.  H.  Révillout 
qui  s'occupe  surtout  du  système  monétaire,  du  poids,  de  la 
valeur  et  du  nom  des  espèces  en  usage  sous  les  Ptolémées,  a 
étudié  et  pesé  plus  de  sept  mille  médailles.  Mais  ce  qui 
donne  une  valeur  exceptionnelle  et  originale  a  son  travail, 
c'est  que  le  savant  égyptologue  a  extrait  d'un  nombre  consi- 
dérable de  textes  démotiques  et  grecs  en  grande  partie  iné- 
dits, tous  les  passages  mentionnant  soit  les  monnaies,  soit 
même  simplement  des  paiements  effectués  en  espèces.  «  J'ai 
dû,  dit-il,  revoir  avec  soin  tous  les  papyrus  démotiques  et 
grecs  de  l'époque  ptolémaïque,  faire  le  calcul  exact  des  me- 
sures de  capacité  et  de  terrain  pour  pouvoir  estimer  les  indi- 
cations  monétaires  relatives  aux  pensions  alimentaires^  aux 
ventes  et  prêts  de  céréales,  aux  transactions  de  toute  sorte, 
aux  amendes,  aux  registres  de  comptabilité,  etc.,  qui  rem- 
plissent ces  textes  précieux  dans  les  deux  idiomes.  J'ai  dû 
aussi  faire  le  calcul  de  l'intérêt  de  l'argent  en  Egypte.  »  Le 
compendieux  mémoire  de  M.  Révillout  est  accompagné  d'une 
notice  sur  les  plus  anciennes  monnaies  hébraïques;  les  re^ 
cherches  de  MM.  Mommsen  et  Brandis  sont  complétées  et 
rectifiées  sur  bien  des  points  dans  ce  travail  plus  intéressant 
'  encore  au  point  de  vue  économique  qu*au  point  de  vue  nu-- 
mismatique  proprement  dit. 

1  Fricdlander,  dans  la  Zêitichrift  fur  AunUmalik,  i878   p-  •*• 


blHXKTW  BIBLIOGRAPHIQCK.  il 7 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


Œuvres  de  A.  de  Lokgpérier,  membre  de  Flnstitut,  réunies  et 
mises  en  ordre  par  G,  Schlumberger,  membre  résidant  de  la 
Société  des  antiquaires,  tome  I*'.  Paris,  Leroux,  4883,  in-^"* 
de  500  p.  avec  pi.  gravées  et  figures  sur  bois  intercalées 
dans  le  texte. 

Outre  rossai  sur  les  médailles  des  rois  perses  de  la  dynastie 
sassanide,  paru  en  1840,  et  les  Mémoires  sur  la  chronologie  et 
T  iconographie  des  rois  par  thés  arsacides,  imprimés  en  4853, 
qui  sont  des  œuvres  étendues  et  Forment  deux  vol.  in-4%  A.  de 
Longpérier  a  fait  paraître  plus  de  400  notices  disséminées 
en  plus  de  30  revues  ou  catalogues  de  France,  <je  Belgique, 
de  Russie  et  d^Angleterre.  Il  y  avait  intérêt  pour  les  érudits 
à  ce  que  ces  articles,  pour  la  plupart  introuvables  aujour- 
d'hui, fussent  recueillis  et  publiés  à  nouveau  dans  un  ordre 
qui  en  facilitât  le  maniement.  La  famille  de  Tillustre  défunt 
s*est  chargée  de  cette  publication  à  laquelle  M.  Schlumberger 
a  apporté  le  concours  le  plus  dévoué.  Les  400  notices  seront 
réparties  en  cinq  volumes  dont  les  deux  premiers  viennent *de 
paraître.  Le  premier,  le  seul  dont  nous  nous  occupons  ici  \ 
est  composé  de  deux  parties  sous  les  rubriques  Archéologie 
orientale  et  Monuments  arabes  et  comprend  55  opuscules. 

t  Nous  rendrons  compte   ultéricii renient  du  tome  II   distribua   seule- 
ment depuift  quelque»  jours. 
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On  y  trouve  divers  mémoires  sur  les  Antif/uités  assyrien- 
nés,  qui  eurent  un  vif  retentissement  lors  de  leur  appari- 
tion, la  Notice  des  Monuments  conservés  dans  la  galerie  d^nn- 
tiquités  assyriennes  au  Louvre,  où  furent  exposées  des  idées 
neuves  alors,  sur  la  date  de  certains  monuments,  idées  qui 
furent  confirmées  depuis  par  des  découvertes  successives  et 
contribuèrent  à  asseoir  déOnitivement  la  réputation  du  jeune 
antiquaire,  des. travaux  sur  les  Sassanides  et  les  Ârsacides 
auxquels  ses  publications  antérieures  avaient  admirablement 
préparé  leur  auteur,  des  dissertations  sur  les  découvertes  de 
Botta  à  Khorsabad,  de  Texier  el  Hamilton  dans  la  Ptérie,  de 
M.  de  Sarzec  en  Ghaldée»  sur  le  trésor  de  San  a  édité  par 
M.  Scblumberger.  Les  Observations  sur  quelques  objets  antiques 
figurés  dans  les  livres  chinois  et  japonais  sont  pleines  d'aperçus 
ingénieux  et  savants.  La  question  de  la  Monnaie  assyrienne 
est  traitée  avec  une  compétence  irrécusable  et  les  Monuments 
de  Phénicie  et  les  Arts  dans  l'Egypte  de  Vancien  empire,  sont 
le  sujet  d*études  très  remarquables.  Les  monnaies  de  la 
Perse,  de  la  Syrie,  delà  Bactriàne,  de  TEthiopie,  de  la  Gha- 
racène^  les  dinars  arabes  à  légendes  latines  et  les  millarèsde 
contrefaçon  arabe  ont  été  étudiés  avec  une  profonde  science 
et  tiennent  à  côté  des  autres  travaux  d'A.  de  Longpérler,  une 
place  qui  prouve  combien  était  importante  celle  que  la  numis- 
matique orientale  et  arabe  occupait  dans  ses  recherches.  S'il 
fallait  citer  tout  ce  que  ce  premier  volume  contient  de  pages 
rédigées  de  main  de  maître  et  indispensables  à  consulter  pour 
quiconque  s'occupe  d'archéologie,  il  faudrait  les  signaler  tou- 
tes. Quand  on  parcourt  attentivement  les  pages  les  plus  dis- 
tantes et  les  notices  les  plus  diverses  des  œuvres  d*A.  de  Long- 
périer,  on  remarque  entre  elles  une  caractéristique  commune  : 
le  relief  donné  au  déchiffrement.  Cette  caractéristique  est 
comme  un  lien  qui  rapproche  les  Médailles  du  général  Court, 
de  VEpitophe  médiévale  d'un  roi  de  Grenade,  les  Antiquités  de 
Khorsabad,  du  Baptistère  de  saint  LouiSy  les  Monnaies  é^E^ 
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thiopie  et  le  Trésor  de  San'a,  du  Dinar  de  Barkiaroc^  le  Cachet 
de  Sébénias  Am  vin*  avant  J.-C,  des  sceaux  juifs  du  moyen 
âge.  Partout  on  sent  que  leur  auteur  s'est  préoccupé  tout 
d'abord  de  Tintelligence  des  vieilles  écritures.  S'il  avait  eu 
à  indiquer  le  point  essentiel  de  chaque  notice,  nul  doute 
qu'il  eût  signalé  le  nom  bactrien  HAcherius  pour  les  mé- 
dailles de  M.  Court,  et  le  mot  oublié  par  le  graveur  de  l'épi- 
taphe  de  Grenade,  les  noms  chaldéens  d'Assour  et  de  Medaia 
des  monuments  de  Khorsabad  et  le  redressement  de  Terreur 
de  lecture  qui  faisait  dater  de  897  le  baptistère  de  saint  Louis, 
el  enlin,  pour  chaque  autre  article  des  résultats  analogues. 
C'est  avec  raison  que  A.  de  Longpérier  attribuait  une  grande 
importance  au  déchiffrement,  car  il  avait  su  tirer  de  la  lec- 
ture des  inscriptions  et  des  légendes  assyriennes,  phéniciennes, 
araméennes,  éthiopiennes,  arabes»  pehlvies,  sabéennes,  les 
indications  les  plus  précieuses  pour  l'histoire  et  la  numisma- 
tique. 

A.  de  Longpérier  avait  la  science  envahissante  autant  que 
perspicace  et  ne  laissait  rien  hors  de  ses  investigations. 
Mais  c'était  une  science  accessible  à  tous  comme  il  Tétait  lui- 
même,  et  la  forme  correcte,  élégante,  agréable  dont  il  Ta  re- 
vêtue, dans  les  articles  que  M.  Schlumberger  réédite  aujour- 
d'hui, rappelle  Turbanité  et  la  bienveillance  avec  lesquelles  il 
accueillait  et  satisfaisait  ses  visiteurs.  A.  de  Longpérier  revit 
dans  ses  œuvres  qui  seront  accueillies  sans  aucun  doute,  par 
tous  ceux  qui  ont  le  goût  des  choses  de  l'antiquité,  avec 
Tempressement  et  la  sympathie  que  mérite  le  nom  de  leur 
illustre  auteur. 

LOLIS    Br.ANCÀRD. 
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Etude  sua  les  médaillons  contorniates,  par  P,  Charles  Rohert, 
in-8  de  67  pages  et  5  planches.  Bruxelles,  1882.  {Extrait 
de  la  Revue  belge  de  numismatique.) 

M.  P.  Charles  Robert,  qui  possède  une  des  plus  riches  col- 
lections de  médaillons  contorniates  qui  existent,  et  qui  pré- 
pare depuis  longtemps  la  description  complète  de  ces  curieux 
monuments,  a  groupé  dans  la  présente  brochure  un  certain 
nombre  de  considérations  générales  suivies  de  la  description 
de  médaillons  nouveaux  ou  mal  interprétés  jusqu*ici.  Nous 
ne  parlerons  point  de  ce  qu*il  nous  apprend,  dans  des  défini- 
tions courtes  et  précises,  sur  le  métal,  la  forme  et  la  gravure 
des  contorniates,  sur  les  caractères  généraux  de  leurs  types, 
la  signification  de  leurs  légendes  et  leut  destination.  Il  s*est 
spécialement  attaché  à  interpréter  les  sigles  et  objets  divers 
représentés  en  relief  ou  en  creux  dans  le  champ  de  ces  mé* 
dallions;  il  les  considère  comme  des  emblèmes  des  récom- 
penses auxquelles  avaient  droit  les  cochers,  les  athlètes,  les 
acteurs  et  les  musiciens  vainqueurs.  Ainsi,  par  exemple,  ré- 
sumant les  opinions  nombreuses  qui  se  sont  produites  au  sujet 
de  la  signification  de  la  sigle  f ,    j^,     ^^   ^^      P     qu'on 

rencontre  souvent  dans  le  champ  des  contorniates,  M.  Robert 
pense  qu'il  faut  lire  la  première  lettre  Prdimia,  et  il  formule 
des  conjectures  fort  plausibles  sur  Tinterprétation  de  la  se- 
conde, qui  ne  peut  guère  être  la  lettre  E  ou  F,  comme  on  Fa 
cru  généralement.  Parmi  les  nombreux  monuments  dont 
M.  Robert  donne  une  explication  nouvelle,  nous  n'en  signale- 
rons qu'un  seul  :  c'est  celui  qui  est  gravé  à  la  pi.  111,  fig.  2 
de  son  étude.  Il  a  trait  aux  jeux  du  cirque  et  représente  deux 
nuriges  faisant  tourner  une  urne  sur  un  axe  vertical  au  moyen 
d'une  barre  horizontale,  tandis  qu'un  troisième  personnage 
tient  dans  la  main  une  boule  qu'il  parait  montrer  au  public. 
Sabatier  et  Gavedoni  n'avaient  donné  de  cette  scène  qu'une 
interprétation  fantaisiste.  M.  Robert  y  reconnaît  avec  raison 
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le  tirage  au  sort  entre  les  factions  du  cirque,  et  la  boule  pré- 
sentée au  public  est  celle  qui  vient  de  sortir  de  Turne.  Un  bas- 
relief  antique  et  la  description  du  tirage  que  nous  a  laissée 
Constantin  Porphyrogénète,  confirment  entièrement  celle 
explication.  Par  cette  étude  succincte  et  remplie  de  faits  in- 
téressants, nous  espérons  que  M.  Robert  a  voulu  seulement 
prendre  date,  et  qu'il  ne  tardera  pas  à  nous  donner  une  étude 
historique  sur  l'ensemble  des  médaillons  contorniates,  car,  de 
Taveu  de  tous,  la  Description  de  Sabatier  appelle  une  refonte 
générale. 

Ern.  B. 


Monnaies  fèodalilS  françaises,  par  £*.  Caron^  V«  fascicule. 
Paris,  RoUin  et  Feuardent,  1882,  in-4«  de  120  pages  cl 
8  planches. 

Cetouvrage,  quisera  complet  en  trois  fascicules,  est  le  com- 
plément indispensable  du  Recueil  publié  par  F.  Poey  d'Avant, 
il  y  a  vingt-cinq  ans; il  comprendra  toutes  les  monnaies 
féodales  françaises  inédites  qui  ont  été  signalées  depuis  18^38; 
de  plus  il  réunira  toutes  les  pièces  qui  ont  été  décrites  dans 
les  ouvrages  imprimés  dans  cet  intervalle.  Cette  première 
livraison  contient  193  numéros  se  rattachant  à  la  numisma- 
tique du  duché  de  France,  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne, 
dcTÂnjou,  du  Perche,  du  Berry,  de  l'Auvergne  et  du  Limou- 
sin. La  seconde  livraison  ne  tardera  pas  à  paraître  et  nous 
saisirons  cette  occasion  pour  soumettre  à  nos  lecteurs  quel- 
ques observations  sur  cet  ouvrage  que,  dès  à  prissent,  nous 
leur  recommandons  tout  particulièrement. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  faire  pour 
l'étude  de  la  numismatique  féodale  de  la  France;  les  travaux 
de  nos  devanciers  contiennent  de  nombreuses  lacunes  et  de 
regrettables  erreurs  ;  la  critique  historique,  depuis  un  quart 
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de  siècle,  a  fait  de  grands  progrès  et  fourni  lo  solution  de  plus 
d'un  problème.  Aujourd'hui,  la  numismatique  est  appelée  à 
lui  donner  un  appui  sérieux. 

A.   DE  B. 


* 


The  types  of  gheek  coins.  An  archœological  essay,  by  Percy 
Gardnery  un  vol.  in-i**  de  VII[-218  pages  et  XVI  planches 
photogravurées.  Cambridge,  18S3. 

Ce  livre  contient  en  substance  les  leçons  professées  par 
M.  Percy  Gardner,  en  4882,  à  TUniversité  de  Cambridge.  11 
s*adresse  particulièrement  à  ceux  qui  font  de  Tarchéologie 
grecque  leur  étude  de  prédilection,  et  Fauteur  s'est  attaché 
à  faire  un  choix  de  médailles  dont  les  types  puissent  servir  à 
l'histoire  de  la  mythologie  et  de  Tart  chez  les  Grecs.  C'est 
donc  un  complément  utile  de  l'histoire  de  Tart  par  les  monu- 
ments de  la  sculpture  et  de  Tarchilecture. 

Dans  une  courte  introduction  historique,  M.  Percy  Gardner 
traite  de  l'origine  de  la  monnaie,  du  poids  des  plus  anciennos 
pièces  d'or  et  d'argent,  du  développement  de  l'usage  de  la 
monnaie  en  Grèce,  dans  la  Cyrénaïque,  en  Sicile,  en  Italie  ;  il 
dit  aussi  quelques  mots  sur  les  procédés  de  fabrication  chez 
les  anciens,  les  légendes  et  les  monogrammes,  les  alliances 
monétaires  entre  différentes  cités,  le  numéraire  des  métro- 
poles et  de  leurs  colonies.  La  seconde  partie  du  livre  est  con- 
sacrée aux  types;  l'auteur  insiste  sur  le  caractère  religieux  de 
ces  types  à  l'origine,  sur  le  développement  artistique  et  la 
succession  des  représentations  figurées  dans  le  champ  des 
médailles,  particulièrement  à  Athènes,  à  Corinthe,  à  Thèbes, 
à  Ëphèse,  à  Syracuse  ;  il  donne  les  lois  générales  du  classe- 
ment des  médailles  grecques  par  régions  et  par  périodes. 
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La  troisième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Percy  Gardner  est 
la  plus  développée  et  aussi  de  beaucoup  la  plus  importante, 
car  jusqu'ici  il  s'est  borné  à  nous  donner  des  aperçus  géné- 
raux sur  la  numismatique.  Envisageant  les  types  des  mon- 
naies dans  leurs  rapports  avec  la  mythologie  et  les  œuvres  de 
sculpture,  l'auteur  établit  d'incessants  et  ingénieux  rappro- 
chements, aussi  bien  pour  les  monuments  de  la  pi^riode 
archaïque  que  pour  l'époque  de  la  splendeur  et  de  la  déca- 
dence de  l'art.  Il  nous  donne  les  raisons  qui  ont  fait  adopter 
des  types  déterminés  dans  certaines  villes,  il  explique  le  culte 
et  les  attributs  d^îs  divinités  représentées  sur  les  médailles  ; 
il  compare  ces  types  avec  des  œuvres  de  sculpture  qui  sont 
parvenues  jusqu'à  nous,  ou  bien  il  essaye,  à  la  lumière  des 
textes  anciens,  de  reconnaître,  sur  les  pièces,  l'image  de 
statues  célèbres  qui  ne  nous  ont  pas  été  conservées.  Ainsi, 
l'Apollon  archaïque  qu'on  voit  sur  certaines  monnnies 
d'Athènes  paraît  être,  à  M.  Percy  Gardner,  la  reproduction  de 
l'Apollon  de  Délos  exécuté  par  Tectaeos  et  Angelion  et  men- 
tionné par  Pausanias  (IX,  35);  selon  notre  auteur,  il  faut 
reconnaître  l'Apollon  Smintheos  de  Scopas  sur  une  médaille 
d'Alexandria  Troas  :  cette  opinion  déjà  admise  par  0.  Mùller 
et  Welcker,  a  été  toutefois  repoussée  par  Brunn  etOverbeck; 
après  MM.  Conze,  Hauser,  et  Benndorf,  M,  Percy  Gardner 
reconnaît  sur  une  médaille  de  Démétrius  Poliorcète,  la  Niké 
debout  sur  une  proue  de  navire,  rapportée  de  Samothrace 
par  M.  Champoiseau,  et  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre; 
une  monnaie  de  Tigranes,  roi  de  Svric,  nous  donne  l'image  de 
la  statue  de  la  ville  d'Antiochc  exécutée  par  Eutychides  et 
conservée  au  Vatican. 

M.  Percy  Gardner,  en  se  plaçant  au  point  de  vue  artistique, 
n'a  choisi  que  les  plus  beaux  types  du  monnayage  grec,  et  il 
a  dû  se  contenter  de  faire  seulement  pour  les  œuvres  de 
sculpture  les  plus  célèbres  dans  l'antiquité,  des  identifications 
du  genre  de  celles  que  nous  venons  de  signaler.  Il  serait  pos- 
sible, croyons-nous,  de  pousser  beaucoup  plus  loin  ces  rap- 
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prochements  entre  la  numismatique  et  Tarchéologie  monu- 
mentale proprement  dite;  et  malgré  ce  qu^il  peut  y  avoir  de 
conjectural  dans  ces  études^  nous  pensons  qu'on  en  retirerait 
les  données  les  plus  instructives  pour  la  connaissance  de 
Tanliquité  figurée. 


»  « 


Samos  and  samians  coins,  by  Percy  Gardner.  Un  vol.  in-8«  de 
90  pages  et  six  planches  photogravurées.  Londres,  Macmil- 
lan,  1882. 

Nous  ne  ferons  que  signaler  cette  monographie,  extraite  de 
la  IVumismatic  Chronicle  de  1882  et  due  à  Tinfatigable  activité 
de  M.  Percy  Gardner.  Après  un  aperçu  général  sur  Samos, 
son  histoire,  ses  principales  divinités,  telles  que  Héra,  Apol- 
lon Pylhîos,  Arthémis,  Poséidon,  et  la  traduction  du  culte  de 
ces  divinités  sur  les  monuments  numismatiques.  Fauteur  dé- 
crit toutes  les  monnaies  connues,  qu'il  divise  en  neuf  périodes 
avant  Tépoque  impériale  romaine.  C'est  avec  raison,  croyons- 
nous,  qu*il  attribue  à  Samos  les  pièces  délectrum  anépigra- 
phes,  qui  ont  au  droit  un  rauffle  de  lion,  de  face,  et  au 
revers  un  carré  creux;  de  même,  l'attribution  à  Samos  du 
magnifique  statère  d'électrum  qui  porte  au  droit  le  protome 
d'un  taureau  retournant  la  tête,  paraît  confirmée  par  l'indi- 
cation du  lieu  de  la  trouvaille.  Mais  il  est  bon  de  faire  remar- 
quer pourtant,  que  le  muffle  de  lion  se  trouve,  non  seulement 
à  Samos,  mais  sur  les  monnaies  de  la  Lydie,  de  Milet,  de 
Cnide,  de  Mytilène;  le  protome  du  taureau  se  rencontre  aussi 
sur  les  pièces  de  plusieurs  villes  d'Asie  Mineure.  On  comprend 
donc  les  hésitations  de  M.  Percy  Gardner  en  ce  qui  concerne 
l'attribution  à  Samos  de  séries  de  pièces  aux  mêmes  types 
que  les  précédentes,  mais  qui  sont  conçues  dans  un  système 
de  poids  tout  différent;  M.  Percy  Gardner  a  été  sur  ce  point 
plus  prudent  que  plusieurs  de  ses  devanciers.  Mentionnons 
encore  une  rectification  importante.  Un  tétradrachme  du 
British  Muséum  sur  lequel  on  lit  2A  et  A0  fnt  regardé  par 
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Boreli  comme  une  monnaie  d^association  entre  Athènes  et 
Saraos  ;  M.  François  Lenormant  a  même  pensé  que  c'était  une 
pièce  frappée  par  la  flotte  athénienne  lors  d'une  révolte  de 

Samos  contre  Athènes,  au  temps  d'Alcibîade,  en  412  av.  J.-C. 
M.  Percy  Gardner  montre  que  cette  monnaie  n  est  qu'un  tétra- 
drachme  athénien  ordinaire,  rogné  dans  Tantiquilé  pour  être 
réduit  au  poids  samien,  et  imparfaitement  surfrappé  aux 
types  de  Samos,  de  sorte  que  les  lettres  AO  ont  persisté  mal- 
gré la  surfrappe. 

Ern.  B. 


* 


Annuaire  D£  la  Société  française  de  numismatique 

£T   f)*AnGUÉ0L0GiS:.    4  883. 

Premier  trimestre. 

Six  (J.-P.)  Dropion,  roi  de  Péonie.  En  1877,  on  a  trouvé  ù 
Olympie  la  base  d*une  statue  érigée,  d*après  la  dédicace  qui 
s'y  trouve  gravée,  par  la  communauté  des  Péoniens,  à  leur 
roi  Dropic^n,  tils  de  Léon.  M.  H.  Droysen  proposa  de  placer 
le  règne  de  Dropion  entre  les  années  350  et  320  environ,  c'est- 
à-dire  deTintercaler  entre  Lycceios  et  Patraeos.  M.  Six,  com- 
battant cette  opinion,  place  le  commencement  du  règne  de 
Dropion  en  279-277,  et  il  attribue  à  ce  prince  les  monnaies 
de  bronze  qui  ont,  au  droit,  la  tète  de  Zeus,  et  au  revers,  le 
foudre  avec  Tinscription  OAIONnN  et  le  monogramme  ^. 

Garrugci  (R.  p.  R).  Une  monnaie  étrusque  du  rmtsée  Borgia, 
Cette  monnaie  d'argent,  dont  M.  Garrucci  cite  trois  exem- 
plaires avec  des  variantes,  porte  une  inscription  dont  la  lecture 
et  l'interprétation  demeurent  conjecturales.  Sur  les  unes  il  lit 

I  VU  :  ANV/i/i  ;  et  sur  les  autres  :  I  /VV  $3^  :  ANV/iAi. 
Ces  pièces,  dont  l'attribution  demeure  incertaine^  ont  au 
droit  une  tète  de  Pallas  de  face,  et  au  revers  un  croissant. 

Babelon  (Ernest).  Monnaies  de  la  Cilicie,  Il  s'agit  de  mon- 


1- 
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naies  impériales  de  Tarse,  d'Anazarbe,  d* Auguste,  de  Coly- 
brassus  et  de  Goracesium. 

Amécourt  (de  Ponton  d')  et  MoaÉ  de  Préviala  (E.  de). 
Monnaies  mérovingiennes  du  Géoaudan  (à  suivre). 

Garo.n  (E.).  a  propos  a'un  trésor  du  XIV  siècle  découvert  à 
Paris,  11  s'agit  du  trésor  dont  nous  rendons  comple  dans  la 
Chronique  (V.  p.  107). 

Sagyaire  (U.)  Quelques  derhams  inédits  des  Seldjouqîdes  du 
Roûm, 

Deuxièihe  trimestre, 

Imuoof-Blumer  Mallos,  Mégarsos,  Anttoche  du  Pyramos. 
Etude  géographique,  historique  et  numismatique  sur  ces  villes 
de  laCilicie;  1  auteur  démontre  que  ce  n'est  pas  Malles, 
mais  Mégarsos  qu'il  faut  identifier  avic  Antioche  du  Pyra- 
mos ;  il  restitue  à  Mallos  quelques  groupes  de  monnaies  qu'on 
classait  généralement  à  Marion  de  Chypre,  notamment  les 
monnaies  au  type  du  cygne,  qui  portent  en  légende  tantôt 
MAP»  MAPA  et  MAPAO,  tantôt  les  légendes  bilingues  MAAP 

et  iSlO. 

Amécourt  (de  Ponton  d')  et  More  de  Préviala  (E.  de). 
Monnaies  mérovingiennes  du  Gévaudan  (suite]. 

Leroy  (G.)  Un  atelier  monétaire  à  Melun  au  XVL"  siècle. 

Chronique. 


»   * 


Hevuk  belge  de  numismatique.  1883. 
Première  livraison. 

BooHY  (Victor).  Jacques  Wiener  graveur  en  médailles  et  son 

œuvre, 
Dkscuamps  dk  Pas.  Étude  sur  les  monnaies  de  Calais. 
CocHETEUX  (le  général)  et  Gariel  (E.).   Les  monnaies  de 
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le  troisième  trésor  a  été  découvert  près  de  Wollin.  Aucune  de 
ces  trouvailles  n'a  apporté  de  monnaies  spécialement  inté- 
ressantes. 

Fkiëdlânder.  Ein  Médaillon  des  Petrus  de  Domo  Fani- 
11  s'agit  d*un  médaillon  de  Jeanne  Malipiero,  avec  le  re- 
vers :  VINGIT  HONIA  {^ic)  BONA  VOLONTAS. 

BAHRFfiLDT  (Emil).  ZuT  MùnzfuYid  von  Daclie.  L'auteur  re- 
vient sur  une  trouvaille  faite  en  4840  et  qui  contenait  des 
monnaies  des  provinces  de  Brandebourg,  de  Meissen  et  de 
Saxe. 

Fri£dbnsbijrg  (F.).  Die  Heller  der  Stadt  Neisse  in  Schlesien. 

Dannenberg  (H.).  Fin  numismatisches  Gemàlde. 

lMBOOF-BLDMER(Fr.).  Zur  Mûnzkundc  KUikiens,  L'auteur  dér 
crit  les  monnaies  quil  attribue  à  Hiéropolis-Oastabala;  il 
essaye  de  déterminer  la  position  géographique  des  difïé- 
rentes  villes  qui  ont  porté  le  nom  de  Castabala.  Il  donne 
ensuite  la  description  de  pièces  nouvelles  ou  mal  lues  jus- 
qu'ici, des  villes  ciliciennes  de  Aus;usta,  Mopsueste  et  Pom- 
peiopolis. 

Sallet  (A.  von).  Die  Dtnare  der  Markgrafen  Otto  II  von 
Brandenburg, 

Sallet  (A.  von).  Berichtigungen  zu  den  Beitrùgen  zur  anti-- 
ken  Mûnz'ùnd  Alterthumskunde,  Complément  d'un  mémoire 
antérieur. 

Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  de  Numisma- 
tique de  Berlin,  pour  l'année  1883. 


Pariii.  —  Iiup.  de  TEtoiIe,  BonDCT,  directeur,  rue  Cassette,  1, 


•  r 


1 

i 


I 

fil-      î 

■ 


PARIS.  —  niP.  DÉ  L'fiTOlLE,  BOUDET,  DIRECTEUR 

i,  BUE  QAS8BTTE,  4. 


/ 


REVUE 


NUMISMATIQUE 


DIKICftB     »&K 


ANATOLE  DE  BARTHELEMY.  GUSTAVE  SCHLUHBERGER 

ERNEST  BABELON' 


Ostendite  mibi  numisma  census Gujuti 

est  imago  hsec,  et  tuperacriptio  ? 

•  Mirni.  XXII.  19-20. 


TROISIÈME  SÉRIE.  TOME  PREMIER 


V  u  ■  \ 


PARIS 
CHEZ  C.  ROLLIN  ET  FEUÂRDENT 

4883 


SOMMAIRE 

Pj 

ir^>:,:rfa.  ,,,* «13 

Br4M«.«   i.,«  —  Mocfta>^  Bié7CTinf>n:î<3  des  cités  «JTirhnia 
et  -ie  Cap 149 

.FratMtr.^iottié)  * • *tl 

hiJk3fjk*»  Lz/^^l-v—  Le  gros  tGornoiâ  est  îmilé  dn  samzbss 
/.hrr-V-^  d'Atrç I€S 

UtMMAMf%  Ml  Pas  ^.}.  Les  ^rentières  monnaies  des  cenites 
de  \'AtAf%  à  profios  d'une  monoale  iottille  de  Lecs.  .  .    I7i 

Cctsju,  'P«  de^.   bta'ier  inédit  de  Hugues  H  de  Lssi^naiu 
t/Auifi  de  La  Marche 186 

]LiXiirW£Ai.r  (L«^«  Monnaieâ  ceîgneoriales  françaises  inêiîLes 
ou  (Krti  c/iQUoes 48i 

Softu^fi<»fii4^T  (Albert;.  Le  droit  de  monnayage  des  commo- 
oauU^noo  musuliiMUiet  de  l'eminfe  ottoman. 116 

Chr^miffut  •«.«• ÎS4 

BtdUiin  bifjiiograpMque 236 

PLANCHES 

IV.  Monnaies  royales  grecques. 

V,  Monnaies  seigneuriales  françaises. 


Le  comité  de  publication  de  la  Revue  numismatique  est  composé 
do  MM«  btuocuEf  Fa.  Lenorvant,  Ch.  RoBEar,  M.  de  Vogué» 
VfAbwrmron,  l,  de  Witte,  membres  de  l'Institut^  Chabouilijet, 
conservaleur  du  Cabinet  des  médailles. 

La  Jlevuç  parait  tous  les  tbois  mois,  par  fascicules  de  428  pages 
environ,  fondant  chaque  année  un  volume  ayant  plus  de  500  pages. 
Avec  nombreuses  planches  et  vignettes.  Le  prix  de  l'abonnement 
est  fixé  À  tO  riiAiics  par  an. 


MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 


L'ARCHER  CRETOIS 


Pl.  II,  n^  4. 

La  monnaie  d'EIeuthema  de  Crète,  d'un  style  si 
particulier  dans  sa  rudesse  archaïque,  que  le  Cabinet 
des  médailles  a  récemment  acquise,  et  que  M.  Muret  a 
publiée  dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue  NumiS' 
matique  (pl.  ii,  n*  4),  offre  un  véritable  intérêt  par 
son  type  du  droit.  Je  ne  saurais,  pour  ma  part,  y 
reconnaître  Apollon,  mais  un  simple  chasseur,  qui, 
armé  de  Tare  et  accompagné  de  son  chien,  poussait 
le  gibier  dans  les  forêts  de  sapins^  du  mont  Ida^  au  pied 
duquel  était  située  Eleutherna.  C'est,  en  efTet,  dans 
ces  forêts  que  pullulaient  aux  temps  antiques  et  que  se 
rencontrent  encore  aujourd'hui  les  bouquetins,  qui 
constituent  la  venaison  propre  à  Tile  de  Crète.  Au 
revers  est  représentée  la  divinité  protectrice  des  chas- 
seurs et  des  archers,  Ârtémis,  qui  tient  tant  de  place 
dans  les  types  de  la  numismatique  Cretoise,  et  qui,  cette 
fois,  a  été  figurée  par  le  graveur  monétaire  dans  une 
de  ses  chasses,  bandant  son  arc  et  s'apprétant  à  déco- 
cher la  flèche. 

1  Et  non  de  pins,  comme  le  dit  M.  Muret.  Les  espèces  du  genre  Pinut 
indigènes  des  contrées  grecques  n'ont  pas  cette  forme  pyramidale. 
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Le  costume  de  l'archer  est  digne  de  remarque,  et 
c'est  sur  lui  que  je  voudrais  appeler  Fattention.  En 
examinant  attentivement  la  pièce,  et  même  la  gravure, 
bien  qu'ici  les  détails  n'y  aient  peut-être  pas  été 
exprimés  d'une  façon  tout  à  fait  suffisante,  il  est  facile 
de  voir  que  le  personnage  a  les  jambes  entièrement 
nues,  mais  le  haut  du  corps  enveloppé  d'une  courte 
jaquette  collante  et  serrée  à  la  taille,  qui  descend  à 
peine  au  bas  des  fesses  et  fait  saillie  par  devant,  où 
elle  est  encore  plus  courte.  Ce  costume  particulier, 
nous  le  retrouvons  exactement  semblable  aux  deux 
personnages  d'un  monument  que  je  reproduis  ici  ^  et 
qui  a  dernièrement  servi  à  M.  Milchhœfer  de  point  de 
départ  à  une  ingénieuse  théorie  sur  les  origines  de  la 
décoration  des  vases  peints  à  figures  noires  ^. 

C'est  une  mince  plaque  de  bronze  découpée,  avec  les 
détails  intérieurs  des  figures  indiqués  en  graffito,  qui 
devait  être  incrustée  dans  du  bois  ou  dans  de  la  terre 
cuite.  Elle  a  été  découverte  en  Crète  et  représente  deux 
personnages,  deux  chasseurs  de  l'Ile,  l'un  barbu  et 
l'autre  imberbe,  Téraste  etl'éromène  si  nous  nous  en 
rapportons  à  la  réputation  des  mœurs  Cretoises  dans 
l'antiquité,  debout  en  face  l'un  de  l'autre.  Le  barbu 
tient  son  arc;  l'imberbe  porte  sur  ses  épaules,  delà 
même  manière  que  toutes  les  figures  criophores,  tra- 


1  Ann.  de  Vinst.  arch.,  l.  LI  (1880),  pi.  T,  p.  Î43  ci  saiv.;  Nilchhœrer, 
Dis  Anf congé  der  Kunst  in  Gt-icckenland,  p.  169. 

'  Je  De  saarais  cependant  saivre  le  savant  allemand  quand  il  suppose 
qu'il  s'agit  d'un  genre  de  monument  essentiellcmenl  et  exclusivement  crétois. 
Sans  doute, cette  plaque  de  bronze  a  été  trouvée  en  Crète  et  est  de  travail 
local}  mais  les  fouilles  de  Métaponle  ont  donné  deux  plaques  semblablest 
représentant  Tune  un  taureau  et  Tautre  un  sanglier  :  Gazelle  archéologique, 
mai-juin  1883é 
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gophores  ou  moschophores ,  que  l'art  grec  noua  a 
\égaées  en  grand  nombre,  un  bouquetin  de  la  ihonta- 
gne,  dont  les  quatre  paUes  sont  attaubées  ensemble, 


devant  sa  poitrine.  Leb  deux  personnages  ont  exacte- 
ment la  même  jaquette  que  le  chasseur  de  la  monnaie 
d'ai^ent  d'Eleuthema.  On  en  voit  seulement  mieux  la 
forme  sur  ce  monument  de  plus  grande  dimension, 
comme  les  gros  poids  ronds  qui  en  décorent  l'éloOe, 
les  broderies  des  épaules  et  les  découpiures  du  bas  des 
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manches,  lesquelles  s'arrêtent  au-dessus  du  coude.  En 
outre,  le  chasseur  barbu  a  le  front  ceint  du  même  large 
bandeau  que  celui  de  la  médaille . 

Nous  apprenons  ainsi,  par  des  représentations  cer- 
taines, quel  était,  dans  la  première  moitié  du  v^  siècle 
avant  notre  ère,  le  costume  national  des  célèbres 
archers  Cretois,  que  toutes  les  armées  engagaient 
comme  mercenaires  et  qui  continuèrent  ce  rôle  dans 
les  troupes  romaines. 

Les  monnaies  d'argent  de  Cydonia  ont  pour  type  le 
chasseur  du  Bérécynthe  et  des  Monts  Blancs,  les  mon- 
tagnes voisines,  debout,  souvent  ayant  auprès  de  lui 
son  chien.  Il  tient  à  la  main  son  arc  fait  de  deux 
cornes  de  bouquetin,  ou  bien  l'assouplit  en  le  présen- 
tant au  feu,  suivant  une  pratique  que  Ton  dit  spéciale- 
ment Cretoise  ^  Le  plus  habituellement  ce  chasseur 
est  nu.  Pourtant  j'ai  vu  aussi  des  exemplaires  —  et  il  y 
en  a  un,  par  exemple,  au  Cabinet  des  médailles,  —  où 
l'on  distingue  à  la  hauteur  des  fesses  la  saillie  du  pan 
de  la  jaquette  collante  qui  couvre  son  torse. 

Fr.  Lenormant. 

Claudian,  IdyU.,  II,  36-3S;  cf.  OdytM,,  «,  176-180. 
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MONNAIES  ROYALES  INÉDITES 


Pl.  IV. 


Les  monnaies  royales  décrites  dans  cette  notice  sont 
choisies  parmi  celles  qui  sont  entrées  au  Cabinet  de 
France  depuis  une  vingtaine  d'années  environ.  Elles 
ont  toutes,  je  crois,  le  mérite  d'être  inédites,  et  il  en 
est  quelques-unes  qui  nous  apprennent  ou  nous  éclair- 
cissent  certains  faits  intéressants  de  l'histoire  ancienne  : 
sur  ces  dernières  seulement,  nous  insisterons  particu- 
lièrement, nous  bornant  pour  les  autres  à  une  descrip- 
tion suivie  d'un  bref  commentaire. 

I. — Ptolémée  soter  £T  sëleucus  nigator. 

Tête  de  Ptolémée  Soter  coiffée  de  la  peau  d'éléphant, 
à  droite. 

û.  Victoire  debout  regardant  à  gauche,  tenant  de  la 
main  droite  une  couronne  et  de  la  gauche  une  haste  ; 
dans  le  champ,  à  gauche,  la  tète  de  Bucéphale  et  1^ 
marque  monétaire  Al. 

Or.  16  gr.  08.  Pl.iv.fig.l. 

Cette  pièce  d'or  est  des  plus  intéressantes  par  son 
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type  et  son  poids.  Les  traits  bien  caractérisés  du  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Lagides,  ne  permettent  pas 
de  les  confondre  avec  ceux  d'Alexandre  qu'on  voit 
avec  la  peau  d'éléphant  sur  les  pièces  d'argent  que 
Ptolomée  fit  frapper  pendant  qu'il  n'était  encore  que 
gouverneur  de  TÉgypte  *  ;  notre  médaille  porte  la  tête 
de  Ptolémée,  identique  à  celle  qui  est  figurée  nue  et 
ornée  seulement  du  diadème  royal  sur  les  pièces  que 
ce  prince  émit,  dans  la  suite,  avec  le  titre  de  roi.  C'est 
le  seul  exemple  connu  jusqu'ici,  où  la  tête  de  Pto- 
lémée  Soter  soit  recouverte  de  la  peau  d'éléphant. 

Le  revers  de  la  médaille  reproduit  le  type  alexandrin 
de  la  Victoire  ;  la  tête  de  Bucéphale  qui  parait  dans  le 
champ,  semble  rattacher  cette  pièce  au  monnayage 
des  Séleucides.  En  efiet,  cet!e  tête,  de  Bucéphale  ne 
s'est  jamais  rencontrée  sur  les  monnaies  de  Ptolémée 
Soter  ou  de  ses  successeurs,  tandis  qu'elle  forme  un 
des  types  ordinaires  du  monnayage  de  Séleucus  Nica- 
tor.  De  sorte  que  les  types  de  la  médaille  qui  fait 
l'objet  de  cette  notice,  nous  conduisent  déjà  à  admettre 
qu'il  s'agit  d'une  monnaie  d'association,  frappée  au 
moment  d'une  alliance  entre  Séleucus  et  Ptolémée; 
je  ne  parle  pas  de  la  marque  monétaire  Al  qu'on  ren- 
contre aussi  bien  sur  les  pièces  des  Séleucides  que  sur 
celles  des  Lagides. 

Le  poids  anormal  de  cette  médaille  d'or  va  confirmer 
cette  hypothèse  de  la  manière  la  plus  formelle.  Les 
statères  de  Séleucus  Nicator  pèsent  8  gr.  60  2,  ce  qui 
nous  donnerait  un  double  statère  de  17  gr.  20;  notre 
pièce,  d'une  excellente  conservation,  ne  pesant  que 

1  British  Muséum,  Catal.  of  greck  coins^  The  Ptolemies,  pi.  I. 

^  Brandis,  Da*  M^x  Mot»  und  Grmchfxwrgen  in  Vorderonm,  p.  172. 
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16  gr.  08,  ne  peut  donc  être  considérée  comme  un 
double  statère  de  Séleucus.  D'autre  part,  le  poids  des 
médaillons  d'or,  au  type  de  l'aigle,  de  Ptolémée  Soter, 
se  rattache  au  système  attique;  il  est  de  17  gr.  85 
environ  ;  l'écart  de  la  médaille  que  nous  publions  est 
encore  plus  grand  avec  le  système  égyptien  qu*avec  le 
système  syrien. 

Cependant,  ce  poid^  de  16  gr.  08  concorde  parfai- 
tement avec  celui  de  deux  pièces  d'or,  l'une  syrienne  et 
l'autre  égyptienne  que  nous  allons  signaler.  Il  s'agit 
d'abord  d'un  magnifique  médaillon  de  Démétrius 
I*'  Soter,  roi  de  Syrie,  publié  en  1855  par  M.  François 
Lenormant  ',  et  qui  pèse  21  gr.  47  ;  l'autre  médaille 
est  de  Bérénice  femme  d'Evergètes  T'  :  elle  fournit  un 
poids  identique  de  21  gr.  47  ^.  Le  médaillon  de  Démé- 
trius P'porte  la  marque  BY  ,  qui,  d'après  l'explication  de 
M.  François  Lenormant,  signifie  deuœ  statères;  le  poids 
du  statère  est  donc  de  10  gr.  73.  Ce  poids,  comme 
rétablit  ingénieusement  le  môme  savant,  se  rattache 
au  système  pondéral  des  dariques,  la  darique  étant 
réduite  à  5  gr.  36.  Le  statère  de  10  gr.  73  est  donc 
une  double  darique  ;  les  pièces  de  21  gr.  47  en  valent 
quatre.  Qui  ne  voit  que  la  nouvelle  pièce  que  nous 
publions  se  rattache  au  même  système  ?  Son  poids  de 
16  gr.  08  représente  exactement  trois  dariques  de 
5  gr.  36  ou  un  statère  et  demi. 

Ainsi,  les  trois  médailles  dont  il  vient  d'être  ques- 

1  Revue  numitmatique,  4855,  p.  89»  et  pi.  11,  i  ;  cf.  B$Mi  tur  le  eUutement 
de»  monnaie»  de»  Lagide»^  pi.  VII,  i. 

>  Le  Cabinet  de  France  possède  un  exemplaire  de  ces  deux  médaillous. 
Le  cabinet  d'Osnabrûck  renferme  an  exemplaire  du* médaillon  de  fiérénice. 
d'une  conservation  médiocre,  qui  pèse  !24  gr.  33.  cf.  NoromMU.  Hût.  de  la 
mofwtaie  vmmnine  (trad.  Blaras),  T.  I  p.  53,  et  Hectiflrationg,  p.  419. 
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tion,  savoir  :  celle  dont  nous  donnons  le  dessin, 
le  médaillon  de  Démétrius  l'''  Soter  et  celui  de 
Bérénice,  constituent  à  elles  seules,  au  milieu  de  la 
série  des  monnaies  des  Séleucides  et  des  Lagides,  un 
système  pondéral  à  part  qui  indique  que  ces  pièces 
ont  été  frappées  dans  des  circonstances  toutes 
spéciales,  et  qu'elles  sortent  peut-être  du  môme  atelier 
provincial. 

Pour  le  médaillon  de  Démétrius,  M.  Lenormant 
trouve  dans  la  nature  du  métal,  le  style,  le  type  du 
revers,  qui  est  une  double  corne  d'abondance  remplie 
de  fruits,  de  frappantes  analogies  avec  les  pièces  d'or 
que  les  Lagides  ont  fait  fabriquer  dans  l'île  de  Cypre. 
Comme  ce  médaillon  porte  en  outre,  dans  le  champ^ 
les  lettres  ZA,  il  parait  certain  qu'il  est  sorti  doTatelier 
de  Salamine.  Cypre  était  alors  en  la  possession  des  rois 
d'Egypte,  et  l'on  peut  s'étonner  qu'une  pièce  de 
Démétrius  Soter,  roi  deSyiîe,  ait  été  émise  dans  un 
atelier  des  Lagides.  M.  Lenormant  explique  histori- 
quement ce  fait  en  rappelant  les  troubles  de  cette 
époque  en  Syrie  et  en  Egypte.  Démétrius  avait  à 
défendre  son  trône  contre  Alexandre  Bala  ;  tandis  que 
ce  dernier  était  soutenu  par  Ptolémée  Phiiométor, 
Démétrius  fut  au  contraire  défendu  par  Ptolémée 
Evergètes  II,  qui  possédait  File  de  Cypre.  On  com- 
prend donc  qu'Evergètes  II  ait  prêté,  à  son  allié  le  roi 
de  Syrie,  son  atelier  monétaire  de  Salamine,  pour  y 
fabriquer  le  numéraire  dont  on  avait  un  besoin 
pressant  pour  soutenir  la  cause  commune. 

La  nouvelle  moimaie  du  Cabinet  de  France,  conçue 
dans  le  même  système  pondéral,  nous  semble  avoir 
été  également  frappée  au  moment  d'une  alliance  entre 
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la  Syrie  et  TÉgypte.  On  sait  cfue  Ptolémée  Soter  et 
Séleucus  Nicator  s'allièrent  à  plusieurs  reprises,  prin- 
cipalement pour  combattre  Antigone  et  Démétrius 
Poliorcètes.  Mais  l'histoire  de  ces  temps  troublés  est 
trop  obscure  pour  qu'on  puisse  préciser  davantage  les 
circonstances  dans  lesquelles  la  médaille  a  été  frappée. 
Elle  est  fort  probablement  antérieure  à  Tan  305, 
époque  où  les  lieutenants  d'Alexandre  se  décidèrent  à 
prendre  le  titre  de  roi.  Les  traits  de  Ptolémée 
représentés  à  la  place  de  ceux  d'Alexandre,  indiquent 
de  la  part  du  gouverneur  de  l'Egypte  un  acheminement 
direct  à  l'usurpation  définitive  de  la  royauté. 

Les  premières  monnaies  d'or  frappées  par  les 
géniraux  d'Alexandre,  avant  qu'ils  prissent  le  titre  de 
roi,  c'est-à-dire  immédiatement  après  la  mort  du  grand 
conquérant,  soit  sous  Philippe  Âridéc,  soit  sous 
Alexandre  i£gus,  peuvent  se  partager  en  deux  caté- 
gories :  1*"  les  statères  anépigraphes  qui  conservent 
les  types  de  Minerve  et  de  la  Victoire,  ordinaires  sur 
les  monnaies  d'Alexandre  ;  2"*  Ceux  qui,  également 
anépigraphes,  présentent  des  types  variés  et  s'écar- 
tent des  types  consacrés  sous  le  règne  d'Alexandre. 
Au  nombre  de  ces  dernières  pièces  figure  celle  que 
nous  publions  aujourd'hui,  et  qui  prend  place  à  côté 
d'un  statère  de  poids  attique  publié  en  1865  par 
M.  Waddington  ' .  Ce  statère  porte  au  droit  la  tête 
d'Alexandre  coiffée  d'une  peau  d'éléphant,  et  au  revers, 
une  proue  de  galère.  Rien  dans  le  style  ni  dans  les 
types  n'iudique  dans  quel  atelier  ce  statère  a  été 
frappé  :  M.  Waddington  conjecture  seulement  que 

I  Herne  numUmaUque,   186*5^    p.    14;   cf.    Mélange»  de    numUmaiiqve^ 
t«  série,  p.  46,  et  pi.  V,  2. 
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c'est  dans  quelque  ville  maritime  de  l'Afrique  ou  de 
la  Syrie  méridionale.  On  ne  saurait  également  préciser 
le  lieu  d'émission  de  notre  pièce  qui,  outre  ses  types 
et  son  poidSy  offre  une  particularité  dans  la  tranche 
des  bords,  qui  est  à  arêtes  vives,  et  comme  rognée  à 
Taide  d'une  cisaille  :  l'authenticité  et  l'intégrité  de  la 
médaille  ne  peuvent  néanmoins  soulever  l'ombre  d'un 
soupçon. 

Cest  à  la  mfime  période,  c'est-à-dire  avant  l'an  305 
qu'il  faut  également  placer  le  petit  bronze  suivant,  qui 
appartient  par  ses  types  à  Séleucus  Nicator. 

Tête  casquée  de  Minerve  à  droite. 

i^.  Éléphant  debout  à  droite  ;  au-dessus ,  le  mono- 
gramme fl^;  au-dessous,  P. 

Br.  PI.  IV,  fig.  2. 

Ce  bi*onze  anépigraphe  a  un  revers  qui  se  rap- 
proche du  type  de  l'éléphant  qu'on  voit  sur  des  bronzes 
qui  ont  au  droit  la  tête  de  Bucéphale.  Le  monogramme 
du  revers  se  rencontre  sur  d'autres  monnaies  de  Sé- 
leucus Nicator. 

Après  l'an  305,  Séleucus  Nicator  et  Ptolémée  Soter 
ont  fait  frapper  des  slatères  toujours  aux  mêmes 
types  que  ceux  d'Alexandre,  c'est-à-dire  avec  la  tête  de 
Minerve  et  la  Victoire,  mais  où  ils  prennent  le  titre  de 
roi  :  BAZIAEnZ  ZEAEYKOY.BAZIAEnZ  HTOAEMAIOY. 
Ce  n'est  qu'un  peu  plus  tard  que,  rompant  définitive- 
ment avec  la  tradition,  ils  ont  placé  sur  leurs  espèces 
leurs  propres  portraits  avec  des  types  de  revers  spé- 
ciaux pour  chaque  pays. 


I 
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II.   —  AotIOCHUS  IV  deus. 


Tête  diadémée  d'Antiocbus  IV,  â  droite,  dans  un 
collier  de  perlés. 

4.  BAZIAEnZANTI0X0Y6E0YEni<t>AN0YZNIKH- 
4>0P0Y.  Zeus  Nicéphore  assis  à  gauche. 

Statère,  8  gr.  69.  PI.  iv,  fig.  3. 

Un  grand  nombre  de  tétradrachmes  du  rnème  roi 
portent  la  même  légende  et  les  mêmes  types  que  cette 
pièce  d'or. 

III.  —  Alexandre  i"  bala. 

Tête  diadémée  d'Alexandre  Bala,  à  droite. 

^.  BAZIAEnz  AAEZANAPOY.  Le  monument  de  Sar- 
daoapale,  à  Tarse,  tourné  à  droite  ;  dans  le  champ, 
un  monogramme  incertain  (^?) . 

Drachme,  4  gr.  12.  PL  iv,  fig.  4. 

Le  type  du  revers  indique  que  cette  médaille  a  été 
frappée  à  Tarse.  Le  monogramme  dE  se  rencontre 
sur  d'autres  pièces  d'Alexandre  Bala  ^ . 

IV.  —  AnTIOCHUS  IX  CYZICËNES. 

Tête  imberbe  et  diadémée  d'Antiochus  IX,  à 
droite,  dans  un  collier  de  perles. 

i^.  BAZIAEHZ  ANTIOXOY  <t>IAOnATOPOZ.  Le  mo- 
nument de  Sardanapale,  à  Tarse,  tourné  à  droite  ; 
dans  le  champ,  à  gauche,  deux  monogrammes  incer- 
tains. 

1  Britiflh  Museani,  Catalogne,  The  Seleucid.  p.  55,  n'  44. 
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Drachme,  3  gr,  80,  PI.  iv,  fig,  5. 

Cette  médaille  a  été  frappée  à  Tarse,  comme  la 
drachme  précédente  d'Alexandre  Bala.  L'atelier  de 
cette  ville  émit,  sous  lesSéleucides,  un  certain  nombre 
de  pièces  portant  au  revers  le  monument  de  Sardana- 
pale  qu'on  voit  encore  sur  des  monnaies  de  Tarse,  soit 
autonomes,  soit  de  l'époque  impériale  romaine.  Tan- 
tôt ce  monument  est  figuré  sous  la  forme  d'un  autel 
rectangulaire  orné  de  guirlandes  et  de  festons  à  sa 
partie  antérieure  et  surmonté  d'un  édicule  qui  affecte 
la  forme  d'un  portique  à  fronton  triangulaire  ;  sous  ce 
portique  est  un  personnage  debout  sur  un  lion.  Tantôt, 
et  c'est  le  cas  des  deux  médailles  que  nous  venons  de 
décrire,  l'autel  et  l'édicule  ont  disparu  ;  on  voit  seule- 
ment la  statue  debout  sur  le  lion.  Le  personnage  est 
coiffé  de  la  tiare  assyrienne,  et  vêtu  d'une  tunique 
courte  recouverte  d'un  ample  péplos  ;  il  lève  et  étend 
la  main  droite  comme  pour  bénir;  derrière  lui,  on 
aperçoit  les  extrémités  de  quatre  ailes.  La  tête  du 
lion  est  ornée  de  deux  tètes  de  dragons.  Telle  est  la 
description  sommaire  de  ce  curieux  monument.  Victor 
Langlois  a  publié  les  principales  variétés  des  monnaies 
sur  lesquelles  il  est  représenté,  et  il  Ta  identifié  avec 
un  monument  connu  sous  le  nom  de  Tombeau  deSar- 
danapalcy  dont  les  ruines  se  voient  encore  près  de 
Tarse,  et  portent  le  nom  de  Dunuk  Tasch'.  Strabon 
nous  a  laissé  de  ce  monument  une  description  cu- 
rieuse et  bien  connue^. 

Voici  ime  autre  pièce  inédite  d'Antiochus  IX  : 

Tête  diadémée  et  imberbe  d'Antiochus  IX  à  droite- 

I  Langloity  Mevue  nvmi$matique,  1855,  p.  386  et  suiv. 
«  Strab.  XIV,  V.  9. 
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i^.  BAIlAEni  ANTIOXOY  <l>IA0nAT0P02.  La  For- 
tune  debout,  tenant  un  gouvernail  et  une  corne  d'abon- 
dance. 

Tétradrachme,  15  gr.  15.  PI.  iv,  fig.  6. 

Aucun  des  tétradrachmes  d'Antiochus  IX  jusqu'ici 
connus  n'avait  la  Tyché  pour  type  de  revers . 

V.   —    ArIARATHE  IX   (ou  X),    ROI  DE  CAPPADOGE 

Tête  jeune,  diadémée,  d'Ariarathe,  à  droite. 

i^.  BAZIAEnZ  APIAPAeOY  APIAPAeOY  <t>IAOnA- 
T0P02.  Minerve  casquée,  debout,  tournée  vers  la 
gauche,  tenant  un  sceptre  et  une  petite  Victoire  qui 
lui  présente  une  couronne  ;  à  ses  pieds,  un  bouclier  ; 
à  Texergue,   B. 

Tétradrachme,  16  gr.  25.  PI.  iv,  fig.  7. 

Cette  médaille,  que  je  crois  unique,  peut  être  con- 
sidérée comme  une  des  plus  importantes  de  toute  la 
série  cappadocienne  ;  elle  trouve  en  effet  son  com- 
mentaire le  plus  précis  dans  un  chapitre  de  Justin 
qu'elle  éclaircit  et  confirme  en  même  temps,  et  que 
nous  allons  résumer  ^ . 

Mithridate  le  Grand,  roi  de  Pont,  beau- frère  de  Lao- 
dice,  veuve  d'Ariarathe  VII  Epiphane,  avait  résolu  en 
secret  de  faire  périr  les  fils  de  Laodice,  afin  de  s'em* 
parer  de  la  Cappadoce.  A  la  suite  de  certaines  provo- 
cations, un  des  fils  de  Laodice,  le  jeune  Ariarathe  VIII 
Philométor,  qui  régnait  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  lève 
une  armée  et  s'avance  contre  Mithridate  qui  lui  op- 
pose 80,000  fantassins,  10,000  cavaliers  et  600  chars 

1  Jastin,  liv.  XXXYIII,  ch.  i. 
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armés  de  faulx.  Avant  la  bataille,  Mitbridate  ayant  fait 
demander  une  entrevue  à  son  adversaire,  le  poignarde 
à  la  vue  des  deux  camps  :  on  était  en  Tan  de  Rome 
66 1  (93  av.  J.-  C.  ).  Mitbridate  investit  alors  du  royaume 
de  Cappadoce  son  propre  fils  âgé  de  huit  ans  à  peine, 
qu'il  essaye  de  faire  passer  pour  le  fils  d*Âriarathe  VI 
Philopator,  et  il  lui  donne,  en  conséquence,  la  nom 
d'Ariarathe,  nom  des  anciens  rois  du  pays.  Mais  bien- 
tôl  les  Cappadociens  se  révoltèrent  contre  le  joug  étran- 
ger et  rappelèrent  de  la  province  romaine  d*Asie  où  il 
était  élevé,  le  frère  de  leur  jeune  roi  poignardé  ;  il 
portait,  lui  aussi,  le  nom  d'Ariarathe  comme  ses  ancê- 
tres. Mitbridate  lui  livra  bataille,  le  défit,  et  le  chassa 
de  la  Cappadoce;  peu  de  temps  après,  ce  jeune  prince 
tomba  malade  de  chagrin  et  mourut,  c  Après  sa  mort, 
Nicomède  III,  roi  de  Bithynie^craignant  que  Mitbridate, 
déjà  maître  de  la  Cappadoce,  n'envahit  aussi  la  Bithy- 
nie  qui  en  était  voisine,  engagea  un  jeunehonune  d'une 
grande  beauté,  à  aller  revendiquer  auprès  du  Sénat 
romain,  le  trône  d'Ariarathe  YII,  conmie  si  celui-ci  eût 
laissé,  non  pas  deux,  mais  trois  fils.  Il  envoya  aussi  à 
Rome,  Laodice,  femme  d'Ariarathe  YII  pour  attester 
qu'elle  en  avait  eu  trois  fils.  A  cette  nouvelle,  Mitbri- 
date, avec  non  moins  d'impudence,  dépêche  Grordius 
pour  affirmer  au  Sénat  que  l'enfant  placé  par  lui  sur  le 
trône  de  Cappadoce,  est  le  fils  d'Ariarathe  VI  tué  en 
portant  du  secours  aux  Romains  dans  la  guerre  d'Aris- 
tonicus.  Mais  le  Sénat,  comprenant,  au  zèle  de  ces 
rois,  qu'ils  s'appropriaient,  au  moyen  de  noms  suppo- 
sés, les  États  d'autrui,  dte  la  Cappadoce  à  Mitbridate, 

1  Nicomède  III,  roi  de  Bithynie,  avait  épousé  en  secondes  noces  Laodice, 
veuve  d'Ariarathe  VU. 
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et  pour  Ten  consoler,  dépouille  aussi  Nicomède  de  la 
Paphlagonie*  »  Le  Sénat  romain  fit  ensuite  Ariobar- 
zane  roi  de  la  Cappadoce. 

Cest  au  milieu  de  ces  conjonctures  que  la  médaille 
décrite  plus  haut  a  certainement  été  frappée.  Mais 
devons-nous  l'attribuer  au  fiis  de  Mitbridate  qui  passa 
un  instant  pour  être  le  fils  d'Ariarathe  VI ,  ou  bien  au 
candidat  de  Nicomède  qu'on  présenta  comme  fils 
d'Ariarathe  YII  ?  C'est  ce  qui  nous  parait  impossible 
à  déterminer.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que 
lamenUoQ  APIAPAGOY  APIAPAGOY  <t>IAOnATOPOZ, 
Ariarathe,  fils  iAriarathej  qui  aime  son  pércy  trahit 
de  la  part  du  prince  qui  fit  frapper  la  médaille,  la 
préoccupation  de  se  faire  passer  pour  descendant  des 
anciens  rois  de  Cappadoce.  C'est,  du  reste,  la  seule 
pièce  sur  laquelle  on  ait  relevé  cette  mention.  Le  fils 
de  Mitbridate  pourrait  être  appelé  Ariarathe  IX,  et 
son  compétiteur  Ariarathe  X. 

VL  —  Épiphane  et  callinicus,  rois  de  commagêne. 

BACIA€YC  MEfAC  €ni<t>ANHC.  Tête  diadémée  d'Epi- 
phane,  à  droite  ;  devant  la  tète,  C€A. 

i^.  BACIA€YC  MEfAC  KAAAINIKOC.  Tête  diadémée 
de  Callinicus,  à  droite. 

Br.  PI.  IV,  fig.  8. 

Les  pièces  jusqu*ici  connues  d'Epiphane  et  de  Calli- 
nicus portaient  généralement  la  légende  BAZIAEflï 
YIOI  KOMMArHNHN,  et  leurs  portraits  n'étaient  con- 
nus que  par  les  petites  têtes  placées  au-dessus  de  deux 
cornes  d'abondance  en  sautoir.  La  nouvelle  médaille 
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constitue  donc  une  variété  i]itéress8nte,  au  seul  point 
de  vue  iconographique  ;  en  outre,  les  deux  princes  y 
portent  le  titre  de  BAZIAEYZ  MEPAZ  qu'avait  déjà 
pris  leur  père  Antiochus  IV.  Josèphe  ^  nous  apprend 
qu'ils  portaient  tous  deux  le  nom  d'Antiochus  comme 
leur  père,  mais  on  leur  donna,  pour  les  distinguer, 
les  noms  d'Epipbane  et  de  Callinicus.  Les  lettres  C€A, 
qu'on  lit  dans  le  champ  du  droit,  sont  sans  doute  les 
initiales  du  nom  de  Tatelier,  Séleucie  du  Calycadnus  ; 
nous  avons  de  même  des  pièces  des  rois  de  la  Gomma- 
gène  qui  portent  les  noms  de  Lacanata  et  de  Sébaste 
en  Cilicie. 

Nous  n'avons  point  à  retracer  ici  l'histoire  des  trou- 
bles qui  accompagnèrent  la  chute  du  petit  royaume  de 
Commagène.  On  sait  que,  vers  l'an  73,  Yespasien  dé- 
trôna Antiochus  IV,  qu'il  força  de  venir  à  Rome,  où  le 
malheureux  prince  finit  ses  jours  dans  l'obscurité  ^. 
Épiphane  et  Callinicus,  ses  fils*,  essayèrent  de  lutter 
encore  contre  les  légions  de  Caesennius  Paetus^  gou- 
verneur de  Syrie  ;  Épiphane  alla  même  implorer  le 
secours  de  Vologèse  P',  roi  des  Par  thés.  C'est  sans 
doute  après  que  leur  père  eût  été  détrôné,  qu'Ëpiphane 
et  Callinicus  firent  successivement  frapper  les  médailles 
où  ils  prennent  le  nom  de  BAZIAEHZ  YIOI  KOMMA- 
THNON,  puis  celles  qui  leur  donnent  le  titre  de 
BAZIAEYZ  MErAZ.  Mais  ils  furent  vite  réduits  par  la 
puissance  romaine.  Josèphe  raconte  même  que  l'un 
d'eux,  Épiphane,  ayant  appris  que  son  père  était  traité 
avec  certains  égards  à  Rome,  par  Vespasien,  s'em- 
pressa d'aller  le  rejoindre.  Son  frère  Callinicus  suivit 

1  i0B.,Bea.  Jud.,  s,  ii,3. 
^  Jos.,  Bell.  Jud,,  VII,  7. 
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probablement  son  exemple.  Dans  tous  les  cas,  l'histoire 
cesse,  à  partir  de  ce  moment,  de  faire  mention  de  ces 
doux  princes. 


VU.  —  AlUSTOBULE,  ROI   DE  LA   CHALCIDÈNE. 

BACIAEnC  APICTOBOYAOY  ET  IZ  {an  17).  Tête 
diadémée  d'Aristobule  à  gauche. 

i^.  TITn  OYEniACIANn  AYTOKPATOPI  CEBACTH. 
en  six  lignes  dans  une  couronne  de  laurier. 

Br.  PI.  IV,  fig.  9. 

Fils  d'Hérode,  roi  de  Chalcis,  petit-fils  d'Aristobule 
qui  fut  étranglé  à  Sébaste,  six  ans  avant  notre  ère,  et 
arrière-petit-fils  d'Hérode  le  Grand,  Aristobule  obtint 
de  la  générosité  des  Romains  le  trône  de  ses  pères, 
qui  fut  enlevé  à  son  cousin  Agrippa  11^  Néron  lui 
donna  la  Petite -Arménie  pour  l'obliger  à  préserver 
cette  province  contre  une  invasion  des  Parthes,  et  un 
peu  plus  tard,  en  Fan  61,  il  ajouta  à  son  royaume  une 
portion  considérable  de  la  Grande-Arménie  ^.  Fidèle  à 
l'alliance  romaine,  Aristobule  s'allia  à  Caesennius  Pae- 
tus,  proconsul  de  Syrie,  dans  la  guerre  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  contre  Antiochus  IV,  roi  de 
C!ommagène^.  C'était  vers  la  quatrième  année  du  règne 
de  Vespasien  ;  il  est  probable  que  la  monnaie  que  nous 
venons  de  faire  connaître,  et  sur  laquelle  Aristobule 
se  plaît  à  reconnaître  la  suzeraineté  de  l'empereur, 
date  de  cette  époque.  Je  ne  connais  pas  d'autre  mé- 


»  Jos.,  JBcH.iud.,  VII,  7,  i. 

s  Jos.,  Ant.jud.\\,  8,  4.  Tac.  Àrm.  XIII,  7;  XIV36. 

s  ios.,  Bell.  jud.  VII,  7. 

1883.  —  10  10 
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daille  de  ce  prince.  Il  avait  épousé  Salomé,  fille  d'Hé- 
rodias,  dont  il  eut  trois  fils,  Hérode,  Agrippa  et  Aris- 
tobule^ 

Vin.  —  Charaspés,  roi  inconnu. 

Têtes  accolées  des  Dioscures,  à  droite,  coiffés  des 
bonnets  coniques,  laurés. 

i^.  BAZIAEnZ  XAPAZnOY.  Aigle  tourné  à  droite, 
debout  sur  un  foudre  ;  au-dessous,  le  monogramme 
WE. 

5r.Pl.  IV,  fig.  10. 

La  lecture  et  l'authenticité  de  cette  monnaie  ne 
peuvent  soulever  aucun  doute;  mais  quel  est  ce  roi 
XapoexToiç?  c'est  ce  qu'il  nous  a  été  impossible  de  déter- 
miner :  il  ne  paraît  mentionné  dans  aucun  auteur  classi- 
que. La  terminaison  ournnç  indique  pour  ce  nom  une  ori- 
gine perse  ;  c'est  celle  qu'on  trouve  dans  Hystasph  et 
dans  un  certain  nombre  de  noms  d'homme  ou  même  de 
noms  géographiques.  La  ville  de  Bactres  a  été  identi- 
fiée avec  colle  qui  est  mentionnée  dans  Ptolémée  sous 
la  forme  XapîoTra  ou  Zapiacma  2.  A  cause  de  la  ressem- 
blance du  nom  de  cette  ville  avec  le  nom  du  roi  inscrit 
sur  la  médaille,  j'avais  pensé  un  instant  à  la  classer 
du  côté  de  la  Bactriane  ;  mais  le  style  de  la  pièce  ainsi 
que  les  types,  quand  on  les  compare  aux  monnaies 
bactriennes,  ne  paraissent  pas  devoir  confirmer  cette 
conjecture. 

D'ailleurs,  on  peut  trouver  des  noms  du  même 
genre,  ayant  la  même  physionomie,  dans  d'autres  par- 

1  Jos..Ant.jud.,  XVm,  d,  4. 
«  Plol.,  VI,  44,7. 
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lies  de  rAsie,^  même  jusque  sur  les  confins  de  l'Inde. 
Ptolémée  cite  un  peuple  qu'il  place  dans  TAria,  et  au- 
quel il  donne  le  nom  de  'ApiaoTuoi*.  Parmi  les  noms  pro- 
pres d'homme,  nous  trouvons  un'Apxmnq  ou ^ApaoTraç, 
Mède  ami  de  Cyrus  ^.  Un  autre  personnage  du  nom  de 
'A/HaerTna^  était  fils  du  roi  de  Perse  Artaxerxès  II  ^.  En 
présence  de  ces  noms  propres  où  l'aspiration  marquée 
par  la  lettre  X  sur  notre  médaille  est  remplacée  par 
l'esprit  rude,  je  me  suis  demandé  s'il  ne  faudrait  pas 
chercher  un  roi  'ApaoTr/iç;  mais  je  n'ai  pas  été  plus  heu- 
reux dans  mes  investigations . 

La  médaille  est  certainement  postérieure  à  Alexan* 
dre  ;  peut-âtre  même  n'est-elle  pas  de  plus  d'un  siècle 
antérieure  à  l'ère  chrétienne.  Son  style,  la  forme  des 
lettres,  la  rognure  du  flan  qui  est  taillé  en  biseau,  et 
même  les  types  paraissent  la  rapprocher  du  monnayage 
de  bronze  des  Séleucides.  Du  temps  de  Molon  et 
d'Achaeus,  satrapes  révoltés  à  la  mort  d'Antiochus  III 
Ëpiphane,  les  monnaies  de  bronze  sont  d'une  fabrique 
identique  à  celle  de  notre  pièce  ;  peut-être  Charaspès 
fut-il,  lui  aussi,  un  satrape  révolté  dont  l'histoire  a 
oublié  le  nom.  Et  il  ne  sei*ait  pas  le  seul  de  ces  dynastes 
éphémères,  insurgés  contre  les  Séleucides,  dont  la  nu- 
mismatique seule  a  gardé  le  souvenir.  Saulcy  a  publié 
en  4865*,  deux  petites  pièces  de  bronze  qui  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  celles  d'Antiochus  VI,  de  Dyo- 
nîsius,  d'Alexandre  Zebina  et  d'Antiochus  VIII  Grypus  ; 


1  Plol.,  6,  19,  5,  8.  25,  9. 

3  Xen.  IfùtU.  V,  I,  1  et  p<ws.  PIuU  De  prof,  in  vift.,  15;  Curûtt,^  i3. 

3  Plut  Arlox.,  30,  t.HeUan,  Fro^.,  163,  6. 

*  Bévue  numUmatiquef  1865,  p.  2t7. 
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il  attribue  ces  deux  pièces  à  Héracléon,  qui,  suivant 
Josèphe  ^  assassina  Grypus  et  s'empara  un  instant  du 
trône  de  Syrie.  En  1868,  le  même  savant  a  publié  une 
autre  médaille  de  sa  collection  sur  laquelle  il  lit 
BAZIAEAZ  KOAPAOY,  et  qui  porte  au  revers  le  Jupi- 
1er  Olympien  des  monnaies  d^Antiochus  IV  ^.  La  lecture  ' 
est  peut-être  contestable  ;  l'attribution  à  Zenon  Cotylas 
l'est  certainement.  Dans  tous  les  cas,  ces  exemples  que 
nous  pourrions  multiplier  en  citant  les  monnaies  de 
rois  à  peine  connus,  comme  Timnaluâ,  Eamniskirès, 
et  d'autres  encore,  prouvent  que  sur  les  confins  de 
l'empire  des  Parthes  et  de  Tempire  des  Séleucides,  il 
s'éleva^  de  temps  à  autre,  de  petites  souverainetés  à 
demi  indépendantes  et  éphémères,  qui  ne  durent  leur 
courte  existence  qu'à  un  coup  de  main  heureux,  au 
hasard  des  circonstances^  et  qui  disparurent,  parfois 
sans  que  l'histoire  en  ait  njéme  fait  mention,  aussitôt 
que  le  pouvoir  central  contre  lequel  ces  petits  dynastes 
s'étaient  insurgés  eut  le  loisir  de  s'occuper  d'eux. 

Ernest  Babelon. 


1  Joft.,  Ant.  jud,,  XIII,  3,  4. 

s  Saulcy,  Annuaire  de  la  Société  de  numismatique,  ^868,  p.  247  et  suiv. 
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CITÉS  D'EMBRUN   ET  DE  GAP 


I.— CITÉ   D'EMBRUN. 

La  ville  d'Embrun^Fune  des  capitales  de  la  peuplade 
gauloise  des  Caturiges,  est  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  inscription  sous  le  nom  de  civitas 
Ebreduniensis^.  Ce  monument,  aujourd'hui  perdu,  nous 
fait  connaître  en  outre  que  le  flamine  d'Auguste  pour 
les  Alpes  cottiennes,  le  plus  haut  dignitaire  religieux 
de  la  province,  y  faisait  sa  résidence  et  y  occupait 
même  une  charge  municipale. 

L'itinéraire  d'Antonin,  la  carte  de  Peutinger  et  les 
vases  ApoUinaires  nomment  Embrun  Eburodunum  ; 
enfin  la  Notitia  la  désigne,  sous  le  nom  de  civitas  EbrO" 
dunensium  ou  Ebredunensium^  comme  la  métropole  des 
Alpes  maritimes. 

Située  sur  le  parcours  de  la  voie  romaine  d'Arles  en 
Italie,  construite  sur  un  promontoire  inaccessible  de 
deux  côtés  et  dominant  le  cours  de  la  Durance  d'une 
hauteur  de  quatre-vingts  mètres,  la  ville  d'Embrun 
occupait  une  position  facile  à  défendre  et  elle  a  été 
habitée  dès  l'époque  préhistorique  ;  en  outre,  sa  situa- 

1  Corpus  interiptùmum,  t.  V,  p.  819. 
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tion  sur  lune  des  voies  les  plus  fréquentées  de  la  Gaule, 
et  la  résidence  dans  ses  murs  du  plus  haut  pontife  de 
la  contrée,  la  désignaient  naturellement  pour  Atre  la 
capitale  de  Tune  des  provinces  créées  à  la  fin  de 
l'empire  romain. 

Le  christianisme  avait  été  prêché  à  Embrun  au 
premier  siècle,  si  Ton  en  croit  la  tradition,  par  saint 
Celse  et  saint  Nazaire^  Mais  Févêché  n'y  fut  établi 
que  dans  la  deuxième  moitié  du  iv*  siècle,  par  saint  Mar- 
cellin,  missionnaire  africain,  que  les  Alpes  reconnais- 
sent aujourd'hui  pour  leur  patron  le  plus  vénéré  •. 
Lorsque  ce  saint  arriva  dans  l'Embrunais,  la  contrée 
était  encore  entièrement  payenne  ;  il  construisit  un 
petit  oratoire  à  mille  mètres  environ  de  la  ville,  sur 
une  colline  où  s'éleva  depuis  l'église,  aujourd'hui  dis- 
parue, de  Saint-Privat.  Les  subs tractions  et  les  tombes 
antiques  trouvées  à  plusieurs  reprises  sur  cet  empla- 
cement viennent  confirmer  cette  tradition. 

L'Embrunais  tomba  vers  480  entre  les  mains  des 
Burgondes,  et  au  milieu  des  troubles  des  grandes 
invasions,  soit  que  ses  évéques  eussent  embrassé 
l'arianisme,  soit  pour  toute  autre  cause,  la  ville 
d'Embrun  perdit  son  titre  de» métropole  des  Alpes 
maritimes,  et  devint  un  simple  évéché  suffragant 
d'Arles.  Cet  état  de  choses  se  perpétua  durant  les  vf , 
vu*  et  viii°  siècles,  malgré  les  constantes  réclamations 
des  évoques  d'Embrun  ;  en  794  le  concile  de  Francfort 

1  D'après  Grégoire  de  Tours,  il  y  aurait  eu  à  Rmbrun  une  basilique  en 
l'honneur  de  ces  deux  saints;  il  n'en  reste  plue  ni  trace  ni  souvenir,  et  je 
n'en  trouve  aucune  mention  dans  les  chartes. 

s  L'une  des  sept  paroisses  d'Embrun  était,  de  temps  immémorial,  sous  le 
vocable  de  saint  Marcellin,  et  il  n'y  a  pas,  dans  l'Embrunais  et  le  Briançon- 
nais,  une  seule  commune  qui  n'ait  une  chapelle  élevée  en  son  honneur. 
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exprimait  le  vœu  que  cette  question  reçût  enfin  une 
solution  et,  avant  Tannée  811,  date  du  testament  de 
Charlemagne  qui  la  qualifie  de  ville  métropolitaine, 
Embrun  avait  reconquis  son  rang. 

Suivant  tour  à  tour  la  loi  du  vainqueur.  Embrun 
après  avoir  appartenu  aux  Burgondes  fut  occupée 
en  523  par  les  Ostrogoths,  puis  en  537  par  les  Francs. 
A  la  fin  du  vx"  siècle, Gontrand  étendit  son  autorité  sur 
TEmbrunais  comme  sur  tout  le  reste  de  l'ancienne 
Burgondie,  et  le  règne  de  ce  prince  fut  signalé  par 
deux  événements  marquant  :  la  victoire  du  patrice 
Mummol  remportée  sur  les  Lombards,  près  d'Embrun, 
en  571,  et  la  déposition  de  l'évoque  d'Embrun  Salo- 
nius  au  concile  de  Châlon  en  579. 

L'histoire  de  l'Embrunais  dans  le  siècle  suivant  est 
fort  peu  connue  et  la  liste  de  ses  évoques  est  très 
incomplète  :  la  déposition  de  Chramlin,  évêque 
d'Embrun,  qui  eut  lieu  par  les  ordres  et  en  la  présence 
du  roi  Thierry  III  est  l'acte  le  plus  important  de  cette 
époque.  Les  causes  de  cette  déposition  ne  sont  que 
vaguement  énoncées  dans  le  diplôme  qui  nous  a 
transrtiis  la  mention  de  ce  fait  historique  ^  ;  il  nous 
apprend  seulement  que  le  prélat  condamné  obtint  la 
faculté  de  disposer  de  ses  biens  [et  de  se  retirer  dans 
le  monastère  de  Saint-Denis  dont  Chardéric  était  alors 
abbé  (vers  678-688). 

Le  testament  d'Abbon,  daté  du  3  mai  739,  nous 
donne  avec  une  certaine  précision  les  divisions  géo- 
graphiques de  l'évêché  d'Embrun  à  cette  époque,  c'est- 
à-dire  dans  les  dernières  années  du  règne  des  Méro- 

^  Le  diplôme  original  est  conservé  aux  Archive»  nationales,  K^  i . 
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vingiens  K  La  cité  d'Embrun  comprenait,  quand  ce 
testament  célèbre  fut  écrit,  le  pagus  Briantinus  (le 
Briançonnais)  subdivisé  en  vallées  :  Annavasca  (de 
Névache),  Aquisiana  (de  la  Guisane,  actuellement  du 
Monêtier),  et  Gerentona  (de  la  Gironde,  actuellement 
Vallouise)  ;  le  pagus  Ebredunensis  (l'Embrunais)  com** 
prenant  les  vallées  Occensis  ou  Moccensis  (des  Orres  ou 
de  Barcelonnette)  ;  le  pagm  Rif/omagensiSj  l'ancienne 
civitas  Rigomagensium  de  la  Notitiayqni  est  peut-être  la 
même  chose  que  le  bourg  de  Chorges  et  son  territoire  -. 

L'évêché  d'Embrun  comprenait,  en  1789,  98  pa- 
roisses  dont  62  en  Dauphiné  ;  ces  paroisses  n'étaient 
point  groupées  en  archiprêtrés^  mais  relevaient  de  deux, 
et  même ,  uninstant,  de  trois  officialités  différentes,  l'une 
pour  le  Dauphiné,  l'autre  pour  la  Provence,  et  la  troi- 
sième pour  les  possessions  du  duc  de  Savoie  (vallée 
de  Barcelonnette).  Il  est  peu  probable  du  reste,  que 
ces  officialités  multiples  fussent  de  création  bien 
ancienne. 

Le  classement  des  monnaies  mérovingiennes 
d'Embrun  présente  une  certaine  difficulté  à  cause  de 
l'existence  simultanée,  qui  nous  est  révélée  par  la 
Notitiaj  de  deux  civitates  portant  toutes  deux  le  nom 
de  civitas  Ebredunensium  :  Tune  est  Embrun,  et  Tautre 
Yverdun  ^.  Certaines  monnaies  ont  été  attribuées  à 

1  Ce  testament  se  trouve  dans  le  Gartulaire  de  la  cathédrale  de  Grenoble. 
Edition  des  Document»  inédite,  p.  34. 

3  L'emplacement  de  la  cirita»  Rigomagenêium  a  donné  lieu  k  de  nombreuses 
hypothèses,  dont  la  plupart  sont  en  contradiction  avec  les  documents  his- 
toriques. Malgré  une  savante  dissertation  de  M.  l'abbé  Duchcsne,  qui  vou- 
drait placer  la  civitas  Rigomagemium  à  Thorame  (Basses-Alpes),  je  crois 
que  l'opinion  qui  l'identifie  avec  Chorges  est  encore  la  plus  probable. 

3  Ces  deux  cités  ont  été  souvent  confondues  et  le  sont  encore  tous  les 
jours.  Malgré  l'irapossibililé  maténelle  de  faire  naviguer  des  barques  sur 
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Tune  ou  i  l'autre  de  ces  deux  villes,  sans  que  ce  clas- 
sement tout  arbitraire  puisse  être  justifié  par  des 
raisons  suffisantes.  Le  style  des  monnaies  et  les  noms 
des  monétaires  ne  peuvent  même  être  d'aucun  secours 
pour  nous  guider,  puisque  ces  deux  villes  étaient 
situées  toutes  deux  en  Burgondie  et  peu  éloignées 
l'une  de  l'autre. 

Il  faut  lemarquer  toutefois  que  l'évêché  d'Yverdun 
fut  supprimé,  comme  bon  nombre  d'autres,  dès  le 
début  de  la  période  mérovingienne,  au  milieu  des 
troubles  apportés  par  les  grandes  invasions  dans  l'état 
social  des  Gaules  ;  on  ne  connaît  pas  le  nom  d'un  seul 
de  ses  évêques;  Grégoire  de  Tours  n'en  fait  aucune 
mention,  et  on  a  été  même  jusqu'à  douter  qu'il  ait 
jamais  été  le  siège  d'un  évèché.  Tverdun  avait  donc 
perdu  toute  son  importance  sous  les  Mérovingiens,  et 
il  est  peu  probable  que,  dans  ces  conditions,  elle  ait 
conservé  son  titre  de  civitas. 

Embrun  eut  une  tout  autre  importance  ;  évêch(5, 
ancienne  métropole  destinée  à  le  redevenir  un  jour, 
elle  nous  est  connue,  ainsi  que  ses  évêques,  par  des 
mentions  multipliées.  Je  pense  donc  que,  jusqu'à 
preuve  du  contraire,  on  doit  attribuer  à  Embrun  toutes 
les  monnaies  portant  les  légendes  Eberdunum^  Ebre- 
dunum^  Ebrudunum^.  Ces  monnaies  sont  du  reste 
fort  peu  nombreuses  ;  il  n'en  existe  que  cinq  diffé- 

la  Durance,  des  écrîTains  s'obstinent  encore  aujourd'hui  à  placer  à  Embrun 
le  prefectu»  harcarwrum  Ebredunensiutn  de  la  AotUia,  O'est  évidemment 
sur  le  lac  d'Yverdun  et  non  sur  la  Durance  que  circulaient  les  barques 
dont  ce  magistrat  avait  la  surveillance. 

1  On  trouve  pour  le  nom  d'Embrun  les  formes  Eburodunum,  Ebridunum^ 
Ehredonum,  Ebredunumf  Ebrodunum,  Ebrudunwn^  et  quelques  autres  qui  ne 
diffèrent  de  celles-ci  que  par  un  H  initial. 
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rentes,  et  chacune  d'elles  n*est  connue  que  par  un 
seul  exemplaire. 


N*»  1.  —  EBR6D...  ISVLA  ?  Sur  la  partie  droite  du 
champ  en  légende  intérieure,  MVE.  Buste  impérial 
tourné  à  droite  avec  le  paludamentum  et  un  diadème 
perlé. 

i^.  +  DO...  T  ^  T.RICV.  MVNIT.  Croix  élevée  sur 
deux  marches,  les  extrémités  sont  légèrement  pattées. 

Or.  Triens.  Cabinet  de  M.  le  vicomte  d'Amécourt. 

La  légende  primitive  de  cette  monnaie  était  sans 
doute  :  Ebreduno  fil  —  Domericu  munit  ;  mais  le  coin  a 
subi  une  retouche.  On  a  tenté  de  substituer  sur  Tavers 
un  nouveau  nom  de  monétaire  au  nom  de  la  ville  ;  ce 
nom  pouvait  se  terminer  par...  ALVS  Fecit  MVN. 
Dans  la  légende  du  revers  on  s'est  contenté  d'inter- 
caller  deux  T  séparés  par  une  étoile,  en  détruisant 
quelques  lettres  du  nom  de  Domericus.  Quel  a  été  le 
but  de  cette  retouche  et  pourquoi  Toeuvre  est-elle 
restée  incomplète?  C'est  ce  que  je  ne  pourrais  dire. 

L'attribution  de  ce  triens  à  Embrun  ne  saurait  être 
douteuse.  Je  l'ai  placé  en  tête  de  cette  description 
parce  que  la  croix  n'est  pas  cantonnée,  contrairement 
à  ce  que  nous  trouverons  dans  toutes  les  monnaies 
suivantes. 
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N*»  2.  —  EBERAVNO  EET  (FET).  Tête  d'empereur 
tournée  à  droite  ;  elle  est  couronnée  d'un  double 
diadème  non  perlé. 

i^.  AOM[E]RICVS  MVNI.  Croix,  les  extrémités  légè- 
rement pattées,  élevée  sur  deux  marches,  cantonnée 
des  chiffres  ll-V  (VII). 

Or.  Trions.  Cabinet  des  médailles. 

Cette  monnaie  est  percée.  Cest  l'une  de  celles  qui 
a  été  attribuée  avec  le  plus  de  persistance  à  Yverdun, 
et  Ton  se  base  pour  justifier  cette  attribution  sur  la 
forme  EBERDVNVM  qui  se  rapprocherait  plus  du  nom 
dTverdun  que  de  celui  d'Embrun.  Cette  considération 
ne  saurait  justifier  cette  attribution  à  Yverdun  qui, 
aussi  bien  qu'Embrun,  porte  dans  la  Notitiayle  nom  de 
civît(is  Ebrodunensium  ou  Ebredunensium^  et  tout  le 
monde  sait  qu'il  ne  faut  pas  demander  aux  monétaires 
mérovingiens  une  grande  précision  au  point  de  vue 
des  formes  des  noms  de  lieu.  Une  considération  qui 
me  paraît  décisive  en  faveur  d'Embrun,  c'est  l'identité 
du  nom  du  monétaire  Domericus  sur  les  deux  monnaies 
que  je  viens  de  décrire,  tandis  que  la  forme  du  nom 
de  lieu  varie  ;  il  en  résulte  que  les  formes  Eb^dunum 
et  Ebredunum  ne  doivent  désigner  qu'une  seule  et 
même  localité  qui,  ainsi  que  je  le  disais  au  début  de 
cette  description,  doit  bien  plutôt  être  Embrun,  ville 
épiscopale,  qu' Yverdun. 
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Cette  monnaie  me  parait  à  cause  du  chifire  qui 
cantonne  la  croix  un  peu  plus  récente  que  la  précé- 
dente. 


N'  3.  EBREDVNO  FIT.  Buste  impérial  tourné  à 
droite  avec  le  paludamentum  et  un  diadème  non 
perlé. 

i^.  +.VI MONITARIVS.  Croix,  les  extrémités  légè- 
rement pattées,  élevée  sur  deux  marches  et  cantonnée 
des  lettres  E-B. 

Or.  Triens.  Musée  de  Lyon. 

Cette  belle  monnaie  est  d'un  travail  plus  barbare 
que  les  précédentes  ;  ce  qui  donne  à  penser  qu'elle 
est  plus  moderne.  Cette  opinion  est  confirmée  par  les 
lettres  E.-B.  (Ebredunum)  qui  cantonnent  la  croix  du 
revers  ;  cette  disposition  ne  se  retrouve  que  dans  des 
monnaies  mérovingiennes  de  la  deuxième  époque. 


N**  4.  —  +EBRV..VNO.  Buste  impérial  à  tête  très 
petite  avec  le  paludamentum  ;  il  n'y  a  pas  de  trace  du 
diadème,  dont  les  attaches  occupent  une  partie  du 
champ,  derrière  la  tête. 
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4.+.  VEO...JVM.  MON.  Croix,  les  extrémités  légè- 
rement pattéeSy  élevée  sur  deux  marches  au-dessous 
desquelles  on  aperçoit  un  cercle  coupant  la  légende  : 
la  croix  est  cantonnée  des  lettres  E-B. 

Or.  Triens.  Autrefois  collection  de  M.  Changamier^ 
h  Beaune. 

Le  nom  du  monétaire  fait  défaut  sur  les  deux  mon- 
naies précédentes;  peut-être  était-il  le  même  sur 
toutes  deux. 

Il  y  a  à  signaler  sur  la  monnaie  que  je  viens  de 
décrire  en  dernier  lieu,  les  petites  croix  qui  sont 
placées  au  commencement  des  légendes  et  qui  sont 
pommetées,  et  le  cercle  qui  est  tracé  au  revers,  au- 
dessous  de  la  croix  ;  l'intention  du  graveur  a  été  proba- 
blement de  représenter  un  globe.. 


N*  5.  — ...  HOT Buste  impérial  très  barbare,  le 

front  ceint  d'un  diadème  perlé  ;  le  paludamentum  a 
la  forme  d'un  trapèze  orné  de  globules  à  ses  angles,  et 
coupé  en  deux  parties  par  une  ligne  perlée. 

i^.  + N A.  Croix  élevée  sur  xme  marche  dégé- 
nérée; au-dessous,  un  globule.  Elle  est  cantonnée  des 
lettres  E-B. 

Argent.  Saiga.  Musée  de  Lyon. 

Cette  curieuse  pièce  barbare  paraît  devoir  être 
attribuée  à  Embrun  avec  beaucoup  de  vraisemblance. 
Le  revers  qui  parait  différer  énormément  des  précé- 


dents,  ii'est  au  contraire  que  la  dégénérescence  du 
n"*  4.  Les  bras  de  la  croix  et  la  marche  qui  la  porte 
sont  devenus  deux  barres  parallèles  réunies  par  une 
ligne  perpendiculaire,  le  globe  placé  au-dessous  de  la 
croix  est  devenu  un  globule. 


II.  —  CITE  DE   GAP. 

La  ville  de  Gap,  Tune  des  villes  principales  de  la 
peuplade  des  Caturiges,  n^est  pas  connue  par  des  do- 
cuments antérieurs  aux  itinéraires  et  à  la  Notitia 
Galliarum;  son  nom  ne  se  retrouve  dans  aucune  ins- 
cription  antique. 

Gap  est  nommée  Vappincum  dans  les  vases  ÂpoUi- 
naires,  Vapincum  et  Vapingum  dans  l'itinéraire  d'An- 
tonin  et  la  carte  de  Peutinger,  civitas  Vapencensium 
dans  la  Notitia. 

L'histoire  de  la  création  de  son  évôché  est  fort  obs- 
cure; il  faut  tout  d'abord  rejeter  la  fable  qui  ferait  de 
saint  Démétrius,  son  premier  évoque,  le  disciple  de 
saint  Jean,  vers  l'an  86  de  J.-C.  Cette  légende  repose  sur 
une  confusion  de  noms  et  sur  une  mauvaise  interpré- 
tation d'un  document  du  xv"  siècle.  L'opinion  la  plus 
probable  est  que  l'évêché  de  Gap  fut  fondé  dans  la 
seconde  moitié  du  iv**  siècie  par  lu  même  mission  afri- 
caine qui  évangélisa  Embrun  à  cette  époque.  Cepen- 
dant je  dois  faire  observer  que  l'évêché  de  Gap  fut  tou- 
jours suffragant  de  l'archevêché  d'Aix  et  non  de  celui 
d'Embrun* . 

t  Voy.  sur  Torigine  des  églises  de  Gap  et  d'Embrun  :  L'origine  deê  éytUc» 
det  Alpeê,  par  J.  Roman.  Grenoble,  4884,  in-84 
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Le  Gapençais  participa  pendant  Fépoque  mérovin- 
gienne aux  mêmes  péripéties  que  l'Embrunais  ;  ils  pas- 
sèrent ensemble  successivement  sous  Tautorité  des 
Burgondes,  des  Ostrogoths  et  des  Francs.  Sagittaire, 
évêque  de  Gap,  frère  de  Salonius,  évêque  d'Embrun, 
fut  déposé  comme  lui  et  pour  les  mêmes  motifs  au  con- 
cile de  Châlon  en  579,  Aux  vu"  et  viii*  siècles,  les  évé- 
nements intéressant  le  diocèse  de  Gap  sont  plus  clair- 
semés encore  que  pour  le  diocèse  d'Embrun,  et  les 
listes  épiscopales  en  sont  des  plus  incomplètes. 

Le  testament  d'Abbon,  dont  j'ai  déjà  fait  usage  à 
propos  d'Embrun,  nous  donne  quelques  renseigne- 
ments sur  les  divisions  géographiques  du  Gapençais 
qu'il  nomme  pagus  Vuapincensis  :  la  Campania  (au- 
jourd'hui le  Champsaur)  et  le  Taraonum  *  (le  Trièves) 
paraissent  dans  cet  acte  comme  des  subdivisions  du 
Gapençais.  Au  x«  siècle  (988)  2,  nous  trouvons  en  outre 
le  pagus  RosanensiSy  en  Rosanais,  qui  correspond  à  la 
partie  du  diocèse  de  Gap  située  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière  de  Buëch. 

Le  diocèse  de  Gap  était  divisé  en  quatre  archiprê- 
très  :  celui  du  Gapengais  situé  entre  le  Buëch,  la  Du- 
rance  et  la  barrière  de  montagnes  qui  sépare  ces  val- 
lées de  celle  du  Drac;  l'archiprêiré  de  Champsaur 
comprenant  la  vallée  du  Drac  et  ses  affluents  jusqu'à 
Pont-Haut  près  de  la  Mure  ;  l'archiprêtré  du  Rosanais 
s'étendant  sur  toute  la  partie  du  diocèse  située  sur  la 
rive  droite  du  Buëch  ;  enfin  l'archiprêtré  de  Provence 

i  •Ambillum  in  Taraone,  dit  le  testament  d'Abbon,  c'est-à-dire  Ambel  en 
Triives. 

^  Le  Pagui  Roionenns  paratt  en  988  dans  la  charte  de  fondation  da  prieuré 
de  Saint*André  de  Rouans. 
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OU  oultre-Durance  tout  entier  sur  la  rive  gauche  de  la 
Durance. 

Le  diocèse  de  Gap  avait  eu,  à  la  fin  du  xin^  siècle, 
deux  officialités,  l'une  pour  les  terres  relevant  du 
Dauphiné,  l'autre  pour  celles  relevant  de  la  Provence, 
mais  elles  n'étaient  pas  de  création  bien  ancienne. 

Deux  monnaies  mérovingiennes  de  Gap  sont  seule- 
ment venues  jusqu'à  nous. 


NM.  —  +VAPINCO  FIET*  (étoile  à  six  rayons). 
Buste  impérial  tourné  à  droite  coiffé  d'un  casque  ;  la 
poitrine  est  couver  le  d'une  sorte  de  cuirasse  entourée 
d'un  cordon  perlé. 

^  VICTORIA  AVSTO  N.  Croix  potencée  placée  sur 
un  globe  et  cantonnée  des  lettres  M-A. 

Or.  Trions.  Cabinet  de  M.  le  vicomte  d'Amécourt. 

Cette  monnaie  de  la  plus  ancienne  époque  mérovin- 
gienne est  évidemment  imitée  de  celles  de  Maurice 
Tibère  frappées  à  Marseille  ;  le  revers  est  une  copie 
servile  du  type  et  de  la  légende  de  ces  monnaies,  le 
graveur  a  même  placé  dans  le  champ  les  lettres  MA 
(Massilia),  qui  se  comprennent  sur  des  monnaies  frap- 
pées à  Marseille,  mais  n'ont  aucune  raison  d'être  sur 
les  copies  sorties  de  l*atelier  de  Gap. 
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N'  2.  LAVNOMIRI  :  MO.  Buste  impérial  tourné  à 
droite,  vêtu  du  paludamentum  ;  la  tète  est  ceinte  d*un 
diadème  perle. 

^.  ICO  •:•  VAPINCO  PITVR.  Croix  placée  sur  un 
globe  et  cantonnée  du  chiffre  ll-V  (VII)  surmonté  des 
deux  lettres  V-A  avec  barres  abréviatives. 

Or.  Triens.  Musée  de  Marseille. 

Cette  belle  monnaie  est  bien  plus  récente  que  la 
précédente  ;  la  croix  du  revers  est  cantonnée  à  la  fois 
des  initiales  du  mot  VA  —  pincum  et  du  chiffre  VII. 
Quant  à  la  légende  du  revers,  on  peut,  je  crois,  l'inter- 
préter par  IM  (pour  IN,  FM  retourné)  VAPINCO  FITVR. 

En  résumé  les  sept  monnaies  d'Embrun  et  de  Gap 
que  je  viens  de  décrire,  ne  nous  donnent  que  deux 
noms  de  monnayeurs  complets  :  DOMERICVS  et  LAV- 
NOMIRI. un  nom  incomplet  VE....  et  VI Les  formes 

du  nom  de  la  ville  sont,  pour  Embrun,  EBREDVNVM. 
EBERDVNVM  et  EBRVDVNVM,  et  pour  Gap,  VAPINCVM. 


1888.  —  11  11 


UN  TRIENS  MÉROVINGIEN 


PRÉSUME  DE 


LA  VILLE  D'ANTRE  (FRANCHE-COMTÉ) 


Un  triens,  ou  tiers  de  sou  d'or,  de  l'époque  méro- 
vingienne a  été  récemment  trouvé  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Chargey-lez-Port,  vers  le  centre  du 
département  de  la  Haute-Saôné,  Yager  optimus  de 
Tancienne  Séquanie. 

Cette  petite  pièce,  en  or  pâle,  peut  être  décrite 
ainsi  qu'il  suit  : 

Buste  à  tête  diadémée,  regardant  à  droite,  gros- 
sière imitation  des  types  monétaires  romains  de 
l'extrême  décadence.  Légende  :  ANTRO  VICO  FITVR, 
avec  une  sorte  d' O  diagonalement  barré  comme 
remplissage  final. 

^.  Croix  pattée  à  huit  pointes  munies  de  perles, 
avec  une  perle  supplémentaire  entre  chaque  couple 
de  pointes  :  les  initiales  C  et  A  accostent  la  prin- 
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cipale  branche  de  la  croix.  Légende  :  TEODOMARIS 

MONITA. 
CTest  un  exemplaire,  encore  inconnu  * ,  des  espèces 

frappées,  apparemment  au  vi*  siècle,  par  un  moné- 
taire du  nom  de  Théodomar,  ou  Theudomer  ^,  dans 
une  localité  qui  s'appelait  Antram.  Les  lettres  C  et  A 
qui  accostent  la  croix  étaient  faites  pour  donner  à  la 
pièce  l'apparence  d'un  produit  monétaire  des  ateliers 
les  plus  renommés  de  la  région  orientale  de  l'ancienne 
Gaule,  ceux  dé  Chalon-sur4âaône,  CA-billonum  ^. 

Cet  indice,  bien  plus  encore  que  le  gisement  où  la 
trouvaille  s'est  faite,  porterait  à  croire  que  la  localité 
mentionnée  sur  le  triens  doit  en  être  cherchée  dans  la 
région  orientale  de  l'ancienne  Gaule. 

Cette  localité  s'appelait  Antnim.  11  y  a  une  île  de  la 
basse  Loire,  très  voisine  de  Nantes,  qui  portait  ce 
nom  à  répoque  mérovingienne^;  mais  avant  675, 
époque  à  laquelle  une  colooie  bénédictine  vint  y  fonder 
une  abbaye,  elle  n'était  habitée  que  par  des  pâtres  et 


1  Le  nom  de  liea  Anlrum  ne  figure  pas  dans  la  Lûte  de$  noma  de  lieux 
ùueriU  êur  lei  monnaie»  snérovingiennet,  publiée  par  M.  A.  de  Barthélémy 
{Bibliothèque  de  VEeoU  de»  Charte»,  1864-65,  p.  442-464). 

>  Sans  parler  du  roi  des  Francs  que  Grégoire  de  Tours  appelle  Theodomet, 
ce  même  historien  relate  la  guérison  d'nn  diacre  nommé  Theudomer,  Un 
monétaire  qui  opérait  à  Youtegoc,  en  Poitou,  signait  des  espèces  du  nom 
de  TEVD01IERE  (Yte  de  Ponton  d'Amécourt,  E»»ai  »ur  la  numitmaUque  mé- 
rovingienne, 1864,  in-8,  p.  186).  La  signature  THEVDEM ARC  existe  sur  des 
espèces  frappées  à  Mouton.  (A.  de  Barthélémy,  Nonu  d*hommr»  gravé»  »ur 
le»  fHonnaie»  mérovingienne»,  dans  la  tiblioth,  de  VEc,  de»  Charte»,  1881, 
p.  303.) 

<  Bouteroue,  Monnaye»  de  France,  1666,  in-fol.  p.  240-141  ;  Le  Blanc» 
Monnaie»  de  France,  1690,  in-4,  p.  49;  Lelewel.  Numùmatique  du  moyen 
âge,  183S,  t.  I«  pp.  40,  41,  79;  Yte  de  Ponton  d'Amécourt,  De»eription  rai- 
»onnée  de»  monnaie»  méroringienne»  de  Chalan'»ur-Sa6ne,  dans  l'Annuait^e 
de  la  Société  de  numitmatique,  t.  lY,  1873,  pp.  37-182. 

«  H.  Yalesii,  NotUia  Galliarum,  1675,  in-fol.,  p.  25. 


164  CÂSTAN. 

des  pêcheurs  :  un  atelier  monétaire  n'y  aurait  pas  eu 
sa  raison  d'être  * . 

Au  contraire,  dans  la  province  où  la  pièce  a  été  re- 
cueillie et  où  vraisemblablement  elle  avait  été  faite, 
les  ruines  d'une  bourgade  romaine  se  rencontrent  sur 
les  bords  d'un  petit  lac  qui  s'appelle  Antre^  et  au  pied 
d'une  roche  portant  ce  même  nom  d'Antre.  Cette  bour- 
gade ruinée  fut  découverte,  en  1697,  par  le  jésuite 
Pierre-Joseph  Dunod,  qui  la  fit  connaître  sous  le  nom 
de  ville  d'Antre  ^  :  on  y  constata  les  vestiges  de  la  plu- 
part des  édifices  publics  que  possédaient  les  centres 
importants  de  population  à  l'époque  romaine  ;  plusieurs 
inscriptions  lapidaires  de  cette  époque  en  sont  sor- 
ties ^ .  Comme  elle  était  dans  une  contrée  du  plus  dif- 
ficile accès,  au  sein  de  ce  labyrinthe  rocheux  qui  con- 
stitue l'arrondissement  actuel  de  Saint-Claude,  elle 
put  échapper  au  choc  des  grandes  invasions  et  végéter, 
de  même  qulzemore,  sa  voisine,  jusqu'aux  incursions 
des  hordes  sarrasines  du  viii®.  siècle  ^. 

Plusiers  monétaires  mérovingiens  ayant  frappé  des 
trions  dans  la  bourgade  séquano-romaine  d'Izernore  ^, 
rien  ne  contredit  la  supposition  qu'un  atelier  de  la 
même  époque  ait  existé  dans  une  autre  bourgade  sé- 
quano-romaine représentée  par  les  ruines  d'AnU'e  :  la 
trouvaille  d'un  trions  à  la  légende  ANTRO  VICO,  sur 
le  sol  de  l'ancienne  Séquanie,  semblerait  de  nature  à 
confirmer  cette  hypothèse. 

1  Mabillon,  AnnaUM  O.  S.  B.,  t.  1, 1703,  p.  ISI6-527. 
1  Découverte  de   la  ville   d'Antre  en  Franche'ComUj  avec  des  qucêtionê 
eurietuei  pour  éclaireir  t histoire  de  cette  province,  Paris,  ISST,  in-1S. 
s  Fr.-Ign.  Imnod,  Hisi,  du  conUé  de  Bourgogne,  t.  I,  pp.  18S-153,  t09-2n. 
*  (sm%ue,Topogniq^iehiêtorique  du  département  de  VAin^  1873;  in-4,  p.l86. 
^  A.  de  Barlhélemyi  PfumûmaHque  modemet  pp.  tl-22. 
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Les  ruines  de  la  bourgade  d'Antre  sont  situées  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Villard-d'Héria  (canton 
de  Moirans),  dans  Tévasement  d'un  vallon  qui  se  rac- 
corde perpendiculairement  avec  la  vallée  de  la  Bienne, 
l'un  des  principaux  affluents  de  l'Ain  ^ 

Auguste  Câstan. 


*  Le  trient  auquel  M.  A.  Castan  a  consacré   la  pr<^sente  notice,  ^ient 
d'être  acquia  par  te  Cabinet  des  Médatlics  (Notû  de  la  Béd.) 


LE   GROS    TOURNOIS 


EST  IlilTfi 

DU  SARRAZINAS  CHRÉTIEN  D'ACRE 


LETTRE    A  M.  ANATOLE  DR    BARTHELEMY 


Mon  cher  confrère  et  ami, 

Vous  avez  bien  voulu  me  demander  ce  que  je  pen- 
sais de  l'origine  du  Gros  tournois.  Permettez-moi  de 
vous  offrir,  en  réponse,  les  lignes  qui  suivent. 

Vous  savez  que  ce  n*est  pas  sans  surprise  que  je 
vous  ai  vu  renoncer  à  Topinion  que  vous  aviez,  en  col- 
laboration avec  M.  de  Saulcy,  émise  et  soutenue  dans 
la  Revue  Archéologique  et  les  Mélanges  de  Numismati- 
que  de  d  875.  Cette  opinion,  qui  reculait  l'apparition 
du  gros  tournois  jusqu'au  xii"*  siècle,  avait  un  tel  mé- 
rite de  hardiesse  et  de  nouveauté  qu'après  la  judicieuse 
critique  de  M.  Maxe-Werly  2,  démontrant  le  peu  de 
fondement  du  fait  sur  lequel  elle  s'appuyait,  je  m*atten  • 

1  Celte  notice  est  extraite  des  Mémoires  de  V Académie  de  ManeiUe,  i88t, 
Tolume  qui  n'a  pas  encore  été  distribué.  Elle  a  élé  traduite  en  allemand 
{ZeiUehrift  fUr  JVumùtMtik,  Erstes  Heft,  1883),  d'après  le  tirage  à  pari 
qui  a  été  livré  au  public  par  anticipation.  {Note  de  la  Béd,) 

*  Mém,  4*  to  Soc,  des  AfUiquairei  de  France,  tom.  XL,  p.  67. 
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dais  à  de  nouvelles  tentatives  de  votre  part  pour  la 
remettre  sur  pied.  De  pareils  effoita,  j'en  conviens  au- 
jourd'hui, eussdnt  été  infructueux,  car  il  est  vrai  que 
le  gros  tournois  date  de  saint  Louis»  Ceci  est  le  senti- 
ment commun  et  traditionnel,  et  vous  l'avez  adopté  en 
rétayant  de  probabilités  dont  le  faisceau  a  pris  la  force 
d'une  preuve. 

Je  viens  joindre  à  votre  démonstration  un  argument 
nouveau  que  je  formule  ainsi  : 

Le  gros  tournois  reproduit  si  £xactement  le  nombre  et 
la  disposition  des  croix  et  légendes  de  Pune  des  faces  du 
sarrazinas  chrétien  d^Acre  de  1251,  qu'il  doit  être  con- 
sidéré comme  Fimitation  de  cette  monnaie  ^ 

C'est  ce  qui  ressort,  en  effet,  de  la  description  et  du 
dessin  linéaire  de  chacune  de  ces  pièces. 

DESCRIPTION  DE  L'UNE  MS  PAGES 


DC  SARRAZINAS  D  ACRE 

Deux  .  légendes  circulaires, 
concentriques,  Tune  marginale, 
qui  est  une  variante  d'un  texte 
sacré,  l'autre  intérieure,  com- 
plétant la  précédente,  et  cir- 
conscrivant un  cercle  occupé  par 
une  croix,  au-dessus  de  laquelle 
deux  petites  croix  commencent 
chacune  une  légende. 


DU  GROS  TOURXOIS 

Deux  légendes  circulaires, 
concentriques,  Tune  marginale, 
qui  est  une  variante  d'un  texte 
sacré,  l'autre  intérieure,  aux 
nom  et  titre  du  Roi,  circonscri- 
vant un  cercle  occupé  par  une 
croix,  au-dessus  de  laquelle 
deux  petite:»  croix  commencent 
chacune  une  légende . 


1  Quoi  de  plus  naturel  que  sainl  Louis,  qui  a  eu  part  ft  la  transforniM- 
tion  chrélienne  du  sarrazinas  d'Acre  (cf.  Lavoix,  Monn,  à  lèg,  arabe$  1877, 
p.  6l),  el  a  indiqué  peut-être  et  certainement  approuvé  les  parties  essen- 
tielles de  cette  transformation,  ait  été  satisfait  du  nouveau  type  au  point 
d'en  faire  reproduire  les  lignes  sur  le  gros  tournois. 


Voici  en  outre,  en  regard  l'une  -Je  l'autre,  le»  figu- 
res linéaires  : 


Après  la  descripliou  qui  précède  et  devant  ces  ima- 
ges, il  ne  me  semble  pas  (lu'on  puisse  contester  la 
raleur  de  l'argument  que  je  viens  de  formuler. 

Le  gros  tournois,  étant  l'imitation  du  sarraânas 
chrétien  d'Acre  frappé  en  1251,  est  donc  de  création 
postérieure  à  cette  date. 

C'est  votre  avia  et  je  sois  heureux  que  mon  argu- 
ment le  confirme. 

Je  me  borne  à  ce  Mt  acquis,  sans  traiter  aujour- 
d'hui de  la  date  et  du  lieu  de  la  première  émission  du 
gro*  tournois.  Vous  croyez,  mon  cher  confrère  et  ami, 
qu'elle  eut  lieu  en  France,  le  do  août  1266  '.  Votre 
argumentation  logique  et  convaincue  serait  |iour  moi 
définitive  si  je  n'avais  le  pressentiment  qu'on  décou- 
vrira la  preuve  de  la  fabrique  orientale  du  gros  tour- 
nois. Sans  rappeler  certains  faits  qui  ^u^isent  à  rendre 
probable  l'émission,  en  Terre-Sainte,  d'une  monnaie 
d'argent  de  saint  Louis,  comment  admettre  que  ce  roi, 
qui  y  vécut  en  souverain  pendant  quatre  ans  environ, 
n'y  ait  pas  exercé  le  premier  des  droits  du  souverain, 
qui  est  celui  de  battre  monnaie,  tandis  qu'autour  de 

1  Wullon,  Hiit.  de  laùu  Xatiù,  Paria,  iSSO,  gr.  ÎD-e",  p.  KM. 
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lui  cet  exercice  était  pratiqué  par  des  princes  dont 
l'autorité  était  minime  à  cdté  de  la  sienne  et  qui  saisis- 
saient toutes  les  occasions  de  le  considérer  comme 
leur  chef. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  et  du  lieu  de  la  pre- 
mière émissioD  du  gros  tournois,  qu'il  faudra  peut- 
être  inairire  dans  les  annales  numismatiques  de  l'Orient 
latin  ■,  nous  pouvons  maintenant,  mon  cher  con- 
trère  et  ami,  affirmer,  sans  crainte  de  réfutation, 
qu  elle  eut  lieu  sous  saint  Louis  et  postérieurement  à 

Haraeille,  10  noiembrc  1881 

Loiis  Blancard. 


t  J«  UitM  «n  dabon  11  qoestion  do 
Urieor  on  dod  au  gros  ou  noit  de  u 
)r  wcande  oplnioti.  Cf  Ha  bé  em  lu 
bufer,  /tumùmatiqiie  d»  tOnent  lai  n 

'  Pour  rendre  la  dfmoDS  al  od  de  ! 
aons  donnons  id  I'  mtge  du  Mtrat   : 


■    e  g  os  da  Tripoli  eit  »d- 
lU  s    b  en  que  je  pcncbe  pour 

e  de  &BU  cy   ité  par  Schlùni- 
>  1878  gr    E  8*,  p.  1058. 
ncard  auco  e  plui   Trappante. 


Ca  gros  loaraoi*  ea    de  Sa  ni  Mar   a  de  Tours    ma  s  il  esl  Identique 
poor  lei  Q'pM,  aa  gro»  toarnoiii  de  falnl  Louk.  {Itole  de  la  Bid.) 


QUELQUES  OBSERVATIONS 

SUR   LES   PREMIÈRES 
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A  PROPOS 
D*UNE  MONNAIE  INÉDITE  DE   LENS 


Les  premières  monnaies  connues  des  comtes  de 
Flandre  sont,  à  part  les  grands  deniers  au  nom  de 
Baudoin,  presque  toutes  de  petites  dimensions,  sou- 
vent anonymes,  et  d'autres  fois  portant  Tindication  des 
ateliers  monétaires  d'où  elles  sortent.  L'on  a  beaucoup 
disserté  sur  ces  petits  deniers,  et  notamment  ceux 
portant  le  nom  de  Robert  ont  donné  lieu  à  une  polé- 
mique ardente  au  sujet  de  leur  attribution.  La  dé- 
couverte d'une  monnaie  provenant  de  la  trouvaille 
d'Erweteghem  ^  a  modifié  complètement  l'opinion  que 
je  m'étais  formée  à  cet  égard,  et  m'a  amené  à  présen- 
ter les  quelques  observations  qui  suivent. 

Voici  d'abord  la  description  de  cette  pièce  : 


>  Je  ne  puis  affirmer  d'une  manière  précise  qu'elle  faisait  partie  du  petit 
trésor  d'Ervelcghem,  cependant  je  le  crois. 
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+  € VSTACH I VS.  Type  formé  par  un  annelet  au  centre, 
accompagné  de  quatre  croissants  (?),  séparés  par 
quatre  annelets,  le  tout  dans  un  double  grénetis.  Le 
grénetis  extérieur  est  aussi  double. 

^.  Croix  pattée  dans  un  double  grénetis.  Légende  : 
+  L€SN€NSIS.  La  lettre  L  est  renversée  K  Un  double 
grénetis  entoure  aussi  la  légende. 

Ar.  Poids  :  0  gr.  55.  Mon  cabinet. 

Il  est  évident  que  nous  sommes  en  présence  d'une 
monnaie  de  Lens.  L'ethnique  qui  se  trouve  au  revers, 
Lemensis  pour  lensensiSj  l'indique  suffisamment.  Je 
dirai  plus  loin  ma  pensée  sur  la  cause  possible  de 
cette  inversion.  Quant  à  la  légende  du  droit,  elle 
fournit  un  nom  qui  n'est  pas  commun  dans  la  numis- 
matique du  moyen  âge.  On  ne  peut  en  faire  un  nom 
de  monétaire,  les  fonctions  de  celui-ci  étant,  à  cette 
époque,  désignées  presque  toujours  par  l'indication , 
dans  les  légendes,  de  me  fecit  ou  fecit  simplement. 

On  est  donc  forcé  de  se  reporter  aux  comtes  de 
Boulogne  du  nom  d'Kustache,  car  il  faut  remarquer 
que  le  style  de  notre  petit  denier  le  rapporte  au  nord 
de  la  France.  Si,  en  effet,  nous  le  comparons  à  la  pièce 
d'Eustache  II,  comte  de  Boulogne^,  nous  y  trouvons 
identité  complète  de  légende,  les  mêmes  formes  de 


I  Cependant  en  lisant  la  légende  hotuir^phedon^  la  lettre  L  se  trouve  ré- 
gulièrement placée,  les  autres  lettres  de  la  légende  pouvant  se  lire  indiffé- 
remment  dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 

s  Bévue  numitmaiique  françaige,  1859,  p.  48.  Le  dessin  reproduit  a  né- 
gligé quelques  éléments,  peu  importants  du  reste,  qui  sont  sur  l'original 
que  j'ai  dans  mes  cartons,  entre  autres  le  pointillé  des  espèces  de  demi- 
cercles  ou  croissants  qui  accompagnent  le  nœud. 


m  DESGHAMPS  DB  PAS. 

! 


lettres  employées,  même  double  grénetis  entourant  le 
type.  Il  n'est  pas  jusqu'au  pointillé  des  croissants  qui  ne 
se  remarque  sur  la  monnaie  de  Boulogne.  Je  suis  donc 
amené  naturellement  à  attribuer  le  joli  denier  que 
nous  avons  sous  les  yeux  à  Eustache  II,  comte  de 
Boulogne.  L'histoire,  d'ailleurs,  justifie  amplement 
cette  attribution.  Ce  prince  avait  succédé  en  1054  à 
son  frère  Lambert,  seigneur  de  Lens  en  Artois,  tué 
dans  un  combat  que  le  comte  de  Flandre  livra  aux 
troupes  de  l'empereur  Henri  III  ^ .  Rien  ne  dit  que 
Lambert  ait  frappé  monnaie  à  Lens,  mais  Eustache, 
déjà  en  possession  des  droits  monétaires  à  Boulogne, 
dut  s'empresser,  aussitôt  qu'il  le  put,  ce  me  semble, 
de  faire  acte  de  souverain  dans  son  nouveau  comté,  et 
utiliser  ainsi  l'atelier  qui  avait  fonctionné  dans  cette 
\111e  sous  les  Carolingiens.  D'ailleurs,  comme  il  s'agis- 
sait, dans  cette  circonstance,  d'une  portion  de  territoire 
comprise  dans  l'Artois,  bien  en  dehors  des  limites  du 
comté  de  Boulogne,  Eustache  dut  se  conformer  pour 
son  numéraire  à  celui  qui  était  émis  en  ce  moment  par 
son  suzerain^  le  comte  de  Flandre,  afin  de  lui  assurer 
un  cours  aussi  étendu  que  possible.  Ceci  nous  amène 
naturellement  aux  observatious  que  j'ai  annoncées 
précédemment  sur  les  monnaies  au  nom  de  Robert. 
Je  n'ai  pas  Tintention  de  rentrer  ici  dans  la  discus- 
sion qu'a  provoquée  l'examen  de  ces  monnaies,  et  que 
Ton  retrouve  dans  les  nombreux  articles  écrits  à  leur 
sujet  par  divers  auteurs  ^  Il  est  incontestable  que  la 

^  Ari  â€  vérifier  ht  iatet  :  Chrùnélùgie  hûtorique  det  tionUet  éfi  B9M- 
logne. 
^  Voici  la  nomenclaiare  de  ces  articles  : 
Alex.  Herinand  :  HUtoire  monétaire  de  ta  province  dCArtoii^  p.  28t,  et 
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monnaie  que  je  viens  de  décrire,  et  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  est  du  xi*  siècle,  puisqu'elle  n'a  pu  être 
frappée  que  de  1054  à  1093,  année  delà  mort  d'Eus- 
tache  II.  Or,  si  nous  la  comparons  avec  le  n*  8, 
pi.  XVI  de  la  Revue  belge  de  numismatique^  Sô"*  année, 
nous  sommes  frappés  de  la  ressemblance,  je  dirais 
volontiers  de  l'identité  de  style  des  deux  pièces.  Même 
poids,  à  peu  de  chose  près,*  mêmes  dimensions,  même 
double  grénetis  autour  du  type  central,  aussi  bien  au 
droit  qu'au  revers.  Nous  devons  donc  en  conclure  que 
ces  deniers  sont  de  la  même  époque  ;  et  puisque  le 
premier  est  du  xi''  siècle,  le  second,  aux  légendes 
+  R0B€RTI+V6DASTV,  est  aussi  du  xf  siècle.  Et 
sans  nous  préoccuper,  pour  le  moment,  de  la  signi6- 
cation  exacte  de  ce  dernier  mot,  son  emploi  indique 
évidemment  que  ce  second  denier  est  sorti  d'un  ate- 
lier monétaire  placé  à  Arras,  puisque  cette  ville  était 
d'une  manière  spéciale  placée  sous  la  protection  du 
saint  apôtre  qui  avait  évangélisé  la  contrée.  Or,  Ârras 
était  alors  la  capitale  du  comté  de  Flandre,  et  les  comtes 
y  faisaient  leur  résidence.  Donc,  Ton  est  forcé  d'ad- 
mettre que  ce  denier  a  été  émis  par  un  comte  de 
Flandre  du  nom  de  Robert,  que  ce  soit  Robert  le  Frison, 

Revut  de  là  numismatique  belge,  2*  série,  t.  VI,  p.  347  et  467;  3*  série,  t.  I, 
p.  494.  —  M.  G.-A.  Serrure  :  Ohiervatians  arehéologiquei  à  ftropoi  de  q^H^ 
qu€$  monnaiei  inédiUt  de  Saint-Omer  et  Note  tur  U§  monnaiêê  d€  Boberi  II 
et  Baudoin  Vil  comtes  de  Flandre,  notices  ioséréé»  dans  le  Mestager  des 
sciences  historiqttes  de  Belgique^  année  1856,  p.  t37  et  SOO.  —  G.  Piot  :  Revue 
de  la  numitnuUique  belge,  f  série,  t.  Vf,  p.  356.  —  De  Goster,  ihid,^  p.  369. 
Leiewel  :  même  recueil,  t.  Il,  p.  310.  —  M.  Dàncoisne  :  Ifumitmaiiquê 
Béihunoise,  p.  iS,  et  Es%ai  sur  la  numismatique  de  l'abboffc  de  Sainl'Vaasl, 
Devismes  :  Catalogwe  raisonni  des  monnaies  du  eomié  d'Artois,  p.  207.  — 
M.  R.  Serrure  fils  :  Mélange î  numitmaiiques  :  One  page  de  Vhistaire  moné" 
taire  de  la  Flandre,  dans  la  Revue  belge  de  numismatique,  36«  année, 
p.  188. 
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OU  Robert  de  Jérusalem,  tous  les  deux  ayant  d'ailleurs 
régné  dans  la  deuxième  moitié  du  xf  siècle.  Il  est 
même  possible  de  resserrer  encore  davantage  les  limites 
de  cette  période.  Robert  le  Frison  parvint  au  comté 
de  Flandre  en  1071  et  mourut  en  1093,  précisément 
la  même  année  que  le  comte  de  Boulogne,  Eustache  II. 
La  similitude  que  j'ai  constatée  entre  la  monnaie  de 
celui-ci  et  celle  au  nom  de  Robert,  fait  donc  que  je 
crois  pouvoir  donner  cette  dernière  à  Robert  le  Frison. 
En  outre,  il  faut  admettre  que  rémission  de  la  pièce  de 
Lens,  par  le  comte  de  Boulogne,  est  postérieure  à  1071 , 
car  il  n'est  pas  probable  que  celui-ci  ait  pris  l'initia- 
tive et  fait  firapper  des  monnaies  avant  son  suzerain  le 
comte  de  Flandre,  il  a  plutôt  dû  l'imiter. 

Nous  arrivons  donc,  par  une  autre  voie,  aux  mêmes 
conclusions  que  M.  C.  A.  Serrure,  qui  le  premier  a 
mis  en  avant  la  proposition  d'attribuer  à  Robert  le 
Frison  ces  jolis  deniers.  Quant  à  leur  classification  et 
au  partage  qu'il  y  a  lieu  de  faire  de  ces  pièces  entre 
les  deux  princes  du  même  nom  qui  se  sont  succédé 
dans  le  comté  de  Flandre,  je  suis  d'avis  que  celle  pro- 
posée par  M.  R.  Serrure  fils,  dans  son  article  précité  ^, 
est  la  plus  rationnelle;  j'y  renvoie  le  lecteur.  Je  diffère 
seulement  de  lui  en  ceci  :  que  je  continue  à  donner  à 
l'atelier  de  Saint-Omer  les  n**"  5  et  6  de  la  planche.  Il 
est,  en  effet,  insolite  de  voir  sur  les  monnaies  un  nom 
propre  coupé  en  deux  par  la  croisettc  qui  marque 
d'habitude  l'origine  de  la  légende.  Cest  cependant  ce 
que  propose  M.  R.  Serrure  fils,  en  lisant  sur  ces 
pièces  R€NNADVS.  Je  n'ai  pas  les  originaux  sous  les 

i  V.  Revue  belge  de  nwnUmatiquc,  36*  anuée,  p«  i88  et  suif.;  et  pi. XVI, 
où  sont  réunies  toutes  les  monnaies  en  question. 
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yeux,  mais  je  sais  combien  il  est  aisé  de  confondre  à 
cette  époque  les  M  et  les  N,  et  ici,  le  renflement  de  la 
barre  transversale  vers  le  milieu  semble  indiquer  plu- 
tôt la  première  de  ces  lettres.  Au  reste,  cela  importe 
peu  quant  au  fait  principal,  qui  est,  comme  je  l'ai  dit, 
l'attribution  à  Robert  le  Frison  et  à  son  successeur, 
comtes  de  Flandre,  de  cet  ensemble  de  monnaies. 
Leur  rapprochement  de  la  monnaie  datée,  pour  ainsi 
dire,  d'Eustache  II,  comte  de  Boulogne  et  seigneur  de 
Lens,  sufQt  pour  enlever  toute  velléité  d'hésitation  à  ce 
point  de  vue. 

M.  R.  Serrure  fUs  pense  que  les  deniers  de  ce 
groupe  portant  la  légende  V€DAST€  et  V€DASTV  *  sor- 
tent d'un  atelier  monétaire  du  comte,  et  non  de  l'ab- 
baye de  Saint-Vaast,  comme  le  proposait  M.Dancoisne^. 
Je  suis  également  de  cet  avis,  mais  je  vais  encore  plus 
loin  en  (Usant  que  ce  mot  a  été  employé  avec  inten- 
tion, au  lieu  et  place  d'ATR€BATVM,  que  ces  monnaies 
auraient  dû  porter  régulièrement 

Les  rois  de  la  race  carolingienne  avaient  un  atelier 
monétaire  à  Arras,  qui  a  fonctionné  jusqu'à  la  fin  du 
x^  siècle,  en  émettant  des  deniers  qui  portent  des  noms 
royaux.  Lors  de  Tavènement  au  trône  de  Hugues  Ca- 
pot, les  liens  de  suzeraineté  qui  reliaient  le  comté  de 
Flandre  à  la  couronne  de  France  durent  se  relâcher  : 
mais  l'histoire  nous  démontre  qu'à  la  première  tenta- 
tive des  comtes  pour  se  rendre  indépendants,  le  roi  de 
France  intervenait  pour  rétablir  ses  droits.  Dans  ces 
conjonctures,  croit-on  que  ceux-ci  eussent  toléré,  de 
la  part  des  comtes,  l'usurpation  du  droit  régalien  de 

>  N*«  7  çt  8  de  ses  planches.  —  Art.  cité. 

>  Wurnitmatique  d$  l'abbaye  d$  SaiM-Vaatl. 
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battre  monnaie  dans  un  atelier  dont  ils  conservaient 
nominalement  la  possession?  Je  ne  le  pense  pas;  et 
c'est  peut-être  à  cette  circonstance  qu'il  faut  attribuer 
la  légende  bonus  denarius  inscrite  sur  les  deniers  de 
Baudoin  V  ou  Baudoin  VI ^  qui  selon  moi,  et  pour  cette 
raison,  sont  sortis  de  l'atelier  d'Arras,  cette  ville  étant 
alors  la  capitale  des  comtes  de  Flandre.  Dans  le  même 
ordre  d'idées,  c'est  bien  le  même  motif  qui  fit  que 
Robert  le  Frison,  suivant  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs, ne  fit  mettre ,  sur  les  premières  pièces  de  ce 
groupe,  que  la  légende  :  €G0  SVM  D€  —  ROB€RTI  ; 
MONETA€  —  ROB€RTI,  et  D€ST€RA...  —  R0B6RTI  «,  qui 
n'indiquent  pas  plus  le  nom  de  l'atelier  que  les  mots 
bonus  denarius. 

Plus  tard,  son  pouvoir  s'étant  accru,  Robert  devint 
plus  hardi,  mais  ne  voulant  pas  encore  heurter  de  front 
les  prétentions  du  roi  de  France,  et  toutefois  désirant 
affirmer  son  droit,  il  prit  le  parti  d'inscrire  sur  sa 
monnaie  le  noni  Vedastunij  qui  était  bien  le  synonyme 
d'Atrebatum,  soit  qu'il  se  soit  arrangé  avec  l'abbé  du 
célèbre  monastère  de  Saint-Yaast,  qui  était  peut-être 
en  possession  du  droit  de  battre  monnaie  \  soit  qu'il  se 
soit  servi  de  l'ancien  atelier  monétaire  devenu  sans 
emploi.  Ce  n'est  toutefois  qu'en  hésitant,  et  sous  toutes 
réserves,  que  je  soumets  mon  opinion  à  Tatlention  des 
numismatistes  et  des  érudits,  mais  elle  a  l'avantage  de 
concilier  le  fait  indiscutable  de  la  date  du  xi*"  siècle, 

>  No*  S,  3  et  4  des  planches  de  l'article  de  M.  R.  Serrure  fils. 

s  II  est  à  remarquer  que  cet  atelier,  en  admettant  que  le^  religieux  de 
Saint-Vaast  fussent  en  possession  du  droit  de  battre  monnaie,  n'a  pas  laissé 
d  autres  traces.  Peut-être  aussi  que  l'atelier  monétaire  du  comte  se  trou- 
vait» comme  l'insinue  H.  R.  Serrure  fils,  sur  les  domaines  de  l'abbaye,  ce 
qui  aurait  motivé  l'inscription  du  nom  du  saint  fondateur  sur  la  monnaie. 
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que  je  donne  à  ces  jolies  monnaies,  et  le  motif  de  leurs 
légendes  si  étranges. 

Outre  les  pièces  dont  je  viens  de  parler,  la  planche  1 
de  l'ouvrage  de  M.  Dancoisne*  reproduit  sous  le  n"  1 
un  grand  denier  de  billon  portant  les  mêmes  légendes 
que  le  n**  2  de  la  même  planche,  soit  MON€TA  — 
ROB€RTI  2.  De  même  que  pour  les  précédentes^  j'at- 
tribue cette  monnaie  à  Robert  le  Frison,  et,  par  les 
mêmes  motifs  rappelés  ci-dessus  Je  la  crois  aussi  sortie 
de  l'atelier  d'Ârras,  et  faite  à  l'imitation  des  monnaies 
de  Baudoin  V  ou  VI.  Elle  serait  tout  à  fait  du  commen- 
cement du  rt'gne  de  Robert,  et  aurait  précédé  les  autres. 
Remarquons  en  effet  que  dans  celle-ci  le  titre  est  assez 
bas,  comme  du  reste  dans  presque  tous  les  deniers  de 
cette  époque,  tandis  que  les  monnaies  d'un  diamètre 
moindre  que  nous  attribuons  au  même  prince  sont 
d'mi  titre  bien  supérieur,  elles  sont  presque,  à  en  juger 
par  l'apparence,  en  argent  pur.  Par  conséquent,  fout 
en  les  réduisant  à  la  moitié  du  poids,  Robert  pouvait, 
sans  faire  éprouver  trop  de  préjudice  à  ses  sujets,  cou- 
server  à  ses  nouveaux  deniers  la  même  valeur. 

Ce  grand  denier  porte  au  droit,  pour  type,  au  centre 
une  étoile,  au-dessus,  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler 
une  double  crosse,  au-dessous,  un  V,  et  sur  les  côtés, 
un  M  et  un  N.  Nous  avons  ici  les  trois  lettres  MVN ,  que 


i  op.  cit. 

^  Cette  pièce  se  trouve  aujourd'hui  dans  mes  cartons;  elle  pèseOgr.  97. 
La  fin  du  premier  mot  n'est  pas  parfaitement  lisible  sur  l'original,  la 
dernière  lettre  étant  en  partie  effacée.  11  semble  qu'il  y  a  plutât  MONETIA- 
L'espacement  des  lettres  du  mot  régulier  n'ayant  pas  été  parfaitement 
observé,  peut-être  le  graveur  a-t-il  intercalé  un  1  ou  un  jambage  inutile 
pour  remplir  le  vide.  —  Voir  le  dessin  de  cette  pièce,  n*  21,  pi.  XLIII 
des  Monnaies  féodales  de  France  y  de  Poey  d'Avant. 

4883.  —  12.  12 
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M.  Dancoisne  interprète  par  les  mois  :  Monnsterium. 
Vedasti  Nobiliacum.  M  cite  à  l'appui  de  son  opinion 
l'existence  d'un  contrescel  de  l'abbaye  de  Saint-Yaast 
portant  pour  légende  :  Nobiliacum  Monasterium.  J'ai 
peine  à  croire  qu'au  xi*  siècle  on  se  soit  souvenu 
qu'Axras  avait  porté,  à  l'époque  romaine,  le  nom  de 
Castrum  Nobiliacum,  alors  surtout  que,  depuis  la  venue 
des  Francs,  son  nom  avait  toujours  été  Àtrebalum. 
L'existence  du  contrescel  précité  n'est  pas  une  preuve 
suffisante,  suivant  moi.  Ce  contrescel  apparaît  la  pre- 
mière fois  en  1212.  Il  porte  bien  d'ailleurs  tous  les 
caractères  du  xin*  siècle.  Or  le  xiii*'  siècle,  qui  vit  le 
magnifique  épanouissement  de  l'architecture  gothique 
ogivale,  fut  une  époque  de  renaissance  non  seule- 
ment pour  les  arts,  mais  aussi  pour  les  lettres.  Peui- 
être  qu'à  cette  époque,  quelque  moine  érudit  de  Saint- 
Yaast  se  rappela  le  nom  primitif  qu'avait  porté  la  ville 
d  Arras,'et  qu'ainsi  l'on  fut  amené  à  substituer  sur  le 
nouveau  sceau  de  Tabbaye  le  nom  de  Nobiliacum  à 
celui  d'Atrebatum.  Il  faut  remarquer,  en  effet,  que  le 
sceau  qui  a  précédé  porte  pour  légende  du  contrescel 
ces  mots  :  de  Atrebato.  Celui-ci  ayant  été  employé  au 
moins  jusqu'à  la  fin  du  xif  siècle^,  j'avais  raison  de 
dire  que  l'argument  tiré  du  sceau  portant  la  légende  : 
NobiliacUm  monasterium  n'est  pas  péremptoire,  et  que 
l'interprétation  proposée  par  M.  Dancoisne  ne  me 
parait  pas  parfaitement  justifiée.  Mais  qu'y  substituer? 
Pavoue  mon  insuffisance  à  cet  égard  ;  je  me  suis  en 


i  Sigillographie  <f«  la  ville  d'Arras  et  de  la  cité,  cmnprmant  t4  planchée , 
avec  un  cataUgue  analytique,  précédé  d'un  eêtai  iur  les  sceaux  de  la  eom^ 
mune,  par  A.  Guesnon.  —  La  dernière  date  pour  remploi  du  cootreseel 
avec  la  légende  de  Atrebato  est  ii9ô. 
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vain  torturé  l'esprit  pour  trouver  quelque  explication 
rationnelle;  mes  efforts  sont  restés  sans  résultat*.  Il 
en  est  de  même  des  lettres  que  l'on  trouve  sur  les 
autres  monnaies  du  même  groupe,  qu'il  m'est  impos- 
sible d'expliquer. 

En  résumé,  toutes  les  monnaies  reproduites  sur  la 
planche  I  de  l'ouvrage  de  M.  Dancoisne,  Numisma- 
tique deTabbaye  deSaint-Vaast,  doivent  être  attribuées 
à  Robert  le  Frison  ou  à  son  fils,  Robert  de  Jérusalem, 
suivant  le  partage  que  j'ai  adopté  dans  le  cours  de  la 
discussion.  De  plus,  je  crois  que,  sauf  les  deux  indi- 
quées par  moi  (les  n"  5  et  6,  pi.  XVI  de  l'article  de 
M.  R.  Serrure),  elles  ont  toutes  été  frappées  à  Arras, 
soit  dans  un  atelier  monétaire  qu'aurait  possédé  l'ab- 
baye de  Saint-Vaast  ou  établi  sur  ses  domaines,  soit, 
bien  plus  probablement,  dans  l'ancien  atelier  royal 
resté  sans  emploi  depuis  l'avènement  d'Hugues  Capet. 
La  monnaie  d'Ëustache  décrite   plus  haut   donne 
lieu  encore  à  une  autre  observation.  On  Ut  au  revers 
LesnensiSj  mis  évidemment  pour  Lcnsensis.  Le  graveur 
me  parait  avoir  agi,  dans  cette  circonstance,  poussé  par 
un  désir  de  symétrie.  En  intervertissant  Tordre  de 
deux  lettres,  S  et  N,  il  pouvait  ainsi  avoir  dans  la 
légende  cette  dernière  lettre  placée  exactement  aux 
deux  extrémités  des  bras  de  la  croix.  Ce  désir  de 
symétrie  de  la  part  des  graveurs  de  coins  artésiens  de 

1  L'existence  de  la  doable  crosse  sur  le  côté  de  cette  monnaie,  qui  porte 
la  légende  MOflBTA,  est  d'ailleurs  de  nature  à  prouver  que  nous  avons  bien 
ici  une  monnaie  du  comte,  et  non  une  monnaie  émise  par  l'abbaye.  Ces 
deux  crosses  sont  le  symbole  des  deux  pouvoirs  ecclésiastiques  qui  se 
partageaient  la  ville  d' Arras,  l'évéque  dans  la  cité,  et  l'abbé  de  Saint-Vaast 
dans  la  ville  proprement  dite.  Cet  emblème  ne  pouvait  donc  être  employé 
que   par  le  comte,  qui  réunissait  dans  ses  mains  ces  deux  parties. 
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celte  époque  me  parait  plus  grand  qu'on  ne  pourrait  le 
penser  L'examen  attentif  de  nos  petits  deniers  suffit 
pour  démontrer  que,  toutes  les  fois  que  la  chose  était 
possible,  les  artistes  n'hésitaient  pas  à  torturer  les 
légendes,  en  y  introduisant  môme  des  lettres  inutiles, 
pour  arriver  au  résultat  cherché.  En  effet,  à  quel  auire 
motif  attribuer  la  composition  de  la  légende  énigma- 
tique  du  denier  n""  7,  pi.  XVII  de  la  Revue  belge  de 
numismatique  *,  où  on  lit  les  trois  caractères  SOV, 
quatre  fois  répétés,  de  manière  que  les  mêmes  lettres 
se  trouvent  placées  aux  extrémités  d'un  même 
diamètre,  et  dans  laquelle  la  lettre  V  me  paraît  une 
superfétation  ? 

Citons  encore  la  fameuse  pièce  dont  les  légendes 
sont  d'un  côté  COMITISSA  et  de  l'autre  MOESOT  deux 
fois  répété  ^.  Dans  cette  dernière  les  lettres  semblables 
se  correspondent  exactement  aux  extrémités  d'un 
même  diamètre.  Cette  pièce  est  justement  attribuée  à 
Saint- Omer.  Je  suis  à  cet  égard  de  l'avis  de  mes  pré- 
décesseurs. Nous  différons  seulement  d'eux  par  la 
manière  de  lire  les  légeudes  ;  de  même  que  M.  Ad. 
de  Longpérier  ^,  je  crois  qu'il  faut  faire  abstraction 
des  quatre  O  pointillés  qui  se  trouvent  placés  exac- 
tement aux  extrémités  des  quatre  bras  de  la  croix,  et 
lire  les  légendes  comme  il  l'a  indiqué  :  M.  EST  — 
COMITISSA,  en  réunissant  celle  du  reversa  celle  du 
droit.  Mais,  d'un  autre  côté,  je  ne  puis,  comme  ce 
regrettable    savant,    donner    cette    pièce   à  Mahaut 

1  36*  année.  Article  de  M.  R.  Serrure.  2^  livraison. 
'^  N*  28  des  planches  da  Catalogue  raisonné  des  monnaies  du  comte  d'Ar- 
lois f  par  Dewismes. 
3  Revue  numismatique,  nouvelle  série,  t.  III,  p.  246. 
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d'Artois.  L'examen  des  monnaies  d'Eustache  de  Bou^ 
logne  et  de  Robert  de  Flandre,  auquel  nous  nous 
sommes  livré,  démontre  qu'on  a  trop  rajeuni  un  grand 
nombre  de  deniers,  et  que  celui  que  nous  examinons 
peut  être  porté  au  xii®  siècle.  Alors  il  est  une  princesse 
à  qui  cette  monnaie  convient  parfaitement,  c'est  la 
veuve  de  Philippe  d'Alsace,  Mahaut  de  Portugal,  qui 
conserva  jusqu'à  la  mort  son  douaire,  en  stipulant 
même  que  le  jeune  Louis,  fils  du  roi  de  France,  ne 
jouirait  des  villes  d'Aire  et  de  Saint-Omer,  qui  lui 
avaient  été  attribuées  par  le  traité  d'Arras,  qu'après 
son  décès  ^  Ce  serait  pendant  cette  période  que  la 
pièce  aurait  été  émise.  Tout  nous  prouve  donc  l'exacti- 
tude de  la  lecture  de  M.  de  Longpérier,  et  de  l'attribu- 
tion que  je  propose,  attribution  qu'avait  soupçonnée 
Dewismes  ^. 

Je  ne  veux  pas  pousser  plus  loin  cet  examen  ^.  Je 
crois  cependant  encore  utile  de  dire  quelques  mots 
d'un  denier  provenant  de  la  trouvaille  d'Erweteghem. 
Je  veux  parler  de  celui  attribué  par  M.  R.  Serrure  à 
Bondues  *,  avec  le  signe  du  doute,  il  est  vrai.  C'est 
l'inspection  de  la  légende  du  droit  qui  se  lit  +  BUNTBVE 
qui  lui  a  suggéré  cette  attribution.  Il  reconnaît,  d'ail- 
leurs, combien  son  hypothèse  prête  le  flanc  à  la  cri- 
tique, et  ce  n'est  qu'en  désespoir  de  cause  qu'il  s'y 
rallie  ^  En  efïet,  l'orthographe  du  nom  de  la  localité 


1  Histoire  des  comtes  de  Flandre ,  par  Leglay,  t.  I,  p.  411. 

3  Op.  cU.t  p.  151. 

3  Je  crois  devoir  répéter  de  nouveau  que  mes  hypothèses  ne  concernent 
que  la  partie  de  la  Flandre  qui  forma  depuis  la  province  d'Artois  et  les 
monnaies  qui  y  furent  frappées  aux  xi*  ci  xii«  siècles. 

*■  N*  9»  pi.  XVII  de  la  Revue  belge  de  numismatique,  30'  année. 

*  V.  l'arliclc  de  M.  R.  Serrure,  op.  ci/.,  p.  230. 
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dont  il  s'agit,  à  des  époques  voisines  de  celles  où  a  été 
émise  notre  monnaie,  est  comme  il  suit  : 

BundueSy  1130,  Car  t.  de  N.-D.   de  Bourboury  et 

Cart.  du  chapitre  d'Arras. 

BondiueSf  1163,  Cart.de  l'abbaye  de  Loos. 

Bondues,  1163,  Archives  de  Saint-Pierre  de  Ga«d. 
Id.  1171,  Lettres  de   Gautier,    évéque  de 

Touinai. 

Jsimais  on  ne  pourra,  dans  notre  légende  Buntbue, 
retrouver  une  des  formes  précédeotes.  Au  contraire,  on 
y  trouve  aisément  le  mot  Butune  avec  un  B  supplémen- 
taire et  inutile.  Si  nous  appliquons  ici  le  principe  de 
symétrie  qu'affectionnaient  les  artistes  artésiens  de 
l'époque,  et  dont  j'ai  cité  plusieurs  exemples  précé- 
demment, il  est  facile  de  remarquer  que,  dans  le  cas 
actuel  la  légende  a  été  bouleversée  avec  intention,  de 
maniôre  à  l'observer  dans  toute  sa  rigueur.  Ainsi  le  T 
fail  pendant  à  la  +  initiale,  aux  deux  extrémités  de  la 
traverse  verticale  de  la  croix  du  type.  Un  V  se  trouve 
également  aux  deux  bouts  de  la  traverse  horizontale. 
Le  mot  à  inscrire  comprenant  une  lettre  de  moins 
qu'il  n'en  fallait  pour  remplir  l'espace,  le  graveur  en 
a  ajouté  une,  et  peut-être  a-t-il  choisi  le  B>  également 
par  une  idée  préconçue  de  symétrie  ;  les  deux  B  se 
trouvent,  en  effet,  aux  extrémités  d'un  même  diamètre. 
La  monnaie  que  nous  examinons  serait  donc  de  Bé- 
thune.  Le  type  du  revers  est  en  effet  le  même  que 
celui  du  n^  1,  pi.  II  de  la  Numismatique  Béthunoise  ^. 

I  Par  M.  Dancoisne.  Ce  savant  numisiualiste  a  été  d'ailleurs  amenéavanl 
looi,  par  l'identité  du  type,  k  aUribuerk  Béthune  le  petit  denier  que  nous 
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Quant  à  l'identité  du  type  que  l'on  remarque  sur 
les  premières  monnaies  de  Béthune,  de  Saint-Venant, 
de  Saint-Omer  \  elle  n'aurait  rien  d'étonnant,  ces  trois 
ateliers  se  trouvant  dans  la  même  riégion,  et  le  même 
artiste  ayant  pu  être  appelé  à  graver  les  coins  dans 
chacun  d'eux.  Il  s'agit,  en  effet,  de  deniers  de  la  même 
époque. 

En  terminant  ce  travail,  je  crois  intéressant  de 
donner  ici  la  description  d'une  monnaie  inédite  qui  se 
rattache  à  l'histoire  monétaire  d'Artois,  au  même  titre 
que  celle  d'Eustache  décrite  au  commencement  de  cet 
article.  Elle  figurait  depuis  longtemps  dans  mes  car- 
tons parmi  les  monnaies  inclassées;  j'ai  été  mis  sur  la 
voie  de  son  attribution  par  M.  C.-A.  Serrure,  qui,  en 
l'examinant,  me  dit  que  ce  devait  être  une  monnaie 
de  Lens,  frappée  par  Mathieu  d'Alsace,  comte  de 
Boulogne.  En  voici  la  description  : 


+  MAT...  A  Croix  cantonnée  de  quatre  besants. 

^  +  (signe  indéterminé).  L...  SEN.  Type  rappelant 
celui  des  deniers  de  Boulogne,  de  Mathieu  d'Al&ace, 
c'est- à-dire  composé  de  la  lettre  A  suspendue  à  l'extré- 

ezaminons.  {Bulletin  de  la  commission  des  antiquités  départementales  du  Pas* 
4e-Cul^,  t  Y,  p.  i37.) 

I  V.  le  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
4879.  Le  'dessin  de  cette  monnaie  est  reproduit  au  n*  10,  pi.  XVII,  du  travail 
de  M.  R.  Serrure  (Op.  cit.). 
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mité  d'un  ruban,  ciccosté  ici  de  deux  objets  indéter- 
minés. 
Ar.  Poids,  0  gr.  40. 

Outre  la  pièce  de  mon  cabinet,  j'en  connais  un  autre 
exemplaire  dans  la  collection  de  M.  de  Monnecove; 
elle  n'est  pas  mieux  frappée  et  laisse  subsister  les 
mêmes  indécisions. 

La  légende  du  droit  reproduit  bien  le  commence- 
ment du  mot  Matheus,  et  l'on  remarque  que  le  T  placé 
à  l'extrémité  de  la  traverse  verticale  de  la  croix  fait 
pendant  à  la  croisette  initiale  de  ladite  légende.  Mal- 
heureusement la  lettre  qui  suit  ne  laisse  plus  subsister 
quun  jambage;  la  dernière  est  incontestablement 
un  A. 

Ne  peut-on  pas  supposer  que  le  graveur  du  coin, 
toujours  par  amour  de  la  symétrie,  aura  reproduit  les 
deux  premières  lettres  du  nom,  ce  qui  nous  fournirait 
pour  légende  MATMA  ?  Quant  à  la  légende  du  revers, 
malgré  l'oblitération  d'uue  partie  des  caractères,  il  est 
évident  qu'il  faut  lire  :  Lensen^  ce  qui  justifie  l'attribu- 
tion à  Lens.  La  lettre  qui  suit  L.  laisse  apercevoir  sur 
la  pièce  quelques  éléments  d'un  €. 

L'histoire  nous  apprend,  en  effet,  que  Mathieu 
d'Alsace  avait  des  prétentions  sur  la  seigneurie  de 
Lens.  Il  voulait  même  la  revendiquer  par  les  armes 
contre  son  père,  Thierri,  comte  de  Flandre,  en  11 61, 
peu  de  temps  après  avoir  épousé  Marie,  sœur  de  Guil- 
laume, comte  de  Boulogne,  qui  était  mort  vers  1159 
ou  1160,  et  être  ainsi  entré  en  possession  du  comté 
de  Boulogne.  Mais  le  différend  finit  par  s'apaiser,  et 
Mathieu  fut  obligé  de  l'iibandonner  sans  avoir  rien 
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obtenu  * .  La  prétention  de  ce  prince  justifie,  suivant 
moi,  Fexistence  d'une  monnaie  émise  par  lui,  portant 
le  nom  de  Lens.  U  a  pu,  en  effet,  occuper  un  moment, 
par  surprise  ou  autrement,  ladite  ville,  et  vouloir 
affirmer  ce  qu'il  prétendait  être  son  droit,  en  imitant 
co  qu'avait  fait  un  de  ses  prédécesseurs,  Eustuche  II, 
c'est-à-*dire  en  y  faisant  battre  monnaie  à  son  nom.  £t 
comme,  à  cette  époque,  les  divers  ateliers  des  comtes 
de  Flandre  n'émettaient  que  des  petits  deniers,  il  se 
sera  conformé  à  l'usage,  sa  monnaie  devant  avoir  cours 
dans  l'étendue  du  comté. 

Si  les  attributions  que  j'ai  proposées  dans  le  cours 
de  cette  note  sont  admises,  et  je  crois  qu'il  n'y  a  pas 
de  motifs  pour  qu'elles  ne  le  soient  pas,  en  ce  qui  con- 
cerne la  monnaie  d'Eustache  II,  je  m'estimerai  heu* 
reux  d'avoir  augmenté  la  série  des  monnaies  de  Lens, 
qui  jusqulci  s'arrâtait  à  l'époque  Carolingienne,  de 
de  deux  nouvelles  pièces,  qui  prouvent  que  l'atelier 
monétaire  de  cette  ville  continua  à  fonctionner  pen- 
dant la  période  suivante.  Il  faut  espérer  que  des  trou- 
vailles ultérieures  feront  connaître  de  nouvelles  pièces 
des  seigneurs  de  l^ens,  les  successeurs  d'Eustache  II, 
comtes  de  Boulogne,  étant  assez  puissants  pour  avoir 
voulu,  par  ce  moyen,  affirmer  leurs  droits  sur  le  comté 
de  Lens. 

L.  Deschamps  de  Pas. 

1  Art  de  vérifier  Iti  datet  :  Chronologie  historique  des  comtes  de  Bou- 
logne. —  V.  aussi  la  notice  sur  Lens,  parJI.  Dancoisno,  dans  ie  Diction- 
naire kiUoriquc  et  archéologue  du  Pcu-dc-Ca/aû,  arrondissement  de  Bélhune, 
l.  Il»  p.  362. 


UN  DENIER  INÉDIT 

HUGUES  XI  DE  LUSIGNAN. 

COMTE    DE    LA    MARCHE. 


+  HVGO  COMES  entre  deux  cercles  de  grènetis, 
croix  paltée  avec  croisette  au  2*  canton. 

i^.  +MARCHIE  entre  deux  cercles  de  grènetis;  deux 
croissants  et  deux  annelets  disposés  en  croix,  une 
étoile  à  nombreux  rayons  entre  les  cornes  des  crois- 
sants. 

La  chronologie  des  comtes  de  la  Marche  de  la  maison 
de  Lusignan  a  été  rétablie  par  M.  Léopold  Delisie 
dans  un  mémoire  ]iublié  par  la  Bibliothèque  de  FÉcole 
des  Chartes  '.  L'histoire  monétaire  de  ces  comtes, telle 
qu'elle  a  été  donnée  par  Poey  d'Avant,  est  donc  à  mo- 
difier dans  un  certain  nombre  de  ses  parties.  Il  y  a 
aussi  lieu  de  répartir  leurs  monnaies  entre  les  divers 
ateliers  que  ces  princes  possélaieot  dans  leurs  do- 

>  4<  série,  I.  Il,  p.  S37. 
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maines.  J*ai  déjà,  dans  une  précédente  note  ^,  fait  coo- 
naitre  les  produits  de  celui  de  Bellac.  Cet  atelier,  dans 
lequel  les  deux  premiers  Lusignan  frappèrent  leurs 
monnaies  de  la  Marrhe,  prit  fin,  comme  je  Tai  mcMitré, 
^1  la  mort  de  Hugues  X,  Bellac  étant  passé  à  son  qua- 
trième fils,  Guillaume  de  Ycdence.  Hugues  XI,  à  qui  le 
testament  de  son  père  avait  réservé  l?s  monnaies  des 
deux  comtés  de  la  Marche  et  d'Angoulème,  dut  en 
établir  un  nouveau  dans  le  premier  de  ces  comtés  ; 
mais  les  documents,  chartes  et  chroniques,  sont  muets 
sur  le  lieu  où  il  rinstalla,et  comme  il  ne  régna  qu'en^ 
viron  deux  ans  (1248-1250),  les  produits  de  son  atelier 
ne  peuvent  être  que  peu  nombreux. 

Le  denier  que  je  viens  de  décrire  a  été  ramassé 
dans  les  environs  d'Ahun,  ville  dans  laquelle  les  comtes 
de  la  Marche  possédaient  un  fort  château,  dont  les 
ruines  ont  subsisté  jusque  dans  ces  derniers  temps. 
Serait-ce  dans  ce  château  qu'il  aurait  été  frappé?  Des 
découvertes  postérieures  viendront  peut-être  nous 
l'apprendre  un  jour. 

Cette  monnaie,  encore  unique,  me  parait  devoir  être 
attribuée  à  Hugues  XI.  Son  revers  appartient  au  type 
de  l'atelier  de  Bellac  à  peine  modifié.  On  y  retrouve 
les  deux  croissants  et  les  deux  annelets  de  cet  atelier, 
mais  disposés  en  croix  au  lieu  de  l'être  en  sautoir.  La 
croisette  du  centre  a  disparu  et  a  été  reportée  àlavers 
dans  un  des  cantons  de  la  croix.  L'tHoile  à  nombreux 
rayons  qu'on  trouve  a  la  suite  des  légendes  des  derniers 
deniers  de  Bellac,  quelquefois  au  nombre  de  deux,  a 
été  placée,  ici,  dans  les  cornes  des  croissants.  Comme 

*  Mélangée   de  numùmatique,  publiés  par    F.  de  Saulcy  e(  A.  de  Barthé- 
lémy, t.  HI,  p.  38f. 
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caractère  distinctif  :  le  mot  VOO  des  deniers  de  Bellac 
est  écrit  sur  notre  pièce  par  A,  HVOO,  et  cette  lettre  est 
onciale.  Elle  se  retrouve  avec  cette  forme  dans  le  mot 
MARCHIE  du  revers. 

Hugues  XI,  è  la  mort  de  sa  mère  Isabelle,  la  comtesse- 
reine,  arrivée  en  1 246,  prit  le  titre  de  comte  d'Angou* 
léme.  Poey  d'Avant  lui  attribue  un  denier  de  cette 
dernière  province  qui  porte,  lui  aussi,  une  croisette 
cantonnant  la  croix  de  Tavers  ^ .  Il  aurait  conservé  ce 
différent  pour  sa  monnaie  de  la  Marche  quand  il  en 
devint  comte.  Seulement,  comme  rémission  de  cette 
monnaie  fut  postérieure  à  celle  d'Angoulême,  il  plaça 
la  croisette  au  deuxième  canton  au  lieu  du  premier. 

P.   DE  CeSSâG. 

1  Focy  d'Avant,  pi.  LVIi,  Hg.  7. 
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INÉDITES  OU  PEU  CONNUES*. 

(R  V.) 

GONAN  II,  DUC  DE  BRETAGNE. 

(io6a-io66.) 

On  attribue  généralement  à  Conan  II  les  pièces  pré- 
sentant au  droit  le  monogramme  mançois  des  mon- 
naies d'Herbert  P'  { ioi5-io36),  qui  toutes  offrent  en 
légende  GONANVS  COMES,  COM,  CON,  et  au  revers 
REDONIS  CIVITfiS,  plus  OU  moins  régulièrement  in- 
scrit, mais  toujours  reconnaissable. 

Ne  pouvant,  dans  la  forme  ODUNVS  ou  ODVHVS, 
retrouver  le  nom  de  Eudon  de  Penthièvre  (io4o- 
1062),  qui  avait  également,  sur  une  pièce  frappée  à 
Rennes,  adopté  le  monogramme  d'Herbert,  je  don- 
nerai à  Conan  II  le  denier  suivant ,  sur  lequel  le  gra- 
veur a  négligé  la  lettre  C,  transposé  certains  carac- 
tères et  fait  emploi  de  quelques  autres  qui  peuvent 
induire  en  erreur  dans  la  lecture  du  droit  : 

«  ODilNVCo  OC  H,  pour  CONANVS  CON.  Dans  le 
champ,  monogramme  imité  d'Herbert. 

FV  *  REDOHS  TfiS.  Dans  le  champ,  croix  pattée. 
Argent.  {Pi.  V,  n^  1.) 

Communiqué  par  M.  A.  de  Barthélémy. 

*  Composition  et  tirage  de  i'Impriineric  nationale. 
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HOËL  II,  DUC  DE  BRETAGNE. 

(1066-1084.) 

La  pièce  si  intéressante ,  signalée  par  A.  Bigot  comme 
offrant  dans  le  champ  du  droit  le  monogramme  de  ce 
duc,  et  qui  de  cette  coUection  est  passée  daais  celle 
de  M.  H.  Meyer,  a  été  tout  récemment  publiée  par 
M.  Caron,  sous  le  n°  35,  dans  le  premier  fascicule  de 
ses  Monnaies  féodales  françaises. 

Si  la  forme  des  lettres  et  le  style  en  général  peuvent 
permettre  de  classer  avec  méthode  et  sûreté,  à  ime 
époque  déterminée,  les  monuments  numismatiques 
qui,  bien  souvent,  n'oflTrent  dans  les  légendes  aucim 
renseignement  sur  le  seigneur  auquel  elles  appar- 
tiennent, il  est  indispensable,  pour  justifier  une  attri- 
bution proposée,  d'en  donner  des  dessins  exacts, 
et  de  reproduire  avec  une  fidélité  scrupuleuse  les 
moindres  détails.  Le  n"  6  de  la  planche  II  de  M.  Caron 
ne  me  paraissant  pas  remplir  ces  conditions,  je  crois 
devoir  publier  à  nouveau  la  pièce  si  remarquable  de 
M.  H.  Meyer,  en  m'attachant  à  représenter,  avec  un 
soin  méticideux,  la  forme  des  caractères,  du  mono- 
gramme et  de  la  croix. 

Je  rectifie  ainsi  la  lecture  indiquée  : 

*  DVX  BRITfiNIHe,  au  lieu  de  :  *  DVX  BRITANilE. 
Puis  au  revers  : 

*  RGDONIS  CIVITHS,  au  Heu  de:  *  REDiÔiNS  CIVITTIS. 

Les  rectifications  portent  sur  la  forme  BRITHHIil€, 
qui  apparaît  pour  la  première  fois  sur  les  monnaies  de 
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Bretagne  au  temps  de  Hoël  II ';  sur  Temploi  de  ÏR 
barré  au  lieu  de  YR  sans  trait  horizontal ,  et  de  Te  lu- 
naire au  lieu  de  TE  carré  ;  sur  Fabsence  de  V  i§i  cruci- 
forme; enfin  sur  la  forme  du  nom  de  Tatelier  :  R6- 
DOms  et  non  REDONS.  (H.  V,  n»  2.) 

Je  dois,  en  outre,  faire  remarquer  Télégance  des 
lettres  composant  Iç  monogranune  de  Hoël,  la  forme 
toute  particulière  de  la  croix,  dont  les  branches  sont 
terminées  par  un  renflement  elliptique ,  et  dont  nous 
ne  rencontrerons  plus  d'exemple  dans  le  monnayage 
breton ,  enfin  le  style  fort  soigné  de  ce  denier. 

Monnaie  barroise  diolande  de  Flandre  y 
attribuée  à  Jean  HI  de  Bretagne. 

Dans  le  chapitre  consacré  aux  monnaies  de  ce  duc 
(i3i2-i3/ii),  après  avoir  fait  connaître  Tenquète  in- 
struite en  1 338  par  les  ordres  du  roi  de  France ,  au 
sujet  de  doubles  contrefaits,  et  recherché,  dans  les 
espèces  au  nom  de  Jean,  «un  type  présentant  une 
similitude  avec  les  types  royaux  existant  à  cette  époque , 
et  pouvant  donner  lieu  à  une  procédure  aussi  rigou- 
reuse, »  M.  Garon  propose  de  reconnaître  le  double 
suspect  dans  le  n**  12  de  la  planche  II. 

Si  M.  de  Saulcy,  à  qui  cette  tentative  d'attribution 
a  été  somnise,  a  pu  un  instant  l'accepter,  il  ne  faut 
point  oublier  que,  depuis  la  publication  de  ses  Re- 
cherches sur  les  monnaies  des  comtes  et  ducs  de  Bar,  cet 
initiateiur  par  excellence ,  ce  créateur  de  la  niunisma- 

*  Poey  d'Avant  donne  à  ce  duc  le  n°  a/|0,  qui  présente  cette  forme,  au 
lieu  des  variantes  Britanae,  Britannie,  Britanie,  Britaine,  Britane,  plus  gé- 
nëralement  adoptéen. 
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tique  du  Barrois,  séduit  par  d'autres  sujets  et  entraîné 
vers  des  études  nouvelles,  avait  négligé  de  se  tenir  au 
courant  de  toutes  les  découvertes  qui  permettraient 
aujourd'hui  de  reprendre  son  travail  siur  les  monnaies 
de  cette  province. 

Puisque  M.  Caron,  après  avoir  cité  Tavis  du  maître 
regretté,  a  bien  voulu  faire  connaître  Topinion  de 
rélève  qui  se  refuse  à  classer  la  pièce  en  question  à 
la  Bretagne  poiu*  la  donner  au  Barrois,  je  vais  énu- 
mérer  les  raisons  que  j'exposais  à  mon  savant  confrère , 
en  lui  soumettant  le  travail  que  je  prépare  sur  la  nu- 
mismatique de  cet  ancien  duché. 

Sur  le  double  de  la  collection  de  M.  Gariel,  qui 
laisse  à  désirer  conmie  état  de  conservation,  M.  Caron 
croit  pouvoir  lire  IOl>lin,  mais  il  omet  d'indiquer  ce 
que  peuvent  signifier  les  deux  lettres  BR,  inscrites  à 
la  fin  de  la  légende  ^  Si,  pour  un  instant,  on  admet 
avec  lui  que  le  nom  de  Jean  y  soit  réeUement  inscrit, 
et  que  les  lettres  BR  soient  les  initiales  du  mot  BRIT, 
où  trouver  ce  titre  de  DVX  que  les  souverains  du  du- 
ché de  Bretagne  n'omirent  jamais  d'inscrire  sur  leurs 
espèces,  même  au  temps  de  leurs  plus  audacieuses 
contrefaçons  de  la  monnaie  royale  .^^  L'énumération 
suivante  suffira,  je  crois,  pour  ranger  à  mon  opinion 
les  numismatistes  que  cette  question  d'attribution 
pourrait  intéresser. 

Je  possède ,  appartenant  bien  certainement  à  lolande 
de  Flandre ,  gouvernante  du  Barrois  pendant  la  mino- 
rité de  ses  deux  fils,  Edouard  II  et  Robert  : 

1*  Un  double,  lOUlDIS  •  G  •  BRX ,  présentant  au 

'   Le  dessin  reproduit  sous  le  n**  i  2  porte  bien  lOLADIS  x  Q  x  BRX. 
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revers,  inscrite  en  cjéux  ligne$,  la  légende  BRJIR- 

QORV»; 

2"  Une  variété,  lOLilRDIS  FLAnb. .,  et  au  revers^ 
en  deux  lignes,  BARI-GQIT; 

y*  Un  double  d^Édouard  II,  oEDXBTARdvs ,  et 

au  revers,  en  deux  lignes,  BRiUl-GORV; 

4*  Un  double  de  Robert,  ROBERTVS  COMES,  et 
au  revers,  en  deux  lignes,  BRîlII-OORV;  pièce  frappée 
de  1 35^  à  1 355 ,  avant  Térection  du  Barrois  en  duché; 

5°  Une  variété  présentant  ROBERTVS  x  D  x  BRX^ 
émis  postérieurement  à  Tannée  i355,  et  qui  olFre, 
dans  la  fin  de  la  légende,  suffisamment  de  ressem- 
blance avec  la  monnaie  classée  par  M.  Carpn  au  règne 
de  Jean  III,  pour  faire'  cesser  toute  espèce  de  doute» 

En  étudiant,  au  point.de  vue  du  type,  le  n**  ^2,  je 
ne  puis  y  reconnaître  le  double  qui  avait  pu  éveiller 
les  susceptibilités  des  maîtres  de  la  monnaie  royale, 
car  Jean  III,  qui  régna  de  i3i  2  à  i34i,  ne  peut  avoir 
contrefait  les  doubles  parisis  frappés  dès  le  mois  d'avril 
i35o,  suivant  Tordonnance  dé  Philippe  VI;  c'est  du 
moins  à  cette  date  que  Leblanc  et  Delombardy  re-r 
portent  l'émission  de  cette  monnaie. 

CHARLES  DE  BLOIS,  DUC  l>£  BRETAGNE. 

(i36i-i364.) 

Dans  le  premier  fascicule  des  Monnaies  féodales 
françaises,  nous  voyons  classé  au  règne  de  Jean  IV, 
sous  le  n**  63,  un  double  de  fleur  de  lis,  aux  légendes 
ES  BRITilORVM;  MOHETH  DVPLEX. 

*  Le  Catalogue  de  la  collection  Monnier  décrit,  sous  le  n**  i  299,  une  va- 
riété de  cette  pièce  avec  lOLIUlDIS  *  O  *  BR,  qui  a  été  acquise  par 
MM.  Rollin  et  Feuardent. 

1883.-13.  13 
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Surpris  de  rencontrer,  dans  la  description  de  cette 
pièce,  la  forme  peu  compréhensible  Johannes  Brita^ 
nemm,  j'ai  cru  tout  d'abord  à  une  erreur  dans  Tim- 
pression  du  texte ,  le  titre  du  prince  ne  pouvant  être 
omis  dans  la  légende  après  le  mot  Britanonun,  à  moins 
d'apparaître  dans  le  champ ,  ce  qui ,  dans  le  cas  pré- 
sent, ne  pouvait  exister. 

En  me  reportant  au  n*  4  de  la  planche  III,  j'ai  re- 
connu que  les  lettrçs  ES,  du  mot  lokannes,  indis- 
pensables pour  autoriser  l'attribution  de  cette  pièce 
à  Jean  IV,  n'existaient  pas  sur  le  dessin  fait  par  M.  Ro- 
man, dont  on  connaît  l'habileté  et  la  fidélité  comme 
dessinateur,  et  qu'il  y  avait  lieu  de  rechercher  dans 
les  traits  peu  apparents  indiqués  avec  hésitation  après 
la  lettre  V,  non  point  un  M,  mais  le  mot  DVX,  que 
fespace  demeuré  vague  entre  le  V  et  la  croisette  per- 
met de  restituer.  Quant  au  revers,  au  lieu  de  la  lé- 
gende MONETfi  DVPLEX,  annoncée  dans  le  texte,  je 
retrouve  un  X  unique,  c est-à-dire  la  lettre  fmale  né- 
cessaire pour  la  reconstitution  de  l'inscription  effacée, 
mais  non  suffisante  pour  l'indiquer  comme  existant 
en  toutes  lettres  sur  la  pièce. 

Quoique  ce  double  ait  été  rencontré  avec  la  mon- 
naie identique  du  roi  Jean,  qui  était  alors  inédite/,  je 
crois  qu'en  l'absence  des  lettres  E  S ,  dont  la  présence 
est  contestable,  il  y  a  lieu  de  demeurer  en  garde 
contre  l'attribution  proposée,  bien  que  je  ne  prétende 
pa;5  nier  l'existence  d'une  pièce  à  ce  type  émis  par 
Jean  IV,  et  qui  reste  encore  à  retrouver. 

Après  la  description  de  ce  double,  M.  Caron  ajoute 
que  Charles  de  Blois  a  émis  des  monnaies  au  même 

'  Hoffmann,  Monnaies  royales. 
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type;  puis,  plus  loin,  à  la  page  5o,  article  xi,  3  dit 
que  la  pièce  décrite  par  lui  sous  le  n"*  5 1 ,  et  dessinée 
planche  11 ,  n"*  17  (et  non  19),  serait,  ainsi  que  la  pièce 
attrîbuée.i  Jean  IV,  la  copie  des  monnaies  du  roi  Jean 
frappées  suivant  l'ordonnance  du  32  janvier  1357. 

Si  Ton  examine  ces  deux  pièces,  il  devient  difficile 
d'admettre  que  le  Karolas  Britonu  Dacis^  à  la  croix 
aux  quatre  branches  ^ales  fleurdelisées,  puisse  être 
considéré  comme  le  type  correspondant  du  double 
à  la  croix  à  pied  fleurdelisée,  dont  la  haste  coupe  la 
légende;  le  prototype  du  n"*  5i  est  le  double  parisis 
brâléy  frappé  sous  Philippe  de  Valois  dès  le  mois  de 
février  1 34o  ;  celui  du  n*  63  est  le  double  du  roi  Jean , 
dont  le  type  est  bien  connu. 

Si  la  monnaie  attribuée  à  Jean  IV  doit  laisser  quelque 
doute,  peut-être  la  suivante,  que  je  donne  à  Charles 
de  Blois ,  présentera-t«-elle  pliis.  de  garantie ,  quoique 
la  légende  laisse  beaucoup  à  désirer. 

*  KAROLS  [Britanorum]  DISK  entre  deux  grènelis. 
Dans  le  champ,  une  fleur  de  lis,  dont  les  bras  arrondis 
paraissent  différer  assez  sensiblement  du  prototype. 

R  (*.  a))OnETil  DV(pfcjc) ,  entre  deux  grènetis.  Dans 
le  champ,  croix  longue  à  pied,  aux  branches  fleurde-» 
Usées,  dont  la  base  coupe  la  légende. 

Billon  bas.  (Ma. collection.)  H.  V,  n'  3. 

JEAN  IV  DE  MONTFORT,  DUC  DE  BHETAGXE. 

(i3i55-i399.)' 
Dans  un  article  publié  par  la  Revue  numùsmaliquù  \ 

'    i855»  pi.  I,  n*  (>. 
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A.  Bigoi'  démyaUv  comme  appartenant  4  T^poqne' 
où  la  Bretagne  commençait  à  oublier  les  gueires  ci*  • 
YÎles'qui  1  avaient  si  longtemps  ensan^antée ,  un  demi- 
gros  de  Jean  IV,  présentant  au  revers  le  titre  de  comte r> 
de  Richemont,  pièce  dont  M,  rabbé'Chauffier,  quel- 
ques années  plus  tard ,  publiait  ime  variété  peu  diffé- 
rente ^.        ,  .  .      ' 

•  Ne  retroavant  point  gravé  d'ans  Paeyf  d'AVant  ce  - 
type,  que  notre  savant  confrère,  M.  Caron;  n'a  pas  cru 
devoir  reproduire  dans^Sies  planches,  il  nie  parait  utâle:> 
de  donner  aujourd'hui  ufl  dessin  fidèle  de  ce  demi- 
gros,  dont  une  trouvaille,  que  je  me  promets  de  pu- 
blier plus  tard,  m'a  fait  connaître  un  grand  nombre 
de  variétés. 

t  La  connaissance  des  divers  ateliers  ayant  fonctionné 
sous  le  règne  d'un  prince  est  un  renseignement  pré- 
cieux à  fqumii:  à  Thisloire,  en  ee  qu'elle  permet  dé 
circonscrire  l'étendue  du  territoire  dans  lequelcelui^ 
ci  a  exercé  d'une  manière  plus  ou  moins  fixe^  selon 
lès  événements ,  les  prérogatives  ae  son  droit  souve- 
rain ;  il  né  saurait  donc  être  indifférent  de  déterminer 
aVec  sûreté  les  localités  où,  surtout  dans  les  temps 
de .  troubles ,  ont  été  frappées  cef taines~  monnaies  ne 
présentant  auQUA  tiomt  d'atêliér. 

Déjà,  dans  un  remarquable  travail,  M.  Chauflier 
s'est  efforcé  d'établir  quelles  furent,  àii  temps  de  la 
guerre  de  Succession,  les  villes  où  les  deux  compéti- 
teiurs  ont  pu  établir  des  officines  monétaires^.  Refu- 
sant d'admettre,  comnie  l'ont  fait  A.  Bigot  et  Poey 

.»iW9,  p;  197V  n'6:  •       •-   r  .  ..-.,; 

*  Itevae  numismatique  françaite,  1869-1870,  p.  19^; 


MONNAIES  SEIGNEURIALES  FI\ANÇA1S£S.  ïtfJ 

^l'ÂvaDA,  que.Auray,  .Dinan,  Évrani»  Ju^onv*Henne- 
bon^MorlaiK,  PTeëi^ihjdviâaint-fiTieucv auraiieiit  eu  (^ 
ateliers,  M.  ChauIIier  rétablit  ainsi  qu'il/ suit  la'tiste 
de  ceux  dont  l'existence  est  confirmée  par  des  actes 
authentiques  :  à  Chartes'  de  Blois^  les  ateliers  de-Giiin- 
gamp,  de  Nantes,  de  Rennes^  de  Trég^ier,  dont  âà 
possède  des  produits  présentant,  dans  la  légende,  lé 
nom  dd  cette  ville ,  et  peut-être  aussi  celui  de  Quim- 
per;  à  Jean  de  Blois,  ceux  de  Guérande,  de  Quim* 
perte,  de  Redon,  de  Vannes';  cehii  de  Brest,  où  les 
Anglais  demeurèrent  et  frappèrent  monnaie  ^u^n 
1897;  ^ï^fi^t  Nantes  et  Rennes,  après  la  mort  de 
Charles  de  Blois. 

Les  cent  trente-quatre  den)i-gros  de  Jeçtij:  IV,  qu'il 
m'a  été  permis  d'étudier,  ne  portent  point  le  nom  de 
l'atelier  où  ils  ont  été  émis;  sur  aucun  d'eux  je  ne  ren- 
contre .la  lettre  initiale  qui  le  désigne  et  termine. or- 
dinairement la  légende  du  droit;  mais,  en  revanche, 
j'y  rencontre  un  grand  nombre  de  marques,  ou  points 
secrets ,  révélant  un  monnayage  actif  et  de  longue  du- 
rée. Leur  fabrication  est  mauvaise ,  les  flans  sont  irré- 
guliers, la  frappe  des  plus  défectueuses,  ce  qui  me 
porte  à  croire,  contrairement  à  l'opinion  de  Bigot 
rapportée  plus  haut,  que  ces  monnaies  de  Jean  IV 
furent  frappées  au  temps  de  ses  luttes  contre  Charles 
de  JBlois.  Les  nombreuse^  variétés  des  deiVii-grô^  à  ce 
type,  leur  bas  aloi,  le  peu  de  soin  apporté  à  leur  fa- 
brication, tout  annonce  une  époque  agitée,  où  les 
émissions  se  succédaient  rapidement  comme  pressées 
par  une  impérieuse  nécessité ,  et  non  la  période  d'ordre 
et  de  calme  que  la  mort  du  compétiteur  de  Jean  de 
Montfort  rendit  enfin  à  la  Bretagne, 
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Je  croîs  devoir  compléter  ici  la  liste  des  variétés 
déjà  publiées  par  Poey  d'Âvaut,  M.  Tabbé  Chauflier' 
et  Mi  Caron  ^ 

1.  W  10  I)ilS  DVX  EfRI.  Croix  anglaise  coupant  la  légende, 
cantonnée  au  i*',  3*  et  A*ci*un  groupe  de  trois  besants,  et  au  a'  d*une 
moucheture.  Un  annelet  aux  extrémités  des  brandies  de  la  croix. 

fy  C  OOœeS  RIGI^GSUOT.  Dans  Je  champ,  sept  mauciic- 
tures  posera  3 ,  3 ,  a. 

Demi-gros.  Argent  bas^  (P.  d*Â.,  XX,  i5.) 

%  y  10  I>nS  DVX  BRI.  Même  ty(K>. 
IV  kJ  GOmeS  RIGI>GfflOT.  Même  type. 

3.  ^  O  ^^  h^^  OVX  BRI.  Même  type. 
IV  C  GOffieS  RIGI^emOT.  Même  type. 

(l.  i^  lO  I^ilS  DVX  BRI.  Sans  annelets  à  la  croix. 
IV  ^  ;  GOmeS  RIGI>GfllOT.  Même  type. 

S.  ^  10  I>ilS  DTIX  BRI.  Même  type. 

IV  i^  cornes  RIGI>eCOOT  l .  Même  type. 

6.'i^  t  10  1)218  DVX  BRI.  Même  type. 
IV  iç  GOSneS  RIGI^GSUOT.  Même  type. 

7.  -y^  :  10  I^nS  DVX  BRI.  Même  type. 
IV  ^  ;  GOmeS  RIGI>entOT.  Même  type. 

8>  -A-  o  10  I>11S  DVX  BRI.  Même  type. 
IV  .....  OOmaS  RIOI^emOT.  Même  type. 

^  Remu  namismaiiqne fmnçaise ^  1869-1870,  p.  hS2, 
^  MonnaiMs  féodales  françaises ,  n^  84  à  8g. 


MONNAIES  SEIGNEURIALES  FRANÇAISES.  19d 

9.  ^  S  lO  I>11S  DVX  BRI.  Ménœ  lype. 
IV    ic  o  QOmeS  Ria^esaO.  Même  type. 

10.  ^  ;  10  1>AS  DVX  BRI.  Même  type. 

IV     ^  o  GOfllGS  RIGl>6[iaOT  %\  Même  type. 

11.  ^  ;  lO  l>nS  DVX  BRI.  Même  type. 

IV    -A-  t  OOSaeS  RIGI>e0ÎOT.  Même  type. 

12.  -^  S  10  I>nS  |DVX  IBRI.  Même  type. 
IV     -A-  S  OOmeS  RICI^emOT.  Même  type. 

13 10  l>nS  s  DVX  BRI.  Même  type. 

IV     - 02.GS  R§ICI>G01OT.  Même  type. 

Ift.  ^  S  10  l>nS  DVX  BRIS.  Même  type. 
IV    *^  §  GOmeS  RIGI^emOT.  Même  type. 

15.  ^  IOI>  nos  DTX  BRI.  Môme  type. 
IV    ^  GOmeS  RIGA01OTS.  Même  type. 

16.  ^  10  l)Rn  SDV  xBRI.  Même  type. 

IV     ^  GOffleS  §  RIGiimOTS.  Même  type. 

17.  «    IOI>n  RSD  VXB  RI*^.  Même  type. 
IV    «    GOmeS  RIGAffiOTS.  Même  type. 

.  18.  «f    lOI)  nSD  VXB  RI^.  Même  type. 
IV     ^    GOœeS  RIGHœOTS  ^ .  Même  type. 

19.  «    101)  ilSD  VXB  RT  ^ .  Même  type. 

IV    i(  GOœeS  RIGIKDOTS.  Même  type.  —  PL  V,  n»  4. 
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20.  «  ICI)  UeS  DXB  RI  ^.Mômct^pe.   :    . 
IV      «  GO018S  RIGIUaOTS  ^.  Même  type/ 

21.  «I  10  I>11S  DVX  BRI.  MêJiie  type. 

IV      «  GOœeS  RIGI>601OT.  Même  type. 

22.  *  10  I7IIS  DVX  BRI.  Même  type. 

IV    l^l  GOSnSeS  RIGI^BOOT.  Même  type.     , 

23.  *  10  I^nS  DVX  BRI,  Même  type. 

*  IV     X  GÛOQtfiS  RIGI^emO.  Même  type. 

24.1*110  I>IIS  DVX  BRI.  Même  type. 

» 

IV      *   comas  Ria^emOT.  Même  type. 

25. 1*1 10  I>11S  DVX  BRI.  Même  type. 
IV    i*§  GOœeS  RTO^émOT.  Même  type. 

2&.S*S  10  l>nS§  DVX  BRI.  Même  type. 
IV   1*1  GOmeS  RIGI^efflOT.  Même  type. 

27.  S*S  10  1>11S  gDVX  IBRI.  Même  lype. 
IV    0*0  GOSneS.  RIGl>e0K)T.  Même  type. 

28.  (    10  l>nS  DVX  BRI.  Même  type. 

iV     I    G0^6S  RIGI>60>0T.  Même  type. 

•  -  * 

A.  Bigot  attribuait  à  Jean  II  (i286-i3o5)  un  de- 
nier dessiné  par  lui  sous  le  rf*  8  de  la  planche  XI, 
en  faisant  repiarquer,  comme  preuve  à  Tappui  de  sa 
classification ,  que  toutes  les  espèces  antérieures  étaient 
à  re  lunaire.  Poey  d'Avant  a  adopté  celte  attribution  \ 

*  Monnaies JéodaUi  Je  Fiance ^  pi.  XII,  ii"  \. 
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sans  remarquer  combien  était  peu  solide  l'argument 
invoqué  par  Bigot,  puisque  sur  la  monnaie  bretonne^ 
depuis  Eudon,  l'e  lunaire  et  TE  carré  ont  été  indiffé- 
remment employés  dans  tous  les  temps. 

Il  serait  bien  difficile  de  répartir  avec  certitude, 
entre  les  premiers  princes  du  nom  de  Jean,  les  nom- 
breuses pièces  portant  en  légende  lohannes;  l'essai  de 
classification  tenté  par  Bigot  peut  paraître  séduisant^ 
mais  il  ne  saurait  convaincre.  Que  les  plus  anciennes 
au  canton  d'hermines,  sur  un  échiquier  de  Dreux, 
appartiennent  aux  règnes  de  Jean  I"*  et  de  Jean  II, 
cela  est  indubitable;  que  le  style,  la  forme  des  lettres, 
*  la  disposition  de  la  l^ende  autorisent  l'attribution  à 
Jean  m  de  quelques-unes  à  ce  même  type,  je  le  re-r 
connais;  mais  est-il  permis  de  donner  à  ce  dernier 
prince  la  pièce  au  champ  semé  d'hermines  2 ,  3  et  2 , 
qui  nous  rappelle  le  denier  au  même  type  au  nom  de 
Charles  de  Blois\  et  dont  l'apparition,  avant  cette 
époque,  a  lieu  de  surprendre.^ 

M.  Lecoq-Kerneven,  qui  s'est  occupé  de  recher- 
cher les  produits  du  monnayage  de  Jean  le  Captif^, 
attribue  au  premier  compétîteiu"  de  Charies  de  Blois, 
qu'il  reconnaît  comme  duc  de  Bretagne ,  sous  le  nom 
de  Jean  IV  (i34[i-i345),  un  denier  aux  armes  pleines 
de  Bretagne ,  présentant  au  droit  dix  mouchetures  pla- 
cées 3,  4  et  3,  et  au  revers,  dans  un  des  cantons  de  la 
croix,  la  lettre  l>,  dans  laquelle  il  retrouve  l'initiale 
de  Fatelier  de  Hennebon.  M.  Caron  accepte  cette  at- 
tribution ,  et ,  sous  le  n"  3.  de  la  planche  III ,  il  repro- 


'  Monnaies  féodales  de  France,  pi.  XIII,  i5. 

'  Annaaii'ejte  la  Société  de  nuinismatiifuê,  1868,  p.  1 19. 
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duit,  comme  appartenant  à  Jean  le  Captif,  un  denier 
qui  diffère  beaucoup  de  celui  publié  par  le  numisma- 
tiste  breton. 

Si  la  présence  de  la  lettre  1^,  initiale  du  nom  de  la 
viUe  où  Jeanne  de  Flandre ,  les  armes  à  la  main ,  dé- 
fendait les  droits  de  son  mari  prisonnier,  peut  être  un 
argument  de  quelque  valeur  dans  Tattribution  propo- 
sée par  M.  Lecoq-Keme ven ,  que  signifie  la  lettre  L 
dessinée  par  notre  confrère,  M.  Roman,  sur  le  n*  44 
publié  par  M.  Caron  ?  Comme  le  texte ,  ici ,  se  trouve  en 
désaccord  avec  la  figure  3  de  la  planche  III  à  laquelle 
il  renvoie ,  faut-il  croire  à  une  erreur  de  lecture  échap- 
pée au  dessinateur  habile,  qui  parait  cependant  avoir 
reproduit  avec  fidélité  la  lettre  initiale  U,  ou  bien  l'at- 
tribuer à  rinadvertance  du  graveiu*? 
,  Ce  n'est  ni  à  Jean  II,  comme  l'ont  fait  Bigot  et  Poey 
d'Avant,  ni  à  Jean  le  Captif,  mais  à  son  fils,  Jean  IV, 
le  Conquérant,  que  je  propose  de  donner  la  pièce  sui- 
vante :    * 

ic  o  I0I)AH(HES  D)VX,  entre  deux  grènetis.  Dans 
le  champ,  sept  mouchetures,  placées  2,3,2. 

I^  iç  entre  deux  points  :  (BRITfi)HHIE  entre  deux 
grènetis.  Dans  le  champ ,  croix  cantonnée  d'un  R. 
Bi/ton.  (H.  V,  n'5.) 

Je  fonde  cette  attribution  sur  le  type  qui,  selon 
mon  opinion,  ne  saurait  remonter  au  règne  de  Jean  II, 
malgré  ce  que  rapporte  à  ce  sujet  la  Chronique  de 
Saint-Brieuc  :  Iste  [lohannes)  non  volait  porlare  arma 
Drocensis  comitis,  quando  factusfuit  dux,  sed  ipsa  reli" 
quit  et  plena  arma  Britannia€f  id  est  herminas  plenas  as- 
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^uif^siL  J'invoque,  comme  ai]g^uinent. ayant  une  valeur 
dans  la  question  de  classification,  la  présence  d'un 
différent  monétaire,  molette  ou  étoile  percée  au 
centre ,  inconnue  sur  les  monnaies  de  Bretagne  avant 
Tannée  iSSq,  et  que  Charles  de  Blois  avait  emprun- 
tée à  la  monnaie  de  Jean  le  Bon ,  dont  il  copiait  les 
types  ^  De  plus,  le  champ  semé  d'hermines  me  parait 
être  une  imitation  du  champ  semé  de  lis,  adopté  sur 
les  monnaies  de  France  seulement  en  i36o.  On  peut 
consulter  à  cet  égard  les  n""  1 5  et  1 8  de  la  planche  IV 
de  M.  Carpn,  ptds  aux  pages  5a  et  53,  sous  les  mêmes 
numéros,  le  texte  qui  s'y  rapporte. 

CHARLES  DE  BLOIS,  VICOMTE  DE  LIMOGES. 

(i3âi-i36o.) 

Toutes  les  monnaies  connues  frappées  par  Charles 
de  Blois,  comme  vicomte  de  Limoges,  sont  des  imi- 
tations de  la  monnaie  royale;  quelques-unes  d'entre 
elles  peuvent  avoir  été  émises  dans  l'atelier  de  Li^ 
moges;  mais,  après  le  désastreux  traité  de  Brétigny 
conclu  le  8  mai  i36o,  ce  fief  ayant  été  cédé  au  roi 
d'Angleterre,  Chaiies  de  Blois  dut  faire  frapper  sa 
monnaie  limousine  dans  un  des  ateliers  de  son  duché 
de  Bretagne  :  c'est  ce  que  semble  prouver  le  denier 
suivant  : 

«  K  DVX  BRIT2IUE;  comme  différent  monétaire, 
une  moucheture  d'hermine  qui  est  fort  l'emarquable 

'  On  rencontre  rétoilc  non  percée  au  centre,  ou  «stérisquc,  sur  dc9 
monnaies  de  Linioge?(  attribuées  à  Jean  III. 
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par  sa  forme  particulière.  Dans  le  champ ,  écu3sdl[i 
triangulaire  chaîné  de  quatre  mouchetures  posées  i  » 

IV  *:  VIOÇG,  mouchetme,  LECDOVIOE  entre  deux 
grènetis.  , 

Dans  le  champ,  croix  cantonnée  au  i"  d'un  V. 
Denier  .de  billon.  Poids  o^^-j.  (Pi.  V,  n«  6.) 

Cette  pièce,  frappée  sans  doute  dans  l'atelier  de 
Vannes,  se  distingue  entre  toutes  celles  du  règne  de 
Chaiies  de  Blois  par  la  beauté ,  là  forme  recherchée 
des  caractères  de  la  légende  et  la  perfection  apportée 
dans  la  gravure  du  coin  *. 

ANDRE  DE  CHAUVIGXY,  VICOMTE  DE  BROSSE. 

•      (i3i7.) 

Dans  le  catalogue  des  monnaies  seigneuriales  fran- 
çaises composant  sa  collection,  en  décrivant  le  n*"  686 , 
denier  d'André  de  Chauvigny,  seigneur  de  Brosse-, 
Poey  d'Avant  faisait  remarquer  la  parfaite  ressem- 
blance qui  existe  entre  cette  pièce  de  pure  imitation 
et  la  monnaie  de  Jean  III  de  Bretagne,  vicomte  de 
Limoges. 

Après  avoir  appelé  l'attention  sur  la  présence,  au 
revers  du  denier  d'André  de  Chauvigny,  de  la  lettre 
n,  qui,  sur  les  espèces  bretonnes,  est  riniliale  du 
nom  de  l'afelier  de  Nantes,  Poey  d'Avant  avouait  ne 

^  Sur  le  n"  i<)2  île  Touvrage  de  M.  Caron,  îiy  a,  dans  le  premier  can- 
ton de  la  croix,  non  trois  pointe:!  ni  trois  points,  mai)»  bien  tin  ti'èflc, 
ronime  rindi(|nc  li*  n"  iç)  df  lu  |>lanc1ic  VHI. 
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pouvoir,  sûr  cette  pièce,  détei^irtiner ' ce  qui  existait 
^tt  francquartier. 

L'état  de  conservation  de  cette  monnaie  rarissime, 
qu'il  dwait  à  robligeance  de  'M:  A.  de  Barthélémy, 
p*ayaùt  pas.  permis  à  ce  numismatiste  de  reconnaître' 
si  André' de  Chauvigny  y  avait  mis  les  hermines  de. 
Bretagne  ou  les  trois  gerbes  de  Brosse^  le  dessin  du 
denier  suivant,  dont  je  dois  la  commimiôation  à  cet 
excellent  confrère,  permettra  de  faire  cesser  toute  in-> 
certitude  à  cet  égard. 

*  RUïy  ly  Cl)(kvV)I6'ni,  entre  deux  grènetis.  Dans 
lé  champ,  armes  pleines  de  Dreux  au  franc-quartier 
dç  Bretagne.  ' 

^  IV  *'  yiCeCOO):  BRV0I6,  entre  deux  grènetis.  Dans 
le  champ ^  croi?L  aux  branches  épaisses,  cantonnée  au 
4et)xièm^.  d'un  lis..  . 
.Argent  bas.  (H.  V^  tf  •^.) 

Ainsi,  après  avoir  fait  emploi  de  la  lettre  V  pour 
donner  à  son  imitation  une  ressemblance  plus  com- 
plète avec  les  espèces  de  Jean  de  Bretagne,  André 
de  Chauvigny,  sur  l'exemplaire  ci-dessus,  adopte  un 
Ks  pour  remplacer  sans  doute  le  trèfle  bien  visible  qui 
existe  sur  le  dessin  du  n*  192,  décrit  par  M.  CaroH, 
et  que  l'on  retrouve  soit  au  centre  de  l'étoile ,  soit  dans 
les  cantons  de  la  croix,  des  monnaies  des  Guillaume 
de  Chauvigny,  seigneur  de  Châteauroux. 

ANDRÉ  DE  CHAUVIGNY,  BA^ON  PE  CHATEAVROUX. 

,    (i3i7?-.i356.) 

t 

André  de  Chauvigny,  nommé,  dans  le  règlement  de 
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1 3 1 5 ,  «  messirô  André  de  San  vegny,  vicomte  de  Bnisse  », 
devint  baron  de  Châteauroux  à  la  mort  de  son  père^ 
époque  sur  laquelle  les  auteufs  que  j'ai  consultés  ne 
sont  pas  d'accord;  M.  A.  de  Barthélémy  fait  vivre  ce 
sei^eiur  jusqu'en  l3l7^  M.  Cartier  jusqu'en  1826*, 
et  Dttby  rapporte  qu^il  décéda  setdement  en  1 333  \ 
Aucun  de  ces  «iteurs  n'a  connu  de  monnaie  qui  puisse 
être  attribuée  à  André  de  Chaimgny,  comme  seigneur 
de  Châteauroux;  M.  Cartier  dit  que  ce  barcMi  ne  nous 
en  a  pas  laissé;  M.  A.  de  Barthélémy  fait  observer 
que  depuis  1 3 1 5  les  espèces  émises  dans  cet  atelier  ne 
se  retrouvent  plus;  Poey  d'Avant  n'en  connaissait  aiH 
cune  lorsqu'il  publia  son  grand  ouvrage,  et,  tout  ré- 
cemment, M.  Caron,  qui  consacre  im  long  article  à  la 
numismatique  de  Déols-Châteauroux,  s'arrête  dans  sa 
description  aux  pièces  émises  par  Guillaume  III. 

La  date  de  i332,  indiquée  par  Duby,  ayant  été 
adoptée  par  Lelevvel  *,  L.  de  la  Saussaye  ^  et  Longpé- 
rier®,  faut-il,  avec  M.  Caron,  reconnaître  dans  le  n"  i33 
un  produit  de  l'émission  que  Guillaume  aurait  pu  faire 
en  i33i?^ 

Cette  proposition  est  assurément  fort  séduisante, 
mais  comme,  dans  la  trouvaille  de  Gharost,  toutes  les 
pièces,  à  l'exception  d'ime  seule,  classée  par  M.  Buhot 
de  Kersers  à  Philippe  de  Valois,  sont  antérieures  à 


^  Manuel  de  namismatique  moderne ,  p.  an. 

*  J\evue  namismaCuine  française ^  i845,  t.  XII,  p.  383. 

*  Traita  des  monnaies  des  barons,  t.  II,  p.  179. 
^  Numismatique  du.  moyen  âife ,  p.  iSh. 

*  Revue  numismatique  française ,  i858.  Nouvelle  séiie,  l.  Il,  p.  439. 

*  Op.  cit.,  186 a.  Nouvelle  série,  t.  XIII,  p.  àoi. 
'  Op.  cit,,]\  4^3. 
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l^année  1 3 1 4  «  il  faudrait  être  bien  assuré  que  le  gros 
tournois  en  question»  poilevilain  ou  poitiLeviUain,  ap- 
partient réellement  à  cette. époque.  N^oiAilaiift.pn  ^oe 
Longpérierr  en  raison  d»  bon  tihre  des  deux  oboie» 
de  Guifiaume  de  Chàieaiiracix  renamtsrées  dans  ce 
dépàt,  cwoyait  devoir  les  classer  au  dernier  quart  du 
%at  sîècie. 

ATaat  d^émettre  une  proposition  qui  viendrait  mo- 
difier Topinion  accréditée  au  sujet  du  monnayage  de 
Châteauroux,  lequel  aurait,  dit-on,  pris  fin  avec  Guil- 
laume m,  il  est  utile  de  revenir  sur  un  fait  important 
signalé  par  Duby,  et  d^examiner  quels  ont  été  les  types 
adoptés  par  ce  baron  et  ses  prédécesseurs. 

Lorsque,  en  i3idi  Philippe IV  voulut  apporter  dans 
l'exercice  du  droit  de  frapper  monnaie ,  auquel  pré- 
tendaient quantité  de  seigneurs,  ime  réforme  rendue 
nécessaire  par  les  nombreux  abus  qui  lui  étaient  si- 
gnalés ,  Guillaume  fut  convoqué  par  le  roi  pour  don- 
ner son  avis  sur  le  moyen  d'améliorer  la  monnaie  ^  ;  le 
règlement  de  i3i5  détermina  les  conditions  aux- 
quelles il  devait  à  l'avenir  se  conformer  dans  la  fabri- 
cation de  ses  espèces. 

Cette  ordonnance  ne  fut  sans  doute  pas  exécutée, 
car,  dès  le  mois  de  décembre  i3i6,  sur  les  réclama- 
tions de  ses  sujets,  Guillaume  se  trouvait  contraint  de 
prendre  l'engagement,  pour  lui  et  ses  héritiers,  de  ne 
plus  battre  monnaie  pendant  l'espace  de  vingt-neuf 
années,  si  ce  n'est  une  fois  seulement  poiu*une  valeur 
de  deux  cents  livres  au  bout  de  quinze  années;  quinze 
années  après,  ses  héritiers  pourraient  en  émettre  pour 
une  pareille  somme. 

'  Dit  Gange ,  Moneta  baronum. 
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Dank  rincertitudetiii  je  ^iiis  suri- époque  à  laquelle 
mourut  Guillaume  III,  iSiy,  1 326  ou  1 332 /et  sur 
l'indication  fournie  par  M.  Buhot  de  Kersers  relative- 
ment à  la  monnaie  de  Philippe  VI  rencontrée  dans  le 
trésor  de  Charost,  je  ne  puis  me  prononcer  sur  le  bien 
fondé  de  l'attribution  proposée  par  M.  Caron  pour 
le  n"  1 33 ,  que  notre  confrère  croit  devoir  faire  des- 
cendre jusqu'à  l'année  i33i.  Prenant  pour  base  le 
texte  de  la  convention  conclue  entre  Guillaume  et 
ses  sujets,  je  tenterai  d'attribuer  à  son  fils,  André 
de  Chauvigny,  le  denier  suivant,  dont  je  dois  la  com- 
munication à  M.  A.  de  Barthélémy. 

Imitation  du  type  blésois,  présentant  à  droite  un 
gros  besant,  puis  à  gauche  un  autre  muni  de  deux 
appendices,  dégénérescence  du  signe  V;  au-dessous 
une  fleiu*  de  lis  couchée;  au  centre  les  fusées  de 
Chauvigny  surmontées  d'im  lambel. 

IV  *  CASTRI  RJIDVLFI ,  entre  deux  grènetis.  Dans 
le  champ,  une  croix. 
Billon.  (PI.  V,  n"  8.) 

Si,  dans  la  légende,  ni  le  nom,  ni  l'initiale  du  nom 
d'André  ne  viennent  donner  à  l'attribution  que  je 
propose  une  garantie  absolue,  le  type  et  les  armoiries 
qui  caractérisent  ce  denier  sont,  je  crois,  des  preuves 
suffisantes  pour  autoriser  la  classification  de  cette 
pièce  au  règne  du  fils  de  Guillaume.  Remarquons  que 
le  type  dégénéré  de  la  tète  chinonaise  en  usage  sur 
les  monnaies  de  Blois,  de  Brosse,  de  Celles,  de  Cha- 
renton,  de  Chartres,  de  Châteaudun,  de  Château- 
Meillant,  d'Hiu-iel,  du  Perche,  de  Romorantin,  de 
Saint- Aignan,  de  Vendôme  et  d'Ivoy,  au  comté 'de 
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Ghiny,  ne  fit,  à  aucune  époque  antérieure,  sentir  son 
influence  sur  les  espèces  émises  dans  les  ateliers  des 
seigneurs  de  Châteaiu*oux.  Si  donc  ce  type  apparaît 
sans  indication  de  nom  de  seigneur  sur  Texemplaire 
en  question ,  et  au  moment  ou  le  monnayage  féodal 
allait  prendre  fin  dans  les  derniers  de  ces  ateliers,  il 
y  eut  alors  une  raison  puissante  qui  dut  l'introduire 
sur  les  produits  de  celui  de  Chàteauroux.  Frappé 
d'un  discrédit  universel,  le  type  adopté  sur  les  espèces 
de  Guillaume  jusqu'à  l'année  1 3 1 6  ne  pouvait  être 
continué  par  André  de  Chauvigny  lorsque  celui-ci ,  en 
vertu  du  contrat  consenti  par  son  père ,  put,  vers  1 346 , 
reprendre  à  Chàteauroux  le  monnayage  interrompu 
depuis  trente  ans.  Or,  comme  ce  seigneur  avait  émis 
et  émettait  peut-être  encore  à  Brosse  des  deniers  au 
type  blésois,  il  dut,  pour  faire  accepter  plus  facile- 
ment sa  nouvelle  monnaie  de  Chàteauroux,  abandon- 
ner à  tout  jamais  celui  adopté  par  Guillaume  et  ses 
prédécesseurs,  et  remplacer  par  les  fusées  de  Chau- 
vigny la  gerbe  qui  occupait  le  centre  de  la  tête  chino- 
naise  sur  les  espèces  de  la  vicomte  ^ 

LOUIS  VI ,  COMTE  DE  CHINY- 

(iSiS-iSSy.) 

Le  comté  de  Chiny^,  qui  était  arrivé  à  la  maison 
de  Loos,  en  1227,  par  le  mariage  de  Jeanne,  héri- 

*  D^jh  Pierre  de  Brosse,  sire  d'Hiiriel,  el  Jean,  seigneur  de  Cbarenton, 
sar  les  espèces  qu*ils  émeltaient  au  môme  type,  avaient  fait  inscrire  à  la 
môme  place,  l'un  ia  gerbe  de  Saint-Pol,  adoptée  par  André  de  Chauvigny, 
Taulre  l'écu^son  de  Champagne. 

•  Ce  comté  comprenait «Cliiny,  le  chef-lieu  i  Herbcumont,  Neufchâteau, 

1883.-14.  l'i 
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tière  de  Chiny,  avec  Âmould,  fiis  de  Louis  III,  comte 
de  Loos  et  de  Reinecke,  avait  pour  ateliers  moné- 
taires, vers  ia  fm  du  xm'  siècle,  Neufchâteau,  Mont- 
médy^  Avioth^  et  la  ville  dlvoy,  dans  laquelle  les 

archevêques  de  Trêves  avaient  été  autorisés  à  frapper 
monnaie,  dès  Tannée  974 «  par  Tempereur  Othon  11^ 

On  ne  connaît  pas  de  monnaies  des  seigneurs  de 
Chiny  avant  Louis  ¥(1271-1299),  dont  Testeidin  dé- 
couvert dans  le  trésor  de  Saint^Maixent,  et  publié 
par  M.  Cartier  en  i838S  offre  en  légende  LVDOKCVS 
COMeS  CIJF;  MOn  6TR  Ï^VO  DIÏ^.  Il  ne  saurait  exis- 
ter le  moindre  doute  sur  le  nom  de  Tatelier  y  VODIY, 
le  château  fort  d'Ivoy  [Ivoi,  Ivois^  Ivoix  on  Yvoix^)^ 
VEpoissium  de  Yltinéraire  dAntonin,  VEposium  cité  par 
Grégoire  de  Tours  ^,  dont  on  possède  un  triens  à  la 
légende  EPOSIO  '^,  dénommé  Ivodium  dans  une  charte 
de  1 172,  de  Louis  de  Chiny  ^ 

C'est  également  à  cet  atelier,  mais  à  Louis   VI, 

Virton,  MarviUe  en  partie,  Montmédy,  Onral,  Ivoy  et  Orchimont.  A  ia  fin 
du  xii'  siède,  Louis  de  Chiny,  dont  les  terres  se  trouvaient  presqne  enttèrs- 
mf*nt  enclavées  dans  les  États  de  son  cousin ,  le  comte  de  Bar,  se  reconnut 
homme  lige  de  Thibaut ,  |)our  son  château  de  Chiny  et  tous  les  autres  fiefs 
que  son  père  tenait  dudit  comte.  (H.  Goflinet,  Les  comtes  de  Chiny,  p.  3a6.) 

'  Avis  donné  par  le  pcévôt  de  Longwy  (  i346-i349)  à  Idande  de  Bar 
quon  tfesoit  monoie  à  Montmedey  et  au  Neufchastd».  Arch.  du  Barrois, 
B.  i853. 

'  On  connaît  les  monnaies  frappées  dans  cet  atelier  par  Godefroy  de  Da- 
lembrouch ,  prétendant  aux  comtés  de  Lews  et  de  Chiny. 

'  Manuel  de  numismatique  moderne,  p.  3 16. 

*  Revue  numumaùque,  t.  III,  p.  387;  pi.  XI,  n*  a. 

*  Ivoy  était  fortifié  dès  la  fin  du  xiii'  siède. 

*  Ce  chroniqueur  lui  donne  le  nom  de  coitrum,  liv.  VIII,  ch.  XT. 

'  M.  A.  de  Barthélémy,  Liste  des  noms  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies 
mérovingiennes, 

*  Annales  civiles  et  religieuses  rT  Yvois-Carignan  et  Mouxon ,  par  Ch.  Joseph 
Delahaiit.  Paris,  18a 3,  in-8*. 
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coùite  de  Loos,  qui  posséda  la  terre  de  Chiny  depuis 
i3io\  que  Ton  attribue  le  denier  de  billon  de  la  col- 
lection de  M  le  comte  de  Robiano ,  décrit  ainsi  : 
LVDOVICVS  CO  D  LOS  ET  CY;  MONETA  NOVJl  DE 
YVES,  puis  cité  à  nouveau  par  Poey  d'Avant  sous  le 
n*  6108,  et  qui  ne  parait  pas  avoir  été  gravé. 

Il  ne  saurait  être  ici  question  de  Ives,  petit  village 
près  de  Florennes,  province  de  Namiu*,  où  Thibaut 
de  Lorraine,  seigneur  de  Rumigny,  avait  obtenu  de 
Fempereur  Albert,  en  1298,  Tautorisation  de  battre 
monnaie. 

C'est  également  à  Louis  VI,  et  à  ce  même  atelier 
d'Ivoy,  que  MM.  Ch.  Piot^  et  Poey  d'Avant^  don- 
nent un  denier  aux  légendes  LVDOVICVS  COM. . .  . 
*  MO.  .0I6VDIV0IX,  copie  exacte  des  doubles  frap- 
pés par  ce  seigneur  *  et  son  père  Amoidd  *  comme 
comtes  de  Loos,  sans  indication  d'atelier  :  MONETA 
DVPLEX ,  à  l'imitation  du  royal  parisis  double  émis 
par  Philippe  IV  dès  le  mois  d'avril  1 298. 

Un  nouvel  exemplaire,  dont  je  dois  la  conununica- 
tion  à  M.  A.  de  Barthélémy,  nous  offre  bien  com- 
plète la  légende  du  revers,  et  présente  quelques 
détails  qui  le  rendent  tout  particidièrement  inté- 
ressant. 

*  LVDOVI(CVS  qOMES,  entre  deux  grènetis.  Dans 
le  champ,  imitation  de  la  croix  feuiilée  ou  florencée, 

*  Cette  date  est  donnée  par  une  charte  du  carlulaire  de  Tabbaye  d'Orval. 

'  Revue  de  numismatiffue  belge,   3*  série,  t.  III,  p.  ia8;  pi.  IIÎ,  n*  4* 

'  Monnaies  féodales  de  France,  n*  6107;  pi.  CXLI,  n*  ai. 

^  1\evue  de  numismatique  helye,  t.  Il,  pi.  VI,  n*  a 9. 

»  Ibid.,  t.  II;  pi.  V,  n»  2-i. 
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dont  les  fleurons  extrêmes  sont  remplacés  par  des 
truites  adossées  deux  par  deux»  de  façon  à  présenter 
dans  le  haut  des  cantons  de  la  croix*  les  armoiries  de 
la  maison  de  Chiny  *. 

IV  (*)  (DOinOie-DIVO(IX),  entre  deux  grènetis. 
Dans  le  champ ,  en  deux  lignes ,  GO  Jni  -  TIS  ;  au-dessous , 
un  point;  au-dessus,  pour  imiter  la  fleur»  trèfle  ou 
lis,  un  petit  écusson  triangulaire,  mi-parti  Loos  et 
Chiny,  accosté  à  sa  base  de  deux  gros  besants. 

Billon.  (PI.  V,  n*»  9.) 

Ainsi  se  trouve  complétée  la  légend.e  si  remar- 
quable du  revers,  dans  laquelle  il  est  fait  usage  de 
la  langue  française,  tandis  qu'au  droit  le  nom  du 
prince  et  son  titre  sont  en  langue  latine.  L'exemplaire 
de  M.  le  comte  de  Robiano  ofirant,  dans  la  légende 
du  droit,  l'indication  du  titre  de  comte  de  Loos,  on 
doit  en  conclure  qu'il  est  postérieiu-  à  iSaS,  époque 
à  laquelle  Louis  V,  dans  une  assemblée  de  notables, 
déclarait  sa  volonté  de  rentrer  dans  la  vie  privée  et 
de  résigner  le  comté  de  Loos  à  son  fds,  le  comte 
de  Chiny;  par  contre,  il  faut  classer  entre  i3io  et 
i323  les  deniers  aux  légendes  LVDOVICVS  COMES, 
sur  lesquels  il  n'est  pas  fait  mention  du  titre  de 
comte  de  Loos. 

Liards  de  Franche-Comté. 
*  V  REX  e>  CRTHOL  ^^i^^^S^S^,  entre  deux 

^  La  maison  de  Chiny  portait  d*or  à  deux  truites  adossées,  accompagnées 
de  croisetlcs  semées  dans  Técu,  ce  qui  faisait  souvent  confondre  If  s  armoi- 
ries de  celte  maison  avec  celles  de  la  maison  de  Bar. 
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grènelis.  Dans  le  champ,  un  grand  P  ornementé,  sur- 
monté d'une  couronne. 

IV  *  FRHUCVS  ^  COMITRTVS  x  D.  Dans  le  champ, 
écu  de  Franche-Comté,  d'azur,  semé  de  billetles  d'or; 
un  lion  brochant  sur  le  tout. 

Cuivre.  Poids  2^',8oo.  Collection  Gemain.  (PI.  V, 
n"  lo.) 

*  REX  CilTHOL  1588.  Même  type. 

IV  *  FRRNCVS  y  COMITflTVS  v  DOLfl.  Même  type. 
Cuivre,  Poids  2^',25o.  Collection  Gemain. 

Les  liards,  qui  ne  sont  point  connus  des  numisma- 
tistes  bourguignons,  me  paraissent  intéressants,  non 
par  le  type ,  qui  se  retrouve  sur  un  rare  niquet  de  Phi- 
lippe II,  de  l'année  i56o,  M.  C.  BVRG'VNDIE\  mais 
par  l'inscription  FRHNCVS-COMITRTVS,  fornude  de 
fantaisie  qui  ne  se  rencontre  sur  aucun  acte  ou  mo- 
nument en  langue  latine  concernant  la  province  de 
Bourgogne.  En  latin,  ce  pays  s'appelle  invariablement 
Comilalus  Burgundiœ,  en  français  comté  de  Bour- 
gogne, et  souvent  Franche-Comté  de  Bourgogne;  le 
vocable  abrégé  Franche-Comté  est  très  rare  dans  les 
actes  officiels. 

Le  plus  ancien  exemple  connu  de  cette  fornude  se 
trouve  dans  une  charte  de  la  comtesse  Marguerite, 
donnée  à  Conflans-lez-Paris,  le  27  juin  i366  :  «  Item, 

y  est-il  dit,  la  justice  et  seigneurie  sur vingt  et 

dix-sept  maingnies  d'hommes  de  la  Franche-Comté^.  » 

*  Poey  (rAvant,  pJ.  CXX,  fifj.  9. 

*  Perreciol,  Etat  civil  dans  les  Gaules,  t.  If,  p.  /i 4 3-4 4 8. 
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En  1477,  ^^  ^^^  ^^  France  Louis  XI,  exprimant  les 
droits  de  sa  couronne  sur  la  succession  de  Charles  le 
Téméraire;  puis,  en  i483,  Charies  VIII,  confirmant 
les  privilèges  de  la  Franche-Comté,  disent  l'un  et 
l'autre  :  Nostre  pais  et  franc  conté  de  Bourgongne  ^  Voici 
comment  M.  Castan,  à  qui  je  dois  ces  renseignements, 
essaye  d'expliquer  l'apparition  de  ce  vocable  : 

«Le  comlé  de  Boiu^ogne,  français  de  race  et  de 
langue,  mais  politiquement  allemand  par  suite  d'a- 
veugles commotions,  était,  pour  l'Empire,  le  comté 
français  par  excellence.  Aussi  voyons-nous,  en  i248, 
le  dernier  de  nos  comtes  de  la  maison  de  Méranie, 
Othon  III,  léguer  spécialement  son  comté  de  Bour- 
gogne à  sa  sœur  Alix,  parce  qu'elle  seide  d'entre  ses 
sœurs  pariait  la  langue  boui^ignonne ,  c'est-à-dire  la 
langue  française  (28  mai  1248).  Nous  verrons  plus 
tard  Philippe  le  Bel  et  ses  fils ,  ainsi  que  les  principaux 
chefs  de  la  dynastie  des  Valois,  revendiquer,  tantôt 
par  les  armes ,  tantôt  par  voie  diplomatique ,  le  comté 
de  Boui^ogne  comme  ime  province  naturellement 
française,  comme  le  comté  de  France  ou  le  franc  comté. 

«  La  comtesse  Mai^erite ,  qui  la  première  parait 
avoir  introduit  cette  locution  dans  les  documents  offi- 
ciels, était  une  princesse  française,  fille  du  roi  Phi- 
lippe le  Long,  mort  trop  jeune  pour  avoir  pu  con- 
sommer l'œuvre  d'annexion  commencée  par  son  père. 
Mai^erite  était  entoiu'ée  de  conseillers  français,  et, 
au  milieu  des  embarras  continuels  que  lui  causaient 
ses  turbidents  vassaux,  elle  avait  souvent  recours  à 
l'appui  du  sage  Charles  V.  Dans  de  telles  circonstances, 

'  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XiX,  p.  a 69. 
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Tapparition  du  mot  France-Comté,  comme  appellation 
officielle,  est  mi  indice  des  tendances  que  la  Cour  du 
du  Louvre  entretenait  au  sein  du  conseil  de  Margue- 
rite. 

«Si  le  même  mot  prend,  au  commencement  du 
xv*  siècle,  la  forme  Franche-Comté,  c'est  qu'alors  le 
pays  faisait  partie  du  domaine  des  ducs  de  Boui^ogne 
de  la  maison  de  France ,  et  que  les  actes  s'expédiaient 
dans  les  Flandres,  dont  le  dialecte  changeait  tous  les 
c  en  ch.  En  même  temps  que  la  forme  du  nom  se  mo- 
difie ,  il  y  a  oub&  du  sens  primitif.  Le  mot  Franche- 
Comté  se  prêtait  à  une  double  entente ,  et  le  bel  esprit 
du  temps  ne  pouvait  manquer  de  se  saisir  du  sens  qui 
flattait  Torgueil  nationale  » 

L.  Maxe-Werly. 


*  Origine  du  root  Franche^omti ,  dans  les  Mémoires  de  la  Soâité  iému- 
laiton  du  Douhs,  Uï*  série,  t.  VI,  1861,  p.  495-497* 


LE  DROIT  DE  MONNAYAGE 

DES  COMMUNAUTÉS   NON  MUSULMANES 
DE  L'EMPIRE   OTTOMAN. 


Lettre  a  M.  Gustave  SciiLUMBi:u(;Kr^. 

Cher  Monsieur, 

Dans  la  remarquable  étude  que  vous  avez  publiée 
sur  les  Monuments  numismaliques  et  sphragistiques  dn 
Bas-Empire  ^ j  vous  parlez  incidemment  de  quelques 
pièces  d'argent  frappées  au  nom  de  Féglise  de  Sainte- 
Irène.  C'est  avec  raison  que  vous  réfutez  Topinion  de 
M,  Pappadopoulo  Kerameus,  qui  fait  de  ces  pièces  des 
monnaies  médiévales  de  la  nouvelle  Phocée,  et  que 
vous  affirmez  qu'elles  sont  peu  anciennes  et  ne  remon- 
tent certainement  point  à  l'époque  de  Tempire  byzantin. 
Comme  preuve,  vous  citez  un  bronze  portant  au  droit 
une  croix  cantonnée  des  mots  IC  XC  NI-KA,  etàTavers 
la  légende  AOC  r€OPriOC  —  1 775.  <r  A  quel  événe- 
ment, dites-vous,  à  quelle  cérémonie  pieuse  cette  date 
fait-elle  allusion?  Dans  quel  but,  ou  en  souvenir  de 
quel  événement  cette  médaille,  commémorativc  ou  non, 

I  Revue  archéologique,  i.  XL,  1880,  p.  193^1  suiv. 
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a-t-elle  été  frappée?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire  ac- 
tuellement. 1^ 

La  clef  de  ce  problème  est  facile  à  trouver  quand 
on  examine  les  us  et  coutumes  de  l'empire  ottoman  et 
le  droit  de  monnayage  des  communautés  chrétiennes 
et  Israélites. 

Vous  faites  de  ces  pièces  dès  méreaux,  c'est-à-dire, 
suivant  la  définition  de  M.  A.  de  Barthélémy  :  «  des 
pièces  de  présence  qui  se  distribuaient  dans  les  assem- 
blées capitulaires,  dans  quelques  confréries  religieuses 
et  dans  certames  corporations*.  »  Il  y  a  là  une  petite 
inexactitude ,  où  Ton  est  fatalement  conduit  si  l'on  se 
borne  à  examiner  la  légende  pieuse  de  ces  monnaies, 
sans  étudier  en  même  temps  les  prérogatives  autono- 
miques  dont  jouissent  les  raïas. 

Dans  le  Levant,  et  à  peu  près  à  toutes  les  époques, 
les  autorités  sacerdotales  ont  battu  monnaie.  <  Le  droit 
de  monnayage  a  été  reconnu,  dit  M.  Fr.  Lenormant  -, 
à  un  certain  nombre  de  corps  religieux  et  de  temples, 
qui  utilisaient  pour  la  fabrication  des  monnaies  une 
partie  de  leurs  trésors  et  y  trouvaient  «le  nouveaux  re- 
venus. D  C'est  dans  cette  catégorie  qu'il  faut  ranger  les 
tétradrachmes  frappés  par  les  Amphictyons,  les  mon- 
naies du  temple  de  Didymes,  j^rès  de  Milet,les  bronzes 
de  Thasos,  de  Corcyre,  d'Eleusis,  de  Pessinonte,  d'Hié- 
rapolis  en  Syrie,  etc. 

Cet  usage  du  monnayage  sacerdotal  s'est  conservé 
jusqu'à  nos  jours,  et  il  est  repris  dans  les  moments  de 
crise  monétaire.  C'est  ainsi,  comme  vous  l'avez  dit, 
que,  durant  la  dernière  guerre  turco-nisse,  il  a  été  fait, 

^  Manuel  de  numUmalique  moderne,  p.  XXI 11. 
-  La  monnaie  dans  VanliquUé  ,  t.  Il,  p.  Si. 
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dans  les  églises  et  couvents  de  Ck)nstantinople,  de  très 
nombreuses  émissions  de  ces  pièces,  que  vous  nommez 
méreaux,  et  qui  ne  sont  en  réalité  que  des  monnaies 
d'appoint.  A  cette  époque,  par  suite  de  la  grande  rareté 
de  lor  et  de  Targent,  la  piastre  en  cuivre  (23  centimes) 
qui  est  normalement  à  la  livre  turque  en  or  :  :  i  :  100, 
tomba  en  peu  de  temps  à  :  :  1  :  750.  Le  gouverne- 
ment refusa  alors  d'accepter  dans  ses  caisses  celte 
monnaie  de  cuivre,  qu'il  avait  émise  sur  le  pied  de  cent 
piastres  à  la  livre,  et  fit  une  faillite  semblable  à  celle 
de  la  République  française  en  1793.  Ck)mme  on  avait 
besoin  d'une  monnaie  d'appoint  pour  les  petites  acqui- 
sitions et  les  besoins  de  la  vie  quotidienne,  les  com^ 
munautés  religieuses  et  les  paroisses  grecques,  armé- 
niennes et  juives,  qui  ont  toujours  fait  la  banque  \ 
prêtant  de  l'argent  et  en  acceptant  en  dépôt,  émirent, 
d'après  le  système  turc,  des  monnaies  d'appoint  néces- 
saires aux  besoins  de  la  circulation  journalière» 

Seule,  la  communauté  juive  de  Constantinople frappa 
des  pièces  en  cuivre;  les  autres  communautés  se  con- 
tent rent  de  faire  imprimer  de  petits  billets  de  diffé- 
rentes couleurs,  qui  n'étaient  en  réalité  que  de  vérita- 
bles assignats. 

Comme  exemple  de  pièces  juives,  je  vous  en  citerai 

1  Cf.  J.-W.  Gilbart,  Leet,  sur  Vhisé.  H  leê  prineipea  du  eommeree  ehes 
let  ancieni.  Pari»,  i8S6.  c  Dans  les  premiers  temps  de  la  Grèce,  la  propriété 
n'était  nullement  protégée,  à  cause  de  la  turbulence  des  peuples  et  des 
invasions  perpétuelles  des  pays  voisins.  Dans  cet  état  de  choses,  on  ae 
servait  des  temples  comme  de  maisons  de  banque.  Les  gens  qui  avaient 
amassé  quelque  argent  le  plaçaient  chez  les  prêtres,  et  la  sainteté  du  lieu 

le  préservait  de  toute  violation Les  banquiers  étaient  aussi  des  prêteurs; 

sans  cela,  ils  n'auraient  trouvé  aucun  emploi  pour  l'argent  qu'ils  emprun- 
taient. >  P.  48  et  suiv.  Cf.  aussi  Bernardakîs,  Le$  htmqiu»  ému  Vâmêifmtè, 
Paris,  i88î. 
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deux,  Tune  émise  par  la  synagogue  d'Akrida,  l'autre 
par  la  synagogue  des  Juifs  Séfarites,  que  l'on  nomme 
en  Europe  Juifs  du  rite  portugais. 

1.  Pièce  octogonale  en  cuivre  jaune,  portant  dans 
un  hexagone  creux  la  légende  hébraïque  estampée  en 
relief  : 

•  P  P  •         Synagogue 
1*^3  H  d'Akrida. 

Les  deux  p  sont  les  slgles  bien  connus  de  ;9  t  p  S  p, 
assemblée  sainte,  synagogue.  Âkrida  est  le  nom  d'une 
des  synagogues  de  Balata,  un  des  quartiers  des  Juifs 
talmu<Jistes  de  Constantinople. 

2.  Pièce  octogonale  en  cuivre  jaune  portant  dans  un 
encadrement  rond  la  légende  hébraïque  estampée  en 
creux  : 

p  p  Synagogue 

]  p  1  H  s  H  D  Séfarite 

5  9  5  paras 

A  gauche  du  chiffre  5,  le  croissant  ottoman  avec 
rétoile. 

Les  assignats  des  communautés  chrétiennes  por- 
taient imprimés  le  nom  de  Téglise  qui  les  émettait,  du 
quartier  où  elle  était  située  et  l'indice  de  la  valeur. 


Ar.^IKOAAOZ 

ïlapaâeç 

20 

MAATEHE 


Saint-Nicolas 
Paras 

20 
Maltépé 


Haut.,  0-,029;  larg.,  0-,032. 
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Maltépé  est  le  nom  d'un  village  situé  à  Test  de  Cadi- 
Keuï,  en  face  des  îles  des  Princes. 

Tous  ces  cuivres  et  ces  assignats  étaient  échangea- 
bles contre  des  espèces  réelles  dans  les  caisses  des 
églises  qui  les  avaient  émis,  et  ainsi,  grâce  au  crédit 
de  ces  établissements,  on  put  supporter,  sans  trop  de 
secousses,  la  crise  monétaire  qui  eut  lieu  pendant  la 
guerre  turco-russe. 

Après  la  paix  de  San  Stefano,  le  gouvernement  turc 
fit  venir  des  provinces  à  Gonstantinople  tout  ce  qui 
restait  des  anciennes  monnaies  d'appoint  en  métallique 
frappées  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle.  On  vit 
alors  se  renouveler  un  phénomène  qui  s'était  déjà  pro- 
duit dans  Tempire  romain,  alors  qu'il  n'y  avait  que 
deux  hôtels  des  monnaies  sénatoriaux  pour  la  frappe 
du  cuivre.  Ainsi  que  Ta  montré  M.  Fr,  Lenormant  ^ 
ce  n'était  pas  seulement  pour  flatter  la  vanité  des  villes 
grecques,  mais  bien  pour  parer  aux  besoins  de  la  cir- 
culation journalière  et  locale,  que  les  empereurs  avaient 
abandonné  aux  cités  grecques  la  permission  de  frapper 
de  ces  monnaies  de  bronze,  que  Ton  nomme  impé- 
riales grecques. 

Par  suite  du  transport  à  Gonstantinople  de  toute  la 
monnaie  divisionnaire,  les  petites  localités  se  trouvent 
dépourvues.de  monnaies  d'appoint,  et  les  transactions 
y  seraient  impossibles  si  les  communautés  avaient 
cessé  d'émettre  des  assignats.  Ainsi,  à  Aboulion,  l'an- 
cienne Apollonia  de  Mysie,  l'église  Saint-Georges,  la 
métropole,  continue  de  couler  de  pelits  plombs  de  la 
valeur  de  5  paras  ou  deux  liards. 

'  La  monnaie  dans  Vantiquitc,  1,  tkô. 
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Au  droit  A  :  T,  Ay/c;  Tetopyicç. 

Par  suite  de  l'inhabileté  du  graveur,  les  caractères 
sont  venus  à  l'envers  sur  la  pièce;  les  r  ont  la  forme 
des  P  archaïques,  ce  qui  pourrait  induire  en  erreur  et 
faire  croire  qu'on  a  voulu  écrire  sur  les  plombs  le  nom 
de  la  ville  d'Apollonia.  Toutes  ces  pièces,  dont  le  dia- 
mètre est  de  0°,015,  ont  la  tranche  dentelée  assez 
profondément  pour  faire  ranger  ces  monnaies  parmi 
les  nummi  serrait. 

Toutes  ces  pièces,  émises  dans  ces  derniers  temps 
par  les  communautés  non  musulmanes,  ne  sont  pas 
des  méreaux,  mais  bien  de  véritables  monnaies  créées 
pour  les  dépenses  minimes.  Je  crois  que  les  pièces  que 
vous  avez  publiées  rentrent  dans  la  même  catégorie  et 
qu'elles  ont  été  émises  dans  un  moment  de  crise  moné- 
taire. Celte  hypothèse  devient  pour  moi  une  certitude 
en  présence  du  cuivre  dont  vous  avez  vu  plusieurs  exem- 
plaires portant  la  date  1775.  En  cette  année-là,  les 
finances  turques  étaient  épuisées  par  la  guerre  russe, 
que  venait  de  terminer  le  désastreux  traité  de  Kutchuk- 
Kaînardji;  l'Egypte  s'était  rendue  presque  indépen- 
dante; le  pacha  de  Scutari  d'Albanie  et  celui  de  Bagdad 
étaient  en  pleine  révolte,  ainsi  que  Tahir,  qui  venait 
de  prendre  le  titre  de  scheik  d'Acre  et  de  Galilée. 
Lorsque,  quelques  années  après,  la  guerre  éclata  de 
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nouveau  entre  la  Turquie  et  la  Russie ,  alliée  à  TÂutri- 
che^  on  fut  obligé,  au  dire  de  rhistorien  Djevad-Bey, 
c  d'ordonner  aux  habitants  de  porter  à  la  Monnaie 
tous  les  objets  d*or  et  d'argent  superflus  qu'ils  possë- 
daientyOt  de  les  céder  moyennant  dix  paras  pour  chaque 
drachme  d'argent,  et  six  piastres  trente  paras  pour 
chaque  miskal  d'or.  Le  métal  réuni  par  cet  achat  fut 
converti  en  monnaie  de  mauvais  aloi,  où  l'on  fit  entrer 
un  alliage  de  métal  vil  dans  la  proportion  d'un  cin- 
quième en  plus  de  celui  dont  on  s'était  servi  précé- 
demment pour  la  conrection  des  monnaies  de  mauvais 
aloi.  Les  monnaies  frappées  étaient  des  ikiliks,  ou  pièces 
de  deux  piastres. 

L'émission  de  ces  ikiliks  fit  immédiatement  doubler 
la  valeur  des  anciennes  monnaies  et  des  pièces  étran- 
gères. Ainsi  le  ducat  hongrois,  qui  auparavant  valait 
cinq  piastres,  monta  tout  de  suite  à  dix  piastres. 

A  cette  époque  malheureuse,  la  monnaie  division- 
naire fit  également  défaut  dans  l'empire,  et  le  sultan  se 
vit  forcé  de  répondre  par  la  lettre  suivante  à  son  grand 
vizir,  qui  lui  demandait  de  l'argent  pour  solder  les 

troupes  : 

« 

«  Mon  grand  vizir  et  généralissime, 

«  Votre  embarras  d'argent  est  venu  à  la  connais- 
sance de  Ma  Majesté.  Vous  demandez  d'urgence  trois  à 
quatre  mille  bourses  d'aspres  (l'aspre  valait  alors  trois 
centimes).  Par  Dieu!  s'il  existait  de  l'argent,  je  \ous 
aurais  expédié  même  mon  argent  de  poche.  Peut-on 
refuser  en  une  pareille  occurrence?  Mais  Votre  Altesse 
connaît  l'état  de  mes  trésors.  Cette  question  d'argent  ne 
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me  laisse  de  repos  ni  jour  ni  nuit. . .  Tant  à  Constanti- 
nople  que  là-bas,  toutes  les  dépenses  se  font  au  comp- 
tant. Que  deviennent  tous  les  revenus  du  gouverne- 
ment ?  Parlez-en  au  Defterdar  et  songez  vous-même  à 
cette  affaire...  Je  jure  que  cette  question  d'argent  me 
fait  perdre  le  sommeil,  t 

Je  crois  que  cette  pénurie  du  trésor,  qui  suivit  le 
traité  de  Kutchuk-Kaîoardji,  suffit  pour  expliquer 
rémission  d'une  monnaie  divisionnaire  par  les  églises 
de  Smyme.  Cette  place,  du  reste,  était  célèbre,  au 
xvii*  et  au  xvuf  siècle,  par  son  manque  de  numéraire.  11 
suffit,  pour  s'en  rendre  compte,  de  lire  les  voyageurs 
français,  Tavernier  entre  autres,  lesquels  racontent 
tous  les  trafics  auxquels  se  livraient  les  envoyés  de  la 
principauté  des  Dombes,  qui  continuait  à  frapper  de  la 
monnaie  de  mauvais  aloi,  pour  en  inonder  le  marché 
du  Levant. 

Al.    SORLTN-DORIGNY. 
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Trésor  de  Slagelsb  (Séland).  —  Nous  avoDs  annoncé  dans 
noire  dernier  fascicule  une  trouvaille  de  monnaies  fran- 
çaises faites  à  Slagelse.  Voici  sur  cette  découverte  de  nou- 
veaux renseignements  qni  viennent  d'être  communiqués  à 
M.  P.-Charles  Robert  par  M.  C.  F.  Herbst,  inspecteur  du 
Musée  loyal  des  antiquités  du  Nord,  à  Copenhague  : 

«  J*ai  pu,  écrit  M.  Uerbst,  à  la  date  du  6  mai  1883,  pen- 
dant le  mois  d'avril,  examiner  plus  minutieusement  les  mon- 
naies de  la  trouvaille  de  Slagelse;  je  puis  donc,  dès  à  pré- 
sent, vous  fournir  quelques  détails  précis  relativement  aux 
pièces  françaises.  Parmi  les  37  écus  d*or  de  Philippe  VI, 
se  trouvent  cinq  petites  variétés  et  les  gros  tournois  au  nom 
de  Philippe,  se  répartissent,  d'après  Hoffmann  (L'-s  monnaies 
royales  de  France]  y  de  la  manière  suivante  :  17  pièces  de  Phi- 
lippe m  en  trois  variétés  [toutes  ayant  le  nom  PHILIPVS 
avec  un  seul  P);  162  pièces  de  Philippe  IV,  en  vingt-neuf  va- 
riétés (petits  signes  monétaires)  ;  enfin,  quatre  pièces  (toutes 
variées)  de  Philippe  V.  Parmi  les  gros  tournois  avec  le  nom 
LVDOVICVS  REX,  se  trouvent  trois  pièces  de  Louis  IX  (toutes 
semblables)  et  quinze  pièces  en  deux  variétés  de  Louis  X.  Le 
règne  de  Charles  IV  est  représenté  par  trois  gros  tournois, 
tous  variés  dont  Tun  porte  KAROELVS.  {sfc).  Six  gros  tour- 
nois se  répartissent  comme  suit  :  un  de  Ferri  IV  de  Lorraine, 
deux  (le  Jean  II  de  Brabant,   un  de  Guillaume   duc  de  Berg 
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(4380-4408),  et  deux  de  Temperear  Louis  IV  d'Allemagne 
(tous  les  deux  variés,  et,  à  ce  qu'il  me  parait,  inédits). 
^  Cette  trouvaille  m'a  porté  à  regarder  comme  peu  fondée 
l'attribution  faite  par  M.  Hoffmann  de  quelques  gros  à  Phi- 
lippe III  et  d  autres  à  Philippe  IV  et  V,  ainsi  que  quelques 
gros  à  Louis  IX  et  d'autres  à  Louis  X.  Il  est  d*abord  très 
étonnant  que  la  trouvaille  contienne  37  pièces  d'or  de  Phi- 
lippe VI,  etpas  une  seule  pièce  enargentde  ceroLM.  Hoffmann 
dit  que  les  gros  de  Louis  IX  sont  d'un  travail  plus  fin  et  plus 
délicat  que  ceux  de  Louis  X  ;  mais  U  est  tout  à  fait  impossible 
de  découvrir  cette  différence.  Enfin,  la  conservation  des  gros 
de  Philippe  III  est  aussi  bonne  que  celle  des  gros  de  Philippe 
IV  et  V,  et  parmi  les  gros  de  Philippe  IV  se  trouvent  an  con- 
traire les  pièces  qui  sont  le  plus  usées  et  le  plus  rognées. 
Quant  aux  monnaies  anglaises  de  la  trouvaille,  l'éUt  de  con- 
servation est  très  différent,  les  esteriings  d'Edouard  b'  étant 
évidemment  beaucoup  plus  usés  que  ceux  d'Edouard  II.    » 


• 


M.  le  marquis  de  Vogué  a  eu  l'obligeance  de  nous  commu^ 
niquer  un  dépôt  de  monnaies  romaines  qui  vient  d'être  dé- 
couvert à  Thoiry  (Seine-et-Oise),  entre  Hantes  et  Honfort- 
l'Amaury.  Ce  trésor  se  compose  de  cent  vingt  et  un  grands 
bronzes  romains  de  l'époque  impériale,  la  plupart  très  frustes, 
et  plusieurs  même  usés  à  ce  point  qu*il  est  impossible  de  re- 
connaître les  types  et  les  légendes.  Quelques  pièces,  parmi 
celles  qui  sont  le  plus  usées  remontent  jusqu'aux  règnes  de 
Galigula,  de  Claude  et  de  Néron  ;  mais  la  grande  majorité  de 
ces  bronzes  appartiennent  à  Trajan,  Hadrien,  Sabine,  Anto- 
nin,  Faustine  mère,  Harc-Aurèle,  Lucius  Verus,  Lucille,Gom« 
mode,  Grispine^  Septime-Sévère^  Sévère-Alexandre,  Maxime, 
Philippe  père  et  Otacilie. 

Au  milieu  de  ces  monnaies  sans  intérêt  ni]  valeur,  nous 
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avons  été  fort  surtiris,  ainsi  que  M.  de  Vogué,  d'y  rencontrer 
un  grand  bronze  de  Macrin,  frappé  à  Niconiédie  de  Klhynie 
et  dont  voici  la  description  ; 

AVT.  K.  M.  On€.  A.  C€OVH.  MAKP6INOC.  AV.  Buste 
lauré  de  Hacrin,  à  droite. 

4.  N€IKOMHA€nN  AlC  NenKO-  Minerve  casquée  assise, 
I  à  gauche,  tenant  une  lance,  et  présentant  une  patère  à  un 

serpent  enroulé  autour  d*nn  arbre,  devant  elle.  Br, 

Cette  pièce  est  décrite  dans  le  Supplément  de  Hionnet 
(no  1194),  d'après  Texemplaire  de  Tancien  Musée  Tbeupoli. 
Il  est  fort  singulier  de  constater  la  présence  d'une  monnaie 
grecque  en  bronze  au  milieu  d'un  dépôt  de  monnaies  ro- 
maines  enfoui  dans  les  environs  de  Versailles  au  commence- 
ment  du  ui^  siècle  de  notre  ère. 


* 


Dans  son  dixième  bulletin  numismatique,  publié  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre  (188Î), 
M.  Bubot  de  Kersers  décrit  les  monnaies  trouvées  dans  le 
Berry  pendant  l'année  1882  ;  nous  signalerons  particulière- 
ment des  pièces  d'or  gauloises,  aux  types  de  la  tête,  au  droit, 
et  du  cheval  surmonté  d'une  victoire,  au  revers;  il  annonce 
la  publication  prochaine  de  la  description  d'un  trésor  de  cent 
saïgas  mérovingiennes,  trouvées  dans  un  vase  d'argent  entre 
Gharenton  et  le  Greuzet.  Nous  rencontrons  ensuite  la  des- 
cription d'une  obole  de  Louis  VI,  inédite  : 

+  LUDOVICVS  REX.  Tète  de  face  mitrée  et  barbue. 

%  VRBS  BITVRICA.  Croix  pattée  à  branches  égales. 
0  gr.  44. 

On  connaissait  déjà  le  denier  à  ce  type. 

On  a  découvert  enfin,  à  Bourges,  un  spécimen  du  denier 
de  Yolande,  comtesse  de  Nevers,  épouse  de  Jean  Tristan  ;  ce 
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denier,  qui  fut  frappé  pendant  le  veuvage  de  cette  princesse 
vers  4270,  n*était  connu  que  par  la  publication  récente  de 
M.  Garon  {Monnaies  féodales  françaises)^  qui  en  a  donné  un 
spécimen. 

Un  denier  qui  porte  au  droit  :  +  RENOS  DE  KVLENi  et 
au  revers  :  +  DNS  DE  CARENTON,  est  attribué  très  conjec- 
turalement  à  Raoul  H  de  Culant,  seigneur  de  Ôhàteauneuf- 
sur-Cher,  fils  d'Élie  de  Gulant,  à  qui  Philippe-Auguste  con- 
céda, en  4)47,  la  mouvance  de  Yierzon  et  de  Gharenton. 


«r 


Dans  le  Bulletin  delà  Société  de  Borda,  M.  Emile  Taille- 
bois  décrit  un  trésor  de  707  deniers  et  oboles  trouvé  dans  la 
commune  de  Pessan  (Gers),  au  mois  de  février  dernier.  La 
découverte  a  eu  lieu  a  la  Ribère,  sur  le  mont  Valère,  dans  le 
voisinage  d*un  lieu  où  Ton  a  déjà  constaté  la  présence  de  dé- 
bris de  Tépoque  romaine.  Deux  petits  vases  en  terre  conte* 
naient  l'un,  407,  et  Tautre  300  pièces;  on  a  recueilli,  en 
même  temps,  un  encensoir,  en  cuivre  très  oxydé  et  une  gar- 
niture de  coffre  également  en  cuivre.  Les  707  pièces  compre-. 
naient  334  deniers  et  380  oboles  aux  légendes  CENTVLLO 
COM  —  ONOR  FORÇAS  ;  un  denier  ei  une  obole  de  Rai- 
mond,  comte  de  Toulouse;  un  denier  de  billon  de  Tévèché  de 
de  Gap.  M.  Taillebois  relève  avec  soin  les  variétés  de  coins, 
et  fournit  ainsi  un  élément  qui  pourra  être  utilisé  pour  le 
classement  des  monnaies  de  Béarn  dont  le  type  parait  avoir 
été  immobilisé  pendant  plus  de  deux  siècles. 
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Trouvaille  faits  a  Largue,  communs  ds  Druy  -  l'Evéqus 
(Nièyrb),  dans  la  propriété  bb  HHe  LuDOTiG  Récolle. 

Description  des  monnaies. 
Comté  de  Nevet'S. 

Hervé  de  Donzy,  ^  (99 --4  223. 
+  €RVIS  CONS  -  Croix. 
NIVCRSCIS  —  Faucille  et  lys. 

Poey  d'Avant,  n«  2438 201 

Poids  moyeu,  0  gr.  860. 

Seigneurie  de  Diols. 

Raoul  Vf,  qui  vivait  en  4160. 

+  RADVLFVO?  —  Croix. 

+  D€  DOLICA  —  Étoile  et  annelet  au  centre. 

Poey  d'Avant,  nM  947 93 

Poids  moyen,  0  gr.  870. 
+  RADVLFVS  —  Croix. 
+  D€  DOLI(/>  —  Étoile  et  annelet  au  centre. 

Poey  d'Avant,  n»  4949 470 

Poids  moyen,  Ogr.  814, 
Philippe-Auguste,  vers  4188. 
+  R€XFILIPVC/>  — Croix. 
+  D€  DOLI</>  —  Étoile  et  annelet  au  centre. 

Poey  d'Avant,  n«  4956 4 

Poids  moyen,  0  gr.  850. 
Variété  surfrappée 4 
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Çùmii  de  Gien. 


Geoffroi? 

Type  angevin  de  Foulques  au  nom  de  Geof- 
froi, immobilisé  et  immuable  jusqu^à  l'épo* 
que  de  la  cession  faite  du  comté  de  Gien  à 
Philippe-Auguste,  en  4197,  par  Hervé  IV. 

+  GOSEDVS  COSr  Croix  cantonnée  de  Tal- 
pba  et  de  Toméga  suspendus  à  la  croix. 

+  GIEMIS  CA-  Monogramme  de  Foulques. 

Poey  d'Avant,  n^  4997 SI 

Poids  moyen,  0  gr.  865. 

On  ne  saurait  répartir  ces  monnaies  entre  les 
divers  princes  du  nom  deGeoBroi  qui  véci|^ 
rentde4093à  4420. 

Seigneurie  de  Monîluçon. 

Guy  de  Dampierre.  —  4202-1243. 

+  GVIDONIS-  Gi'oix  cantonnée  de  Talpha 

au  3*  et  de  l'oméga  au  2*. 
+  MONLVCON-    Type    angevin    renversé, 

accompagné  d'une  croisette. 

Poey  d'Avant,  n<>  S20i 3 

Poids  moyen,  0  gr.  765. 
Variété  avec  l'alpha  au  4*  et  l'oméga  au  4*^. 

Poey  d'Avant,  n^»  2205 8 

Poids  moyen,  0  gr.  887. 
Variété  avec  l'alpha  au  i  '^  et  l'oméga  au  4*. 

Non  cité  par  Poey  d'Avant 4 

Poids  moyen,  0  gr.  8tO. 

Seigneurie  d'Iisoudun. 

9 

Richard  Gœur-de-Lion,  de  4  4  88  à  4  4 99. 


•I 
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+  RICARD'  R€X.  —  Croix. 

+  €XOLDVNI.  —  M  oncial  effacé. 

Poey  d'Avant,  n*  1993 

Poids  0  gr.  850. 

Prieuré  de  Souvigny, 

Monnaie  anonyme  des  prieurs,  994-1243, 
SCS  MAIOLVS-  Tète  de  saint  Mayeul. 
+  SILVINIACO.  Croix. 

Poey  d'Avant,  n^  21 69 

Poids  moyen,  Ogr.  790. 


4 


Comté  de  Penthièvre, 

Type  immobilisé  d'Etienne  dont  la  fabrica- 
tion ne  saurait  être  limitée  au  temps  d'E- 
tienne I^,  4093-1138,  et  qui  a  dû  persister 
pendant  tout  le  xii"  siècle. 

+  STCPHAN  COM*  Croix  pattée,  cantonnée 
au  1^'  et  au  2®  d'une  étoile. 

+  GVINGAMP*  Vestiges  d'une  tête  barbare. 

Poey  d'Avant,  4  430  et  suivants 

Poids  moyen,  0  gr.  840. 


8 


Comté  d'Anjou. 

Foulques  y.— 4060-4109;  ou  TI.— 4109-1129. 

+  FVLCO  COMES.  Croix  cantonnée  de  l'al- 
pha au  3*  et  de  l'oméga  au  4^ 

+  VRBSANDEGAVS.  Monogramme  deFoul- 
ques. 

Poey  d'Avant,  n»  1506 

Poids,  0  gr.  950. 

Variété,  avec  VRBS  AIDCCSV. 


4 
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Poey  d'Avant,  n»  U92.. 4 

Poids,  0  gr.  750. 

Variété  usée  du  poids  de  0  gr.  80 4 


Duché  de  Bourgogne. 

Hugues. 

+  VGODVX  :  BVRG:  DK.Double crosse; 

au-dessus  un  besant  et  au-dessous  un  anne* 

iet  accosté  de  deux  biliettes. 
+  'DIVI0NENSIS.  Croix. 

Poey  d'Avant,  n^"  5676 46 

Poids  moyen,  0  gr.  89. 

Récapitulation. 

Comté  de  Nevers.  —  Hervé  de  Donzy 

(1499-1283) 204  ex.  Ogr.860 

Seigneurie  de  Déols,  —  Raoul  VI,  vers 

4460 93  ex.  Ogr.870 

Raoul  VI,  variété 170  —    Ogr.  814 

Philippe-Auguste,  vers  4488 5  —   Ogr.  850 

Comté  de  Gien,  ^  Geoffroi  (?)  4093-4420  21  ex.  0  gr.  865 
Seigneurie  de  Montluçon.   —  Guy  de 

Dampierre,  4202-1243 3  ex.  Ogr.  765 

Guy  de  Dampierre,  variété 8  —    Ogr.  887 

—  —  —  4  —  Ogr.  840 
Seigneurie  d*I$soudun  — Richard  Cœur- 

de-Uon,  1188-4499 4  ex.  Ogr.  850 

Prieuré  de  Souvigny.  —  Anonyme  994- 

1243 4  ex.  0  gr.  790 

Comté  de  Penthièvre.  —  Etienne  f  xi* 

et  xu*  siècles  • 8  ex.  0  gr.  840 

Comté  d'Anjou.  —  Foulques  V  ou  VI  ' 
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(4060-1439). 8  ex.  Ogr.  833 

Duché  de  Bourgogne,    —  Hugues  III, 

(4163-M98) 46  ex.  Ogr.  890 

Total.      537  exemplaires  du  poids  moyen  de  0  gr.  838 


Si  les  attributions  que  j*ai  données  aux  monnaies  composant 
cette  trouvaille  sont  bien  exactes,  il  faut  accepter  que  ce 
petit  trésor  a  été  enfoui  vers  U  fin  du  xii*  siècle,  ou  au  com- 
mencement du  xiri*,  au  plus  tard  vers  Tannée  1233,  époque 
à  laquelle  mourut  Hervé  de  Donzy,  comte  de  Nevers  ;  toutes 
les  autres  pièces  appartenant  à  des  temps  antérieurs. 

Pour  assigner  à  cet  enfouissement  la  date  extrême  de  1223, 
je  suis  dans  Tobligation  de  ne  point  adopter  Tordre  de  clas- 
sification indiqué  par  H.  A.  de  Barthélémy,  suivi  depuis  par 
Poey  d* Avant  dans  la  série  de  Hugues,  et  de  refuser  au  cin- 
quième des  princes  de  ce  nom  les  46  exemplaires  du  trésor 
de  Druy. 

En  efitety  si  cette  cachette  avait  été.  faite  au  temps  de  Hu- 
gues Y  (1305-1345),  comment  admettre  que  dansée  trésor, 
composé  de  537  deniers,  il  ne  s*en  soit  rencontré  aucun  pos- 
térieur à  Tannée  4233,  quand  nous  connaissons  de  ces  mêmes 
ateliers,  et  pour  cette. époque  comprise  entre  4223  et  4345, 
période  très  active  au  point  de  vue  monétaire,  les  deniers 
communs  frappés  par  les  prieurs  de  Souvigny  et  les  sires  de 
Bourbon  jusqu'à  la  fin  du  xui*  siècle;  les  monnaies  de  Hont- 
Juçon  émises  jusqu'en  1269  par  Eudes,  successeur  de  Guy  de 
Dampierre  ;  les  produits  de  Tatelier  dlssoudun,  aux  noms 
de  Raoul  et  de  Guillaume  P',  qui  vécurent  de  1499  à  4242  ; 
ceux  de  TofBcine  monétaire. d'Angers,  frappés  sous  Geoffroi 
le  Bel  et  les  deux  Charles,  de  1429  à  4290  :  les  deniers  émis 
à  Nevers  aux  noms  de  successeurs  d'Hervé  jusqu'au  temps  de 
Louis  de  Flandre  qui  mourut  en  4321  ;  enfin  ceux  aux  noms 
des  trois  Guillaume  qui  se  succédèrent  de  1270  dans  la  sei- 
gneurie de  Déols-Ghàteauroux. 
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Or,  comme  dans  son  remarquable  essai  sur  les  monnaies 
des  ducs  de  Bourgogne,*  M.  A.  de  Barthélémy  ne  trouve 
qu'un  seul  argument,  la  fabrique  de  ces  deniers,  en  faveur 
de  leur  attribution  à  Hugues  Y;  par  le  fait  de  la  présence  de 
seize  pièces  au  nom  de  Hugues  dans  un  trésor  de  537  pièces 
ne  comprenant  aucune  monnaie  postérieure  à  4223,  je  ne 
puis  accepter  1  opinion  émise  il  y  a  trente-quatre  ans  par 
mon  maître  et  ami,  et  je  vais  essayer  de  déterminer  Tépoque 
probable  de  l'émission  de  ces  deniers. 

En  examinant  les  planches  du  travail  de  M.  A.  de  Barthé- 
lémy, on  peut  s'étonner  de  voir  Vannille  coupée  par  une 
fasce  chargée  du  mot  DVX»  des  monnaies  attribuées  à  Hu- 
gues ly  (Pl.  1, 43,et  II,  4),  disparaître  sur  les  espèces  de  Ro- 
bert II  et  de  Hugues  Y,  ses  successeurs,  pour  reparaître  an 
droit  des  deniers  de  Eudes  lY,  c'est-à-dire  cinquante  ans  plus 
tard.  Aussi  proposerai-je,  si  toutefois  rien  ne  vient  détruire 
l'ordre  que  j'adopte  dans  la  classification  suivante,  de  ré- 
partir aussi  les  monnaies  des  successeurs  de  Eudes  II. 

A  Hugues  III,  qui  régna  pendant  trente  ans,  et  à  qui  Poey 
d'Avant  accordait  le  denier  avec  DVX  en  triangle  dans  le 
champ,  attribué  à  Hugues  II  par  H.  A.  de  Barthélémy,  je 
donnerai  les  espèces  avec  crosses,  billettes,  annelet  et  besant 
de  la  trouvaille  de  Druy,  et  qui  sont  généralement  classées  à 
Hugues  Y,  cet  ensemble  me  paraissant  une  réminiscence  des 
lettres  D- V-X  placées  ainsi  dans  le  champ  : 


A  Eudes  III,  j'accorderai  les  monnaies  présentant  le  type 
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résultat  de  la  transforma- 
tion du  précédent. 


® 


A  Hugues  lY,  celles  avec  l'annille  accostée  *d'un  besant  et 
d^une  étoile. 

o  ù 


A  Robert  II,  son  successeur,  les  monnaies  au  même  type 
varié  dans  les  accessoires  qui  accostent  Tannille  : 


5 


et  dans  ses  multiples  et  curieuses  combinaisons  : 


i^ii  5 


et  enfin  à  Hugues  Y,  les  espèces  au  type  de  la  fasce  coupant 
Tannille,  transformation  évidente  de  Tun  des  précédents, 


d 


9  ' 


(Si:^^ 


que  nous  retrouverons  sur  les  monnaies  de  ses  successeurs. 

L.  Maxe-Wbrly. 
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M.  L.  Doucet  vient  de  publier  le  mémoire  lu  par  lui  à  la 
réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  le  28  mars  1883, 
et  intitulé  :  Becherches  sur  remplacement  de  VateUer  où  ont 
été  frappées  les  monnaies  carlovingiennes  portant  la  légende 
l-CVRTISASONIEH  (Bayeux,  imprimerie  du  Progrèsbayeu- 
sain).  On  sait  que  presque  toutes  ces  pièces  fort  communes 
portent  le  monogramme  de  Karolus  avec  la  légende  Gracia 
Dei  rex.  On  les  a  successivement  attribuées  à  Ck)urtisols 
(Marne);  à  Gourtisson,  prétendue  localité  de  la  vicomte  de 
Ck)rbonnoîs,  en  Normandie;  à  Auxonne  ;  à  Gourt-Sessin,  dans 
Tarrondissement  de  Mortagne.  Après  avoir  discuté  ces  diver- 
ses  attributions  qu*il  rejette  avec  toute  vraisemblance  de  rai- 
son, M.  Doucet  propose  de  restituer  définitivement  ces  mon* 
naies  à  Saôsnes  près  Mamers,  localité  à  laquelle  quelques 
numismatistes  attribuent  les  triens  mérovingiens  SAGOMOi 
SAGONO.  SONNO  VICOi  SANONO  et  qui,  dans  les  chartes 
et  nommé  parfois  Saxonia  patria^  en  souvenir  de  sa  fonda- 
tion par  une  colonie  de  Saxons  ;  dans  ce  bourg  se  trouve 
encore  aujourd'hui  une  maison  nommée  «  la  cour  de  Saôsnes* 
{eurtis  Sazonum), 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


De    NUMMI8    MABCI-ANTONU   luVIBl  VITAM  ET  RE8    GBSTAS  1LLU8- 

TRANTIBU8  coyMBNTATio,  par  W.  Cùland^  \n'%^  de  83  pages. 
LaHaye,  Brill,  1883. 

Cette  dissertation,  que  Fauteur  a  présentée  à  la  faculté  de 
philosophie  de  La  Haye  pour  Tobtention  du  grade  de  doc- 
teur, renferme  d'importants  éclaircissements  sur  la  classifi- 
cation des  monnaies  émises  au  nom  de  Marc-Antoine,  soit  par 
des  magistrats  monétaires  ordinaires,  soit  par  les  lieutenants 
du  triumvir  ou  les  préfets  de  sa  flotte.  Voici  les  points  prin- 
cipaux de  la  thèse  de  M.  Caland  :  Marc-Antoine  fut  salué 
imperator  pour  la  première  fois  lors  du  siège  de  Modène,  à 
la  fin  de  710  (44  av.  J.-G)  ou  au  commencement  de '711  ;  il 
fut  imperator  iierum  à  l'occasion  de  la  seconde  victoire  de 
P.  Ventidius  Bassus  sur  les  Parthes,  dans  Tété  de  Tan  716 
(38  av.  J.-G);  il  fut  salué  imperator  tertio  après  certains 
succès  mal  définis,  remportés  en  Orient  sur  les  Parthes,  dans 
le  courant  de  718  (36  av.  J.-G.)  ;  enfin,  sa  quatrième  et  der- 
nière salutation  impératoriale  date,  d'après  M.  Galand,  de 
l'an  7S3  seulement  (31  av.  J.-C).  Ce  système,  dont  les 
données  sont  importantes  pour  la  classification  chronolo- 
gique des  médailles,  reste  conjectural  sur  plusieurs  points, 
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et  il  n*e8t  pas  d'accord  avec  les  systèmes  proposés  par 
Eckhel  et  Borghesi. 

Passant  en  revue  les  monnaies  frappées  par  Marc-Antoine 
en  comman  avec  Lépide  ou  Octave,  avant  la  formation  du 
triumvirat,  qui  date  du  27  novembre  711,  M.  Caland  est 
naturellement  amené  à  s'occuper  des  fameux  deniers  qui 
donnent  simultanément  à  Antoine  et  à  Lépide  le  titre  de 
consul  :  on  sait  formellement  que  ces  deux  personnages 
n'ont  jamais  exercé  ensemble  le  consulat,  et  Ton  n'a  pas 
encore  jusqu'ici  réussi  à  expliquer  la  mention  COS»  à  la  suite 
des  noms  d'Antoine  et  de  Lépide.  M.  Caland  suppose  que  le 
graveur  du  coin  monétaire  aura  gravé  par  erreur  COS.  &  1^ 
suite  du  nom  de  Lépide,  au  lieu  de  PROCOS  :  Lépide  était 
en  effet  proconsul  des  Gaules  en  même  temps  que  Marc- 
Antoine  fut  consul  pour  la  première  fois,  en  710. 

J'ai  été  surpris  de  ne  pas  rencontrer  dans  le  livre  de 
M.  Caland,  tout  un  groupe  de  monnaies  qui  me  paraissent 
omises  par  inadvertance;  ce  sont  les  pièces  qui  portent 
ANTONIVS  IMP:  i^  CAESAR  IMP.  ou  des  variantes  de 
ces  légendes.  Ces  pièces  d'or  et  d'argent  ont  été  émises  par 
Marc-Antoine  et  Octave  en  71 1 ,  avant  la  constitution  du 
triumvirat  le  27  novembre,  au  moment  où  Antoine,  retiré  en 
Gaule,  se  réconcilia  avec  Octave,  gr&ce  à  l'intervention  de 
Lépide. 

Il  va  sans  dire  que  M.  Caland  n'a  pas  connu  le  nouvel  et 
splendide  aureus  de  Marc-Antoine,  qui  vient  d'être  découvert 
tout  récemment,  et  dont  je  donne  ici  simplement  la  descrip- 
tion«  laissant  à  d'autres  le  soin  de  consacrer  à  cette  impor* 
tante  monnaie  le  commentaire  historique  qu'elle  appelle  : 

M.  ANTONIVS  IMP.  IIIVIR  R.  P.  C  Tète  de  Marc- Antoine, 
à  droite. 

4.  Sans  légende.  Tète  de  Fulvie,  à  droite. 

Cette  pièce  date  forcément  de  l'époque  du  triumvirat, 
c'est-à-dire  qu'elle  ne  saurait  être  antérieure  au  27  novembre 
711  ;  d'autre  part,  elle  est  antérieure  à  la  seconde  salutation 
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impératoriale  de  Harc' Antoine  qui,  d'après  M.  Galand^  es 
de  Tété  de  Tan  716,  et  d*aprè8  d'autres  auteurs  de  l'an  714 
En  suivant  ce  dernier  système,  la  jolie  tète  de  femme  (non 
parée  des  ailes  de  la  Victoire)  qui  flgure  au  revers  de  l'aureus 
ci-dessus  décrit  ne  peut  être  que  le  portrait  de  Fulvie,  la  pre- 
mière femme  de  Harc-Antoine,  qui  mourut  dans  l'automne 
même  de  l'an  714;  si,  au  contraire,  on  adopte  la  date 
donnée  par  M.  Galand  pour  la  deuxième  salutation  impéra- 
toriale  de  Marc-Antoine,  c'est*à-dire  Tan  716»  le  portrait  de 
femme  dont  il  s'agit  pourrait  représenter  aussi  bien  Octavie 
que  Fulvie,  pubque  Harc-Antoine  épousa  Octavie  dès  le  mois 
d'octobre  714.  Pour  trancher  cette  question,  on  en  est  donc 
réduit  aux  arguments  tirés  de  l'iconographie.  Sana  entrer 
dans  de  longs  développements,  disons  seulement  que  les 
traits  de  Fulvie  nous  sont  sûrement  conservés  sur  diverses 
médailles  que  l'on  peut  comparer  avec  celle-ci.  En  publiant 
une  monnaie  de  bronze  de  la  ville  de  Fulviopolis  de  Phrygie, 
M.  Waddington  *  a  surabondamment  démontré  que  la  tète  de 
la  Victoire  qui  figure  sur  cette  pièce  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
déguisement  des  traits  de  Fulvie.  D'autre  part  ces  mêmes 
traits  d'une  femme  avec  les  ailes  de  la  Victoire  paraissent 
sur  les  monnaies  frappées  à  Lyon,  par  Marc-Antoine,  et  qui 
portent  les  chiffres  XL  et  XLI.  Gomme  Marc-Antoine  n*a  pu 
faire  émettre  ces  pièces  dans  l'atelier  de  Lyon  que  lorsqu'il 
avait  la  Gaule  dans  son  gouvernement,  il  est  clair  que  les 
traits  de  cette  femme  figurée  en  Victoire  ne  sauraient  être 
que  ceux  de  Fulvie  :  en  effet,  dès  qu'il  eut  épousé  Octavie, 
Antoine  reçut  l'Orient  pour  son  gouvernement  et  ne  put 
continuer  à  faire  frapper  des  monnaies  en  Gaule.  Enfin,  je 
ne  sais  pour  quels  motifs  M.  Caland  refuse  de  reconnaître 
aussi  le  portrait  de  Fulvie  sur  les  pièces  de  L.  Mussidius 
Loiigus  et  de  G.  Numonius  Vaala,  car  ces  monétaires  ont 
certainement  été  en  fonctions  de  710  à  712,  époque  oùMarc- 

1  Voyage  numUmaiique  en  Aèie  Mineure,  p.  149  et  pi.  XI,  5. 
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Anloine  n'avait  pas  encore  épousé  Octavie.  G*est  donc  en 
comparant  ces  divers  portraits  qu*on  arrive  à  la  certitude, 
selon  moi,  que  la  tète  de  femme  surfaureus  décrit  plus  haut 
est  bien  celle  de  Fulvie.  Les  traits  de  cette  tète  s'éloignent 
absolument  de  ceux  d*Octavie,  qu'on  voit  sur  d'autres 
monnaies  de  Marc-Antoine  et  d'Octave,  postérieures  à  Tan 
714.  Telles  sont  les  principales  données  d'un  problème  que 
nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  :  la  nouvelle  pièce  éclaircit 
donc  d'un  jour  nouveau  une  intéressante  question  d'icono- 
nographie  sur  laquelle  on  a  dit  bien  des  erreurs. 

H.  Caland  met  beaucoup  de  soin  à  démontrer  que  les 
quatuorvirs  monétaires  L.  Livineius  Regulus,  P.  Glodius, 
L.  Mussidius  Longus,  G.  Vibius  7arus  sont  de  l'an  712  et  non 
de  l'an  71 1  ;  je  crois  qu'en  effet  ces  magistrats  sont  restés  en 
charge  en  712,  mais  qu'il  faut  en  même  temps  faire  remonter 
leur  entrée  en  fonctions  dès  l'année  précédente. 

La  seconde  partie  de  la  thèse  de  M.  Caland  est  consacrée 
aux  monnaies  frappées  par  les  soins  des  lieutenants  et  des 
préfets  de  la  flotte  de  Marc- Antoine  :  c'est  la  partie  la  plus 
importante.  On  y  trouve,  géographiquement  et  chronologi- 
quement déterminés,  les  différents  gouverneurs  des  provinces, 
à  cette  époque  si  troublée  de  l'histoire  des  dernières  convul- 
sions de  la  République.  De  l'an  713  (il  av.  J.-G.)  sont  les 
monnaies  de  M.  Barbatius,  de  M.  Nerva  et  de  L.  Gellius  ]  de 
714,  sont  celles  de  L.  Plancus  et  deGn.  Ahenobarbus;  de  71 5 
et  années  suivantes,  celles  d'Atratinus  ;  de  716  et  années 
suivantes,  celles  de  Ventidius,  de  G.  Fonteius  Capito  et  les 
cistophores  ;  de  718  et  années  suivantes,  celles  d'Oppius 
Capito;  de  721,  celles  de  M.  Silanus  et  de  L.  Bibulus;  de 
7^3,  celles  de  L.  Scarpus  et  de  D.  Turillius. 

M.  Caland  donne^  à  l'état  de  conjectures,  bien  des  points  de 
cette  chronologie  :  il  n'en  pouvait  être  autrement,  mais  ses 
hypothèses  sont  en  général  fort  judicieuses.  Sans  nous 
attarder  à  les  examiner  en  détail,  nous  nous  contenterons  de 
{«marquer  que  le  travail  de  M.  Caland  rendra  de  grands 
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services  pour  le  classement  des  monnaies  de  la  fin  de  l*ère 
républicaine  ;  il  achève  de  jeter  un  jour  presque  complet  sur 
cette  numismatique  qu'avaient  déjà  essayé  d*éclaircir  princi- 
palement Eckhel,  Cavedoni,  Borghesi,  et  plus  récemment 
H.  François  Lenormant,  dont  Touvrage  ne  parait  pourtant 
pas  avoir  été  consulté  par  Tauteur  du  présent  livre. 

Errsst  Babklor. 


* 


Les  MioÂiLLEURs  italiens  des  XV*  ET  XVI*  SIÈCLES,  par  Alfred 
Armand,  architecte.  Deuxième  édition.  2  vol.  in-8^,  Paris, 
Pion,  1883. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  ressortir,  ici,  Tintérèt  tout 
particulier  que  présentent  pour  Thistoire  et  pour  Tart  les 
médailles  italiennes  du  xv*  et  du  xvi*  siècle.  Ces  monuments 
si  nombreux  et  si  variés  sont  comme  une  synthèse  vivante 
de  la  Renaissance  prise  à  sa  période  la  plus  brillante,  et  l'on 
sait  que  dès  le  xv*  siècle  les  plus  illustres  personnages  se 
plaisaient  à  les  réunir.  Les  noms  de  la  plupart  de  ces  pre- 
miers collectionneurs  nous  sont  connus,  et  ne  seraient-ils 
pas  arrivés  jusqu'à  nous,  que  la  faveur  dont  ces  médailles  ont 
joui  dès  leur  apparition,  serait  suffisamment  prouvée  par  le 
nombre  incalculable  de  surmoulages  qu'on  en  a  fait  dès  cette 
époque. 

De  nos  jours  le  nombre  des  admirateurs  s'accroît  sans  cesse, 
et  ce  mouvement  se  manifeste  surtout  par  le  prix  exorbi- 
tant qu'atteignent  les  médailles.  Ainsi,  on  a  pu  voir,  à  Lon- 
dres, une  pièce  de  second  ordre  s'élever  an  chiffre  de 
9  500  fr.  Un  surmoulé  se  paie  parfois  une  somme  fort  ronde, 
pourvu  qu'il  ait  quelque  apparence  de  vétusté. 

Cette  faveur  croissante  s'est  aussi  manifestée  par  la  publi- 
cation d'ouvrages  de  grande  valeur.  Laissons  de  côté  les 
premiers  temps,  les  anciens  auteurs,  comme  Luckius,  Ya- 
sari,  etc.,  et  ceux  qui  les  ont  suivis  jusque  dans  notre  siècle.. 
Depuis  l'apparition,  en  4834,  du  Trésor  de  Nvmifmaiique  et 


de  GlypiiqWj  qài  condensait  lontes^  les  oonnaiflsantet  ant6« 
rieures,  publiait  beaucoup  de  médailles  inédites^  et  donaait, 
le  premier,  des  reproductions  exactes,  il  a  été  publié  un^ 
foule  de  monographies  et  de  notices  dispersées  dans:  mille 
recueils  divers  ;  récemment  enGn,  trois  ouvrages  ont  paru, 
d  une  valeur  exceptionnelle.  Le  premier  en  date  est  celui  de 
M.  Alfred  Armand,  de  la  nouvelle  édition  duquel  nous  allons 
nous  occuper;  vient  ensuite  celui  que  M«  J.  Friedlœnder  a 
publié  (1880-1882)  sous  ce  titre:  Die  iialient8chen  Schau^ 
mûnzen  dts  fûnfzehntm  Jaki*hundert$;  le  troisième  ecrfin  est 
la  magnifique  publication  de  M.  Aloïs  Heiss,  commencée  en 
1881  et  dont  le  4*  fascicule  vient  de  paraître. 

La  première  édition  de  Touvrage  de  M.  Armand  parut  e» 
4879  sous  ce  titre  :  Les  médaitleurs  italiene  de$  xv*  et  xvi*  «t^ 
ekê  ;  essai  d*un  classement  chronologique  de  ces  artàtes  et  d^M 
catalogue  de  leurs  œuvres.  Il  n'existait  pas  de  manuel  pour  les 
médailles  de  la  renaissance  italienne;  M.  Armand  voulut 
combler  cette  lacune  et  faire  pour  ces  médailles  oe  que 
Au  Bartech  avait  fait  pour  la  gravure.  Avant  lui,  Bolzenthal 
seul  s'était  spécialement  occupé  des  médailleurs  ;  mais  le 
livre  de  ce  dernier  est  fort  incomplet.  M.  Armand  ofirit  alors 
au  public  un  ouvrage  substantiel,  nourri  de  faits  et  de  dates, 
d'une  sobriété  voulue  et  d'une  grande  exactitude.  Ce  livre  Ait 
accueilli  avec  une  faveur  marquée  et  très  rapidement  épuisé« 
Toutefois,  on  regrettait  que  l'auteur  ne  se  fût  pas  occupé  des 
médailles  anonymes;  et  l'on  désira  bientôt  que  cette  publica« 
tion  pût  s'augmenter  des  découvertes  récentes.  C'est  ce  dou- 
ble desideratum  que  la  deuxième  édition  est  venue  combler* 

Celte  deuxième  édition  comprend  deux  parties.  La  premièfûi 
qui  forme  le  premier  volume,  cbn'espond  exactement 'au 
volume  publié  en  1879.  Elle  ne  s'occupe  que  des  médailles 
des  artistes  connus;  les  médailleurs  y  sont  rangés  par  ordre 
chronologique,  et  les  personn^es  représentés  sont  placés  par 
(^dre  alphabétique,  dans  l'œuvre  de  chaque  médailleur.  Ce 
volume  8*est  augmenté  des  noms  de  tous  les  médûiUeurs' 
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nouvellement  signalés,  et  des  médailles  qui,  bien  qu*appar« 
tenant  à  des  artistes  déjà  connus,  avaient  éciiappé  à  une 
première  investigation.  L'accroissement  est  fort  considé- 
rable: le  nombre  des  médailleurs  s'est  élevé  de  116  à  178 
(62  de  plus  que  dans  la  première  édition),  et  le  nombre  des 
médailles  s*est  accru  d'environ  500,  portant  ainsi  le  chiffre 
total  à  près  de  1  3U0. 

.  La  deuxième  partie  est  entièrement  neuve:  elle  s*occupe 
de  Tœuvre  des  médailleurs  anonymes.  Les  noms  des  médail- 
leurs ayant  disparu,  Hune  des  deux  bases  du  premier  classe- 
ment disparaissait  aussi  ;  Tordre  chronologique  était  presque 
impossible,  et  Tordre  alphabétique  présentait  le  très  grand 
inconvénient  de  rapprocher  les  sujets  les  plus  disparates. 
Al.  Armand  3'est  habilement  tiré  d'embarras  :  il  a  adopté  un 
classement  nouveau,  à  la  fois  très  simple  et  très  ingénieux. 
En  employant  Tordre  chronologique  et  Tordre  géographique 
heureusement  combinés,  il  a  pu  réunir  les  personnages  qui 
appartiennent  à  une  même  époque,  à  un  même  pays,  à  une 
même  famille.  11  commence  par  diviser  en  périodes  de  SSaçs 
le  laps  de  temps  dont  il  s'occupe,  ce  qui  lui  donne  6  périodes; 
puis  il  subdivise  chacune  de  ces  périodes  d'un  quart  de  siècle 
en  chapitres,  en  suivant  Tordre  des  divisions  géographiques 
que  voici  :  1®  TItalle,  divisée  elle-même  en  huit  États; 
^«^  TAliemagne  et  les  États  du  Nord;  S""  TEspagne;  4<*  la 
France.  Ici,   le  nombre    des  médailles  décrites  s'élève  à 

4  260  environ.   L'ouvrage   entier    contient   donc  plus    de 

5  500  médailles. 

En  tète  de  Tœuvre  de  chaque  médailleur  se  trouve  une 
notice  qui  renferme,  sous  une  forme  nette  et  précise,  tout  ce 
qu'ont  pu  révéler  à  Tauteur  Térudition  actuelle  et  ses  propres 
investigations.  Cbaque  médaille  est. elle-même  précédée  de 
quelques  mots  sur  le  personnage  représenté.  Puis  vient  la  des* 
cription  des  deux  faces  de  la  médaille  ;  le  revers  seul  était 
décrit  dans  la  première  édition.  Nous  pouvons  ajouter  quo 
dans  l'explication  des  allégories  et  des  symboles  de  ces  re- 
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ver's,  véritables  énigmes  parfois  indéchiffrables,  M.  Armand 
tait  preuve  d*une  grande  sagacité» 

L'auteur,  enflh,  n*a  point  négligé  de  donner  une  très  pré« 
cieuse  indication,  celle  du  module  de  la  médaille.  On  sait  en 
effet,  que  ce  module  diminue  à  chaque  surmoulage,  par  suite 
du  retrait  que  subit  le  métal  en  se  refroidissant  ;  de  là  vient 
que  les  exemplaires  les  plus  grands  sont  ceux  qui  se  rappro^» 
chent  le  plus  du  type  primitif.  Ces  mesures  ont  été  prises, 
autant  que  possible,  sur  les  meilleures  épreuves. 

De  grandes  difficultés  se  présentent  quand  il  s*agit  de 
choisir,  au  milieu  de  cette  foule  de  magnifiques  médailles 
exécutées  en  France,  en  Allemagne  et  dans  les  autres  paya 
de  TËurope,  pendant  tout  le  xvi^  siècle,  les  pièces  que  Ton  doit 
attribuer  aux  artistes  italiens.  H.  Armand  ne  s'est  certes  pas 
fait  illusion  sur  ces  difficultés.  Parfois  il  doute  ;  mais  alors, 
dans  le  doute,  il  ne  8'ab.slient  point,  il  décrit  la  médaille  et 
laisse  le  lecteur  juge  de  la  question.  Aussi  n*osons-nous  pas 
lui  chercher  querelle  sur  ce  point.  Peut-on  bien,  en  cfiet,  lui 
faire  un  crime  de  sa  trop  grande  richesse  ?  D'ailleurs,  les 
problèmes  si  intéressants  que  soulèvent  ces  difficultés,  le  font 
quelquefois  sortir  de  sa  concision,  et  lui  permettent  de  prou- 
ver qu'elle  est  toute  systématique  :  ce  sont  là  des  bonnes 
fortunes,  et  l'on  regrette  que  les  échappées  soient  vraiment 
si  rares. 

Voici  cependant,  en  revanche,  quelques  pièces  que  nous  ne 
trouvons  pas  mentionnées  dans  les  tables.  Et  [d'abord  une 
très  curieuse  médaille  dlgnace  de  Loyola,  fondue  peu  de 
temps  après  sa  mort  et,  en  tout  cas,  avant  sa  béatification. 
Puis,  cinq  médailles  particulièrement  intéressantes  :  l^une 
médaille  de  Charles  de  Cossé-Brissac,  avec  son  buste  et  la 

légende  iCARolm  COSSEIVS.  OAUiae  ClSAlPinae ProRBX, 
au  droit  ;  et  au  revers  ,  ces  mots  sur  une  banderole  : 
SPERO  EQUIDEM  VIRTVTE  DVCE  ;  2«  deux  médailles  de 
modules  différents,  mais  de  même  facture,  ayant  toutes  les 
deux  le  portrait  dç  Jean  de  la  Valette.  La  plus  grande  perle 
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la  date  de  la  mort  du  grand  maître  et  cette  signature  d'an 
médallleur  inconnu  :  B0S4VS;  3^  une  médaille  de  Jean 
l-Evesque  de  la  Gassière,  de  la  langue  d'Auvergne,  maréchal 
de  Tordre,  puis  élu  grand  maître  en  4572;  4''  enfln,  une  mé- 
daille de  Hugues  de  Loubens  de  Verdalle,  avec  son  portrait 
en  costume  de  cardinal  et  sur  la  tranche  du  buste,  la  signa* 
ture  :  NI  ;  au  revers,  Neptune  et  cette  légende  :  COLLECTAS 
FVGAT  NVBES  SOLEMQVE  REDVCIT.  Ce  dernier  grand 
maître  mourut  en  1595.  Les  cinq  médailles  précédentes  ap* 
partiennent  au  xvi*  siècle,  et  sûrement  à  des  artistes  italiens. 
M.  Armand,  dont  la  persévérance  égale  la  science,  ne  se 
croit  jamais  à  même  de  dire  son  exegi  monumentum;  il  ne 
songe  qu'à  améliorer  toujours  son  œuvre  et  il  prépare  un 
supplément  à  cette  deuxième  édition.  Cela  vaut  mieux  que 
d'aborder,  ainsi  qu'on  le  lui  conseillait  récemment,  la  publia- 
cation  des  médailles  allemandes,  dont  le  caractère  est  tout 
différent  et  la  valeur  bien  moindre  au  point  de  vue  du  style 
et  de  la  variété  artistique.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  peut  se  rendre 
d'ores  et  déjà  le  témoignage  d'avoir  mis  au  jour  une  œuvre 
éminemment  utile  à  tous  ceux  qu'intéresse  le  bel  art  italien, 
et  qui  déjà  ne  peuvent  plus  se  passer  de  son  excellent  livre. 

H.  DE  LA  Tour. 

ZbiTSCHRIFÎ  fur  NUMISMÀTIK 

Elfter  Band,  erstes  Heft,   1883* 

KoTELMANN  (k.)  *  *  Geschichte  des  Geld^und  Mùnzivesens  der 
Mark  Brandenburg  unter  den  tvittelsbachischeny  den  luxem- 
burgischen  hud  den  zwei  ersten  hohenzoUemschen  Regenten, — 
Histoire  de  la  monnaie  et  de  la  circulation  monétaire  dans  la 
Tûarche  de  Brandebourg  sous  les  princes  des  familles  Wit- 
télsbach  et  de  Luxembourg  et  sous  les  deux  premiers  Hohen- 
zollern. 

^  M.  A.  Kotelmann  est  mort  le  !«'  février  1893* 
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BL\ifGABD(Loms),  Der  gros  Toiimoisj  eine  Nachahmung  des 
Sarrazinas  von  Acre  ekristUcher  Prâgung,  Ein  Brief  an  Herm 
Anatol  von  Barthélémy,  —  Cet  important  article  de  notre 
savant  ami  et  collaborateur  se  trouve  reproduit  dans  cette 
livraison  de  la  Revue.(V.  p.  166). 

FRiEDLiENDER  (J.).  Griechische  Eigennamen  auf  Mûnzen. 
Nachtrage  und  Bericktigungen  zum  Pape-Benseler'schen 
Lexicon.  — Uauteur  donne  une  liste  de  douze  nouveaux  noms 
d'hommes  relevés  sur  des  monnaies  grecques,  qui  ne  figu- 
rent pas  dans  le  Lexicon  de  Pape.  Il  fournit  d*assez  nom- 
breuses corrections  d'autres  noms  propres,  toujours  d'après 
les  monnaies,  et  termine  par  une  série  de  noms  trouvés 
sur  des  monnaies  de  villes  où  ils  n'avaient  pas  encore 
été  signalés. 

FRiSDLiBXDER  (J.)*  AcquisUions  du  Cabinet  royal  deê 
àUdailles  â  Berlin  dam  le  courant  de  tannée  1882»  — 
Comme  chaque  année,  le  savant  numismatiste  allemand 
passe  en  revue  les  principales  acquisitions  dont  s'est  en- 
richi le  Cabinet  de  Berlin.  Parmi  les  plus  importantes  il 
faut  noter  un  superbe  statère  de  Panticapée,  au  type  de  la 
tête  de  Pan  vue  de  trois  quarts,  un  statère  inédit  de  Gher- 
sonèse  de  Tauride,  un  tétradrachme  de  Terone,  une  pièce 
de  Tinus  au  type  de  ZCfC  CYPfACTIOC,  une  monnaie  de 
bronze  de  Cane  ou  Ganœ  d'iEolide  avec  la  légende 
AYTOKANA»  la  collection  des  tessères  de  plomb  de 
M.  Komnos,  onze  médaillons  romains  parmi  lesquels  un, 
de  proportions  gigantesques,  de  Téphémère  empereur  Priscus 
Attalus,  et  un  de  Julia  Paula,  la  superbe  collection  du  capi- 
taine Sandes  comprenant  600  deniers  à  fleur  de  coin  de  la 
République  et  des  premiers  empereurs,  un  aureus  de  Dia- 
duménien  avec  SPES  PVBLICA,  de  nombreux  exagia 
byzantins,  une  tessère  byzantine  avec  les  curieuses  légendes 
+  nAAAIONOAOT-PAMON  et  €AA0PON  (pièce  <lont  il 
existe  un  exemplaire  au  Cabinet  de  France),  de  nombreuses 
pièces  rares  iti^lienqes  du  moyen  âçe,  etc. 
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Eruàn  (Adolf).  Die  im  lahre  4882,  vom  Kônigl,  Munzkabinet 
erworbenen  orienialiscken  Mûzen.  -*  Pièces  orientales  (con- 
fiques,  etc.)  acquises  par  le  Cabinet  royal  des  médailles 

en  18^2. 

MoMMSBN  (Th.).  Der  denar  des  Q,  Salvidienus  und  die  Schâlze 
von  Pecciolî  und  Metz.  —  Le  denier  de  Q.  Salvidienus  et  les 
trouvailles  monétaires  de  Peccioli  et  de  MeU. 


The  Numiskatig  Chronigle. 
.  1883.  Parti. 

Bdnbury  (E.  h.).  Additxonal  tetradraehms  of  Alexander  the 
Great,  —  L'auteur  publie  une  nouvelle  série  de  tétradrach- 
mes  inédits  frappés  dans  des  villes  grecques  à  Teftigie 
d'Alexandre.  Il  s'élève  vivement  contre  l'opinion  de  M.  Head 
qui  compare  le  système  de  clas^iOcation  adopté  par  le 
Dr  MûUer  pour  la  numismatique  d'Alexandre  «  à  un  édifice 
bâti  sur  le  sable  ».  Beaucoup  de  choses,  dit  M.  Bunbury,  sont 
à  conserver  dans  le  classement  institué  par  H.  MûUer. 

Barguy  V.  Head.  Coinage  of  Alexander  the  Great.  An 
explanation,  —  Réponse  de  M.  Head  à  l'article  qui  précède. 
M.  Head  est  d'avis  que  beaucoup  des  symboles  inscrits  sur 
les  tétradrachmes  les  plus  anciens  d'Alexandre,  frappés  en 
Macédoine  et  dans  la  Grèce  continentale,  sont  des  différents 
de  magistrats  monétaires  et  non  des  emblèmes  municipaux. 

Howorth  (H.  H.).  Some  re-aUributions. 

MoNTAGU  (H.).  Silver  stycas  of  Nortkumbria  and  York, 

Smith  (Aquila).  The  human  hatidon  hiberno-danish  coins.  — 
Etude  des  différents  symboles  rappelant  de  plus  ou  moins 
près  une  main  humaine,  qui  figurent  sur  les  monnaies 
hiberno- danoises. 

Thomas  (E.).  Coins  of  the  East  India  Company  in  Bombay^ 
under  the  Charters  of  Charles  IL 

Comptes  rendus  d'ouvrages,  —  Chronique. 
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Wauters  (Alph.).  Le  monnayage  de  Vor  en  Belgique^  aux 
xi«  et  nu*  siècles, 

m 

Router  (J.).  Représentation  de  Sarrasins  sur  des  jetons  du 
moyen  âge. 

Serrure  (R.).  Les  monnaies  de  Jean  de  Bavière  (U1 8-1 425) 
et  de  sa  veuve  Elisabeth  de  Gorlitz  (1425-1443),  ducs  de 
Luxembourg. 

Serrure  (R.).  Notice  sur  deux  trouvailles  de  monnaies 
sarlovingiennes  faites  dans  la  province  de  Drenthe  [Pays-Bas). 

Man  (M*^**  a.  de).  Un  quart  de  tuin  de  Guillaume  Fi,  comte 
de  Holland^. 

Sëruubb  (G.  A.).  La  trouvaille  de  Thourotte  {Oise). 

Serrure  (R).  La  monnaie  de  Tournai  sous  les  rois  de 
France 

SiRRURE  (R.)-  Numismatique  mérovingienne. 
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Annuaire  de  la  Société  de  Numismatique  et  d* Archéologie. 

Troisième  trimestre  1883* 

Dakgoisne  (L.).  Description  de  soixante  et  onze  tessires  de 
bronze.  Il  s'agit  de  tessères  romaines  frappées  depuis  le  règne 
d* Auguste  jusqu'à  la  fin  du  prenûer  siècle.  Les  unes  offrent 
une  tôle  d'empereur  au  droit,  avec  un  numéro  d'ordre  au 
revers  variant  de  I  à  XY  ;  les  autres  portent  des  types  variés, 
représentant  des  dieux,  des  athlètes,  des  courses  de  chars, 
des  naumachies« 

YiLLEFOSSE  (Ant.  Héron  de).  Note  sur  la  légende  d'une  mon* 

naie  gauloise.  Lu  légende  Gaius  Julius  Acedomapatis  doit  se 
transcrire  Gaius  Julius  [MJ  acedo^  Mapatis  (Jilius)é 
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Ahécourt  (de  Ponton  d')  et  More  de  Préviala  (E.  de).  Mon- 
ndies  mérovingiennes  du  Gévaudan  (suite). 

Blàmgard  (i-ouis).  Un  procès  monétaire  sous  François  !•'. 

Herherkl  (J.).  Trouvailles  de  Vannes.  Monnaies  féodales 
françaises  da  xiv^  siècle  ;  le  dépôt  parait  avoir  été  enfoui  vers 
Tan  1364. 

Chronique.  Lettres  adressées  jadis  à  Mionnet  par  divers 
numismatistes. 
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Waddington,  J.  de  WiTTE,  mcmbrcs  de  Tlnstitut^  CBABOXJiwptj 
conservateur  du  Cabinet  des  médailles. 
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est  iixé  à  20  frai^cs  par  an* 
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DU  CLASSEMENT  ^-^^/àDlCB^' 

DES  SÉRIES   CYPRIOTES 


Pl.   VI,   VII  ET  VIII. 


npirtpov  |iiv  otSv  xaT&  ir6Xti;  Itupav- 
voOvTO  o{  KuttptQt.  Slrabon,  XIV.  6,  6. 


Quand  le  D'  0.  Blau  publia  son  essai.  Zut  kyprù 
schen  Mûnzkunde  *,  le  déchiffrement  de  récriture  par- 
ticulière à  nie  de  Cypre  avait  à  peine  commencé,  et 
la  valeur  de  plusieurs  des  signes  dont  le  syllabaire  se 
compose,  n'avait  pas  encore  été  reconnue*  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  s'étonner,  si  M.  Blau,  qui  n'avait 
d'ailleurs  à  sa  disposition  que  le  bel  ouvrage  du  duc  de 
Luynes  ^  et  le  mémoire  de  M.  le  marquis  de  Vogué  ^, 
et  qui  ne  pouvait  examiner  les  monnaies  elles-mêmes, 
ne  parvint  pas  à  reconnaître  le  sens  de  plus  d'une  lé- 

1  NumUmatùche  ZeUichrifi,  1873,  V.  (18'5),  p.  1-25. 
*  Pfumùmaiique  et  irucripiiona  cffprioteê,  1852. 

3  Revue  numxtmaiique,  1867,  p.   364-38i.  Mélanges  d'archéologie  oHen» 
taie,  1862.  Appendice,  p.  3*20. 
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gende  et  proposa  plusieurs  attributions  qui  ne  peu- 
vent plus  être  admises  aujourd'hui.  Puis,  ne  s'attachanl 
qu'aux  noms  de  rois,  qu'il  croyait  lire,  le  savant  orien- 
taliste ne  tint  pas  suffisamment  compte  des  types  et 
répartit  parfois  les  pièces  d'une  même  série  entre  les 
souverains  de  villes  différentes.  Aussi,  le  classement 
proposé  par  M.  Blau  ne  paraît  pas  avoir  été  adopté. 

Depuis,  M.  von  Sallet  a  décrit  les  monnaies  des  rois 
de  Salamine  depuis  Evagoras  I"  *  ;  et  M.  J.  Voigt,  en 
commentant  les  inscriptions  en  caractères  cypriotes  ^, 
a  consacré  un  chapitre  spécial  aux  légendes  des 
monnaies  gravées  dans  le  livre  du  duc  de  Luynes. 
M.  M.  Schmidt,  par  contre,  n'a  pas  tenu  compte  des 
monnaies,  dans  le  recueil  des  inscriptions  cypriotes, 
qu'il  publia  en  4876  ^  et  il  n'en  admit  qu'une  seule, 
tirée  de  l'intéressant  mémoire  dans  lequel  M.  R.-H, 
Lang  a  décrit  le  trésor  découvert  en  1869  dans  les 
ruines  d'un  temple  près  d'Idalion  *. 

Tout  récemment  enfin,  les  légendes  monétaires  ont 
été  jointes  aux  inscriptions,  lapidaires  et  autres,  dans 
un  travail  de  M.  W.  Deecke,  qui  ne  m'est  parvenu  que 
lorsque  mon  article  était  déjà  terminé^.  Je  n'ai  donc 
pu  le  citer  partout. 

Mais  un  ouvrage,  dans  lequel  les  monnaies  autono- 
mes de  Cypre  seraient  réunies,  groupées  suivant  les 
types  et  les  légendes  et  classées  aux  différents  royau- 

i  ZeUschrift  fur  Numùmatik,  H,  4875,  p.  130-13?. 
'  Quaeitùmuin  de  tituli»  cypriis  particula  dans  les  Leiptiger  Siudien  sur 
klassUchen  Philologie,  I,  1878,  p.  !!i>l-302. 

3  Sammlung  Kyprischer  Imchriften  in  epichorischer  Schrift,  1876. 

4  Numitmatic  Chronicle.  N.  S.  XI,  1871,  p.  1-18. 

^  H.  CoUitz,  Sammlung  der  Griechischen  Diaiekt-fnscht iften  :  I.  ÊHe  grie- 
chuch-kyprischcn  Inêchriflen  in  epichoritther  Schrift.  von  DrW.  Deecke. 
1883. 
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mes  entre  lesquels  Fîle  était  divisée,  n'a  pas  été  com- 
posé, et  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  s'attendre  à  le  voir 
paraître  de  sitôt. 

Un  travail  de  ce  genre  ne  pourra  être  entrepris, 
avec  quelque  chance  de  succès,  que  par  celui  qui  sera 
parvenu  à  lire  et  à  déchiffrer  toutes  les  légendes  mo- 
nétaires et,  à  cet  effet,  il  lui  faudra  aller  consulter  les 
monnaies  éparses  dans  les  principaux  musées,  ou  bien 
être  à  même  d'obtenir  de  bonnes  empreintes  d'une 
foule  de  pièces  inédites  ou  déjà  publiées.  Car,  ainsi 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  constater,  les  planches  de 
l'ouvrage  du  duc  de  Luynes  ne  sont  pas  entièrement 
exemptes  d'erreurs^  malgré  le  soin  minutieux  apporté 
à  leur  confection,  et  les  vignettes  de  l'article  de 
M.  Lang  sont  souvent  fautives. 

Or,  plusieurs  signes  du  syllabaire  cypriote  diffèrent 
si  peu  qu'il  devient  extrêmement  difficile  de  les  distin- 
guer les  uns  des  autres,  dès  qu'ils  se  rencontrent  sur 
des  exemplaires  frustes,  mal  frappés,  ou  incomplets, 
ce  qui  arrive  assez  souvent  ;  or,  si  les  gravures  ne 
sont  pas  parfaitement  exactes,  les  légendes  restent 
forcément  une  énigme  pour  ceux  qui  n'ont  pas  d'autre 
moyen  de  les  connaître  et  de  les  étudier. 

Toutefois,  celui  qui  aurait  examiné  toutes  les 
pièces  originales  et  qui  serait  parvenu  à  déchiffrer 
toutes  les  légendes,  même  les  plus  indistinctes,  se 
trouverait  arrêté,  dès  qu'il  voudrait  procéder  à  une 
classification  méthodique,  par  un  autre  obstacle, 
l'absence  presque  complète  de  noms  de  villes.  Le 
plus  grand  nombre  des  légendes  ne  fournit  que  des 
noms  de  rois  et  nous  ignorons,  la  plupart  du  temps, 
de  quels  États  ces  rois  ont  été  les  souverains.  Les 
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types  seuls  ne  sont  pas  des  guides  sûrs  en  cette  ma- 
tière. Le  lion,  le  taureau,  le  bélier,  la  tête  de  Pallas 
ou  celle  d'Aphrodite  ont  rapport  à  des  cultes  com- 
muns à  plus  d'une  ville. 

On  se  demande  en  vain  quel  était  le  type  spécial 
de  Soloi  ou  d'Amathonte,  et  nul  n'aurait  deviné  qu'I- 
dalion  marquait  ses  espèces  d'un  sphinx,  si  le  nom  de 
la  ville  ne  se  lisait  sur  une  des  monnaies  de  cette 
série. 

Il  faudra  donc  combiner  toutes  les  données  diver- 
ses» fournies  par  les  types  et  par  les  légendes,  avec  ce 
que  nous  apprennent  les  inscriptions  et  les  historiens, 
avant  d'obtenir  un  classement  qui  puisse  être  consi- 
déré, non  pas  comme  certain,  mais  comme  probable 
et  provisoire. 

En  attendant,  j'ai  cru  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt 
à  réunir  et  à  consigner  les  résultats  obtenus  jusqu'ici, 
à  signaler  quelques  rectifications  et  à  proposer  quel- 
ques nouvelles  attributions,  sans  me  dissimuler  qu'elles 
courent  grand  risque  d'être  réfutées  par  la  découverte 
de  documents  nouveaux,  qui,  je  l'espère,  ne  se  feront 
pas  attendre,  maintenant  que  le  sol  de  Cypre  est 
fouillé  de  tous  côtés. 

Mes  recherches  ont  été  singulièrement  facilitées  par 
l'empressement  que  MM.  Chabouillet,  Muret  et  Babelon 
ont  montré  à  mettre  à  ma  disposition  les  trésors  du 
Cabinet  de  France  et  de  la  collection  de  Luynes,  et  non 
moins  par  l'obligeance  de  MM.  Head  et  Gardner  au 
British  Muséum,  le  major  A.  Palma  di  Cesnola  à  Lon- 
dres, Friedlaender  et  von  Sailet  à  Berlin,  L.  MûUer  à 
Copenhague,  F.  Feuardent  à  Paris,  et  de  mon  ami 
F.  Imlioof-Blumcr  à  Winterlhur,  qui  tous  m'ont  favo- 
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risé  d'empreintes  et  de  renseignements  indispensables 
à  mes  études.  Je  leur  en  témoigne  ici  ma  plus  vive 
gratitude,  et  surtout  à  M.  Ernest  Babelon,  qui  a  bien 
voulu  lire  mon  manuscrit,  vérifier  mes  données  et 
corriger  plus  d*une  erreur. 

Au  temps  des  rois  assyriens  Sargon  (722-705), 
Esarhaddon  (682-668),  et  Assurbanipal  (668-626),  il 
y  avait,  dans  File  de  Cypre,  dix  petits  États,  dont  les 
rois  sont  énumérés  dans  plusieurs  inscriptions.  Ce 
sont,  d'après  MM.  Halévy  et  Delitzsch,  Idalion  (en 
assyrien  Edial),  Chytroi  (Kitrousi),  Salamis?  (Sillua), 
Paphos  (Pappa),  Soloi  (Sillu),  Kourion  (Kurii),  Tamasos 
(Tamézu),  Carthage?  (Qartihadasti),  Ledra  (Lidir)  et 
Nouré?  (Nurié).  En  outre  KitioUj  qui  n'est  pas  nom- 
mée, à  moins  qu'elle  ne  portât  alors  le  nom  de  Carthage 
(ville  neuve),  mais  où  fut  trouvée  la  stèle  de  Sargon, 
et  qui  dépendait,  à  ce  qu'il  parait,  directement  du  roi 
d'Assyrie  \ 

Trois  siècles  plus  tard,  en  354,  il  n'y  a  plus  que 
neuf  royaumes  -  et,  au  moment  où  Ptolémée  Soter 
se  rendit  maître  de  File,  —  qui  depuis  resta  une  dé- 
pendance de  l'empire  des  Lagides  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  réduite  en  province  par  les  Romains,  —  il  en  était 
encore  de  même,  et  nous  voyons  les  souverains  de  La- 
péthos,  de  Kérynéa,  de  Kition,  de  Marion  et  d'Ama- 
thonte,  c'est-à-dire  du  centre  de  l'île,  embrasser  le 
parti  d'Antigone,  et  les  rois  de  Salamine,  de  Soloi,  de 

1  J.  Ualévy,  Bevae  arehéol,  N.  S.  XL,  4880,  p.  305,  306.  —  Fr.  Delilzâch 
Wo  lngda*  Parodies,  1881,  p.  291-294. 

s  Diodore,  XVI,  42.  *£v  ^àp  ti)  vf.vcp  xaûv^  icôXsi;  ^«av  à^CoXo^ot  |ièv 
jvvîa,  Oitd  Si  tauTa;  Oicfjp/i(  tttaYtiiva  p-^xpà  no)CatiaTa  ta  icpo<rxupo(>vTa 
ta?;  ivYCs  «ôXcaiv.  *£xfto?v)  Si  toCitwv  iljn%  pa<Ti).<a  t^;  {&iv  ictfXcco;  dtpxovT«, 
T^  lï  foLiiXiÇ  Tôîv  Ilspcôv  OictTCiftYiiivov. 
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Paphos  et  probablement  de  Kourion,  à  Test  et  à  l'ouest, 
favoriser  Ptoléraée  *. 

La  situation  de  Carthage  et  de  Nouré  est  inconnue. 
Lédra  et  Chy  troi  avaient  sans  doute  été  incorporées  dans 
le  royaume  de  Salamine,  dont  elles  étaient  voisines. 
Idalion avait  été  conquise  parle  roi  de  Kition^fiaalmelek, 
comme  semblent  le  témoigner  les  statères  de  ce  roi, 
surfrappés  sur  ceux  dldalion  et  les  inscriptions  de  ses 
successeurs  qui  se  disent  rois  de  Kition  et  d*IdaIion. 
Tamasos  avait  été  cédée,  après  354  ^,  par  son  der- 
nier roi,  Pasicypros,  moyennant  cinquante  talents, 
au  roi  de  Kition,  Pumiathon,  puis  enlevée  à  celui-ci, 
en  331,  et  donnée  à  Pnytagoras  de  Salamine  par 
Alexandre  le  Grand  ^.  Mais,  malgré  ces  divers  chan- 
gements, la  situation  générale  était  restée  la  même 
et  la  tentative  d'Evagoras  T',  qui  réunit  momentané- 
ment l'ile  entière  en  un  seul  royaume  ^,  avait  échoué 
complètement. 

Les  neuf  États,  dont  parle  Diodore,  sont  donc,  au 
cinquième  et  au  quatrième  siècle,  époque  des  mon- 
naies existantes  : 

1.  Salamis,  avec  Chytroi^  Lédra  et  probablement 
Karpasia  et  ^l\xs  taxi  Taviasos;  2.  Kition^  avec  Idalion 
et  Tamasos,  autonomes  au  v**  siècle  ;  3.  Marion  ;  4.  Amo^ 

^  Diodore,  XIX.  59,  61  et  79.  Droysen,  Geich,  des  Hellenistnus,  II,  2,  p. 
9-li. 

*  Voir,    plus  loin,  sous  Pumiathon. 

3  De  Vogué,  Rev,  num.,  1867,  p.  374.  Mél,  d*arch.  orient,  App.,  p.  13,14. 
Duris  ap.  Athenaeum»  Deipnos,  IV,  03. 

^  Nepos,  Chahritu,  S.  Chabrias  fecit  idem  Cypri,  tei  publiée  ab  Alkenten- 
iibui  Euagorae  aHutor  dalus,  neque  priut  inde  ditcettit  quam  toiam  inndam 
bello  deviceret.  Diodore  XV.  2^  *£xvpîtut  dà  (ËùaYÔpa;)  %%xà  (&àv  tVjv  Kuitpov 
tAv  icoXtttv  oxcSév  ti  t6  icXéov,  etc. 
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thom  ;  5.  Kourion  ;  6.  Paphos  (Palai  et  Néa-Paphos)  ;  7. 
Soloi  ;  8.  Lapéthos  ;  9.  Kerynia. 

Parmi  ces  États,  sept  sont  représentés  par  des  mon- 
naies, 4'attribution  presque  certaine,  en  nombre  plus 
ou  moins  grand  ^ .    Ce  sont  : 

1.  Salamis;  2.  Kitionet  Idalion;  3.  Manon;  5.  Kou- 
rion; 6.  Paphos  ;  7.  Soloi  ;  8.  Lapéthos.  Restent  à  re- 
trouver les  monnaies  de  :  2.  Tamasos  ;  4.  Amatbonte; 
9.  Kerynia,  et  à  compléter  les  séries  de  Kourion,  Mar 
rion  -  et  Lapéthos,  dont  la  dernière  ne  consiste  euT 
core  qu'en  une  monnaie  postérieure  à  Alexandre  le 
Grand. 

Pour  nous  guider  dans  cette  recherche  nous  avons 
les  données  suivantes  : 

L  Les  inscriptions^  découvertes  à  Paphos,  donnent 
plusieurs  formes  de  lettres,  différentes  de  celles  doi^t 
on  faisait  usage  dans  le  reste  de  l'^le  ^. 

Chaque  fois  donc  qu'on  pourra  constater  la  présence 
de  ces  signes,  de  forme  particulière  à  Paphos,  sur 
quelque  monnaie,  on  sera  en  droit  de  rechercher  si  la 
série  dont  elle  fait  partie,  n'est  pas  à  classer  aux  rois 
de  Paphos.  Les  séries  par  contre,  qui  ne  montrent 
aucune  trace  de  lettres  papbiennes,  doivent  très  vrai- 

>  Il  n*ya  encore  qu'une  monnait)  de  Lapélhos,  et  deux  de  Kourion;  j*ai 
,.econnu  celles  de  Soloi  trop  trad  pour  les  grouper  ensemble. 

s  Les  monnaies   attribuées  h  Harion  parle  duc  de  Luyoes  et  par  W.  Wad 
dington  sont  presque  toutes  à  restituer  h  Mallos  de  Cilicie,    comme  Yi 
démontré  M.   Imhoof-Bluroer,  Annuaire  de   la  $oe,  fr,  de  Numitm,,  1883 
p.  120,  s.;  Monnaies  grecques,  1883,  p.  359. 

3*11.  P.  Schroeder,  Transactiant  ofthe  Soc,  of  BihU  arckaeol.,  VI,  1878, 
p.  141-143»  donne  1.1  liste  de  ces  signes;  M.  Deecke  a  dressé  le  tableau 
du  syllabaire  de  chaque  ville  séparément,  et,  en  outre  celui  de<«  monnaies. 
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semblablement  être  rangées  à  des  villes  autres  que 
Paphos. 

II.  On  n'a  classé  jusqu'à  présent  de  monnaies  à 
légendes  phéniciennes  qu'à  Kition.  S'il  s'en  trouve 
d'autres,  d'origine  cypriote  indubitable  *,  elles  sont  à 
ranger  soit  à  des  villes  voisines,  annexées  au  royaume 
de  Kition  et  qui  auront  subi  l'influence  du  centre  de 
la  domination  phénicienne  en  Gypre  au  point  d'en 
adopter  la  langue  et  l'écriture  ^,  soit  à  Lapéthos  qui^ 
d'après  le  Périple  de  Scylax  ^,  était  phénicienne  au 
milieu  du  iv*  siècle. 

m.  Les  types  des  monnaies  d'attribution  certaine 
permettent,  en  règle  générale,  de  classer  aux  mêmes 
villes  les  autres  monnaies  sur  lesquelles  les  mêmes 
types  se  retrouvent.  Ainsi  le  nom  d'Evelthon,  qui  se 
lit  sur  les  plus  anciennes  pièces  au  bélier,  engage  à 
classer  toutes  les  autres  à  Salamine.  La  colombe,  au 
revers  des  dernières  monnaies  de  Paphos,  me  semble 
un  argument  décisif  en  faveur  de  l'attribution  à  la 
même  ville  de  pièces  plus  anciennes,  dont  le  revers 
montre  aussi  une  colombe,  traitée,  il  est  vrai,  dans  un 
style  fort  différent. 

Parmi  les  monnaies,  dont  le  type  du  droit  est  un 
lion,  il  y  en  a  qui  ont  le  revers  —  croix  ansée  dans 

1  Voir,  plus  loin,  sous  Idalion,  Marion  et  Lapéthos. 

>  Kngel,  Kyprot,  I.  p.  288,  *^  ;  hocrale,  Eoagorat. 

3  Scylax,  Périple,  H^.  KCitpo;  —  £a>.a(iU*l'-XAV}vi;  —  Kapii«oeia«  KspOvctx, 
Ar,nY|6t;  Ooivixritv,  So).ci  -  Mdptov  *E>.).tivi;,  'ApiaOoO; — a'Jtô/0'«vic  tliti. — 
Etal  cà  xftl  àXXai  Tiàiv.i  iv  \ktaoyzic(.  ^âp^apoi.  Kition,  l'aphos,  Kourion  ne 
sont  pas  nommées.  Le  Périple  dts  Scylax  a  été  rédigé  en  347.  PhiMogus 
1874,  p.  19  s. 
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un  carré  creux  —  pareil  à  celui  des  monnaies  con- 
temporaines de  Salamine  au  bélier  couché  ^ .  A  moins 
donc  d'admettre  que  les  rois  de  Salamine  se  soient 
servis  alternativement  du  lion  et  du  bélier,  comme 
types  monétaires  y  Tanalogie  porte  à  attribuer  le  lion 
à  une  ville  voisine  et  assujettie,  pendant  quelque 
temps  du  moins,  aux  souverains  de  Salamine. 

Ce  qui  confirme  cette  opinion,  c'est  que  le  lion 
parait  encore  sûr  un  groupe  de  monnaies  plus  récentes 
et  aussi  sur  les  statèrei;  d*or  et  les  bronzes  d'Evagoras  II. 
Sous  son  règne,  la  ville  était  donc  encore  une  fois  au 
pouvoir  des  rois  de  Salamine.  Serait-ce  Golgoi? 

IV.  Le  trésor  d'Idalion,  si  bien  inventorié  par 
M.  Lang,  permet  de  séparer  les  séries  cypriotes  en 
deux  groupes  distincts. 

Le  premier,  dont  toutes  les  pièces  de  la  trouvaille 
font  partie,  comprend  les  monnaies  de  la  fin  du  vi""  et 
de  tout  le  v'  siècle. 

Daus  le  second  se  rangent  les  émissions  du  iv''  siè- 
cle, postérieures  à  l'enfouissement  du  trésor,  qui  ne 
peut  guère  avoir  eu  lieu  après  400.  Car  le  dépôt  ne 
contenait  aucune  monnaie  d*£vagoras  V%  monté  sur 
le  trône  en  440,  tandis  qu'on  y  a  recueilli  les  séries 
monétaires  presque  complètes  des  rois  de  Kition,  Baal- 
melek  et  Âzbaal,  que  M.  de  Vogué  croit  avoir  régné 
entre  450  et  420  -.  Cette  dernière  date  ne  me  paraît 
pas  juste,  mais  pourtant  préférable  à  l'année  387,  que 
j'ai  proposée  ailleurs  pour  la  fin  du  régne  d' Azbaal  ^,  de 

1  De   Luyn.,  Num,    cypr.,  pi.  II,   1  et  ii  comparés   afec  pi.  I.  5-7  cl 
XII.  1. 
s  Hev.  num,,  1867,  p.  370. 
?'  l\fum,  Ckron.,  N.  S.  XVII,  1877,  p.  140  et  p.  484,  185. 
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puis  que  je  crois  avoir  trouvé  une  monnaie  de  ce  roi, 
frappée  à  Salamino,  ce  qui  ne  peut  avoir  eu  lieu  qu'a- 
vant 410.  C  est  donc  à  l'époque  où  Evagoras  mit  fin  àla 
domination  de  Kition  sur  Salamine,  que  je  placerais 
volontiers  l'enfouissement  du  trésor.  Sur  presque 
toutes  les  monnaies  que  contenait  ce  dépôt,  le  type  du 
revers  est  placé  dans  un  carré  creux  plus  ou  moins 
profond,  qu'on  ne  rencontre  plus,  au  iv""  siècle,  que 
sur  les  monnaies  des  rois  de  Kition..  Il  n*y  en  a  que 
bien  peu  sur  lesquelles  le  carré  creux  est  remplacé 
par  une  aire  creuse.  Il  est  donc  permis  de  croire  toutes 
les  monnaies  cypriotes  sur  lesquelles  le  carré  creux 
est  distinct,  antérieures  au  iv*  siècle,  à  moins  que  le 
style  ne  s'y  oppose,  comme  c'est  le  cas  à  Kition,  et 
toutes  celles  qui  n'en  montrent  aucune  trace,  posté- 
rieures à  cette  date. 

Y.  Les  noms  de  plusieurs  rois  sont  donnés  par  les 
inscriptions  retrouvées  dans  différentes  parties  de 
Tile.  Si  le  nombre  en  était  plus  grand,  ces  documents 
officiels  permettraient  sans  doute  de  déterminer  sur 
quelle  ville  a  régné  chacun  des  rois  dont  nous  possé* 
dons  les  monnaies.  En  effet,  une  dédicace,  faite  dans  un 
temple  parle  roi  d'une  autre  ville,  mentionne,  comme 
de  droit,  la  cité  sur  laquelle  ce  roi  régnait.  Ainsi,  les 
inscriptions  de  Stasicratès,  roi  de  Soloî,  et  deNicoclès, 
roi  de  Paphos  \  ne  proviennent  pas  des  temples  d'A- 
théna  à  Soloi  et  d'Aphrodite  à  Paphos.  La  première  (^ 
été  achetée  à  Kition.  Quand,  au  contraire,  l'indication 
de  la  ville  fait  défaut,  comme  dans  les  inscriptions  de 

t  Schmidt,    Samml.,  pi.  VIII,  1  ;  D.  Piérides,  Tram,  oj  the  Soc.  of  Bibl. 
arch.,  IV,  1876,  p.  38  —  43  ;  I*.  Sct^roeder,  ihid.,  VI,  1878,  p.  134-143. 
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Soloi  et  de  Drimou,  dédiées  par  Stasias,  Onasioicos 
et  Aristophantos  *,  on  peut  être  assuré  que  les  rois  ou 
les  princes  mentionnés  sont  ceux  dont  dépendait  le 
territoire  où  la  dédicace  a  été  exhumée* 

Mais  à  présent,  malgré  les  quelques  noms  que  peu- 
vent fournir  les  inscriptions  et  les  monnaies,  l'histoire 
des  souverains,  qui  se  sont  succédé  depuis  480  — 
époque  où  les  rois  cypriotes  sont  mentionnés  pour  la 
dernière  fois  par  Hérodote  ^  —  jusqu'au  règne  d'Evar 
gpras  r%  est  tout  àfait  inconnue  et  les  données  manquent 
complètement  pour  fixer  la  date  et  la  patrie  des  princes 
que  nous  voyons  apparaUre,aufur  età  mesure  que  de 
nouvelles  inscriptions  ou  des  monnaies  inédites  vien- 
nent d*étre  publiées.  Espérons  que  ceux  de  ces  monu- 
ments qui  mentionnent  le  père  du  roi  qui  les  fit 
graver,  permettront  plus  tard  de  rattacher  les  uns 
aux  autres  plusieurs  souverains  qui,  jusqu'ici,  ont  dû 
rester  forcément  isolés,  et  de  dresser  ainsi  la  généa- 
logie de  quelques-unes  des  familles  royales  de  Tîle. 

VI.  Leduc  de  Luynes admit  parmi  les  monnaies  à 
légendes  en  caractères  cypriotes  plusieurs  pièces  qui 
semblent  plutôt  lyciennes  ou  d'une  autre  partie  de 
l'Asie  Mineure.  J'en  ai  donné  la  liste  ailleurs  ^.  En 
même  temps  j'ai  proposé  d'enlever  à  Alarion  une 
partie  des  monnaies  que  M.  Waddington  lui  avait 
attribuées,  pour  les  restituer  à  la  Cilicie.  Depuis, 
M.  Imhoof-Blumcr  a  reconnu  que  toute  la  série,  que 

i  Schroidt.  VIII,  «.  Y.  VI,  \. 
2  Hérod.  Vil,  «8,195,  VIII,  ss. 

»  ZeiUchrift  f&r  iXumiam.  VI,   1879,  p.  80-86,  Ce  sont  les  monntijçs  gra- 
vées  dans  de  Luynes,  iVti  11.  eypr.,  pi.  H,  14-16,  VI,  7,  8.  VU,  5,  7. 
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le  duc  de  Luynes  et  M.  Waddington  croyaient  être 
de  Manon,  est  en  réalité  de  Mallos  ',  de  sorte  qu'il 
ne  reste  à  Marion  que  les  quelques  monnaies  dont 
l'attribution  n'est  pas  douteuse  ""^ 

Il  y  a,  par  contre,  plusieurs  monnaies  cypriotes  qui 
ne  se  trouvent  ni  dans  l'ouvrage  du  duc  de  Luynes, 
ni  dans  la  description  du  trésor  d'Idalion,  et  qui,  à 
peine  mentionnées  dans  quelque  catalogue,  n'ont  pas 
encore  été  publiées  exactement.  Aussi  faut-il  s'atten- 
dre à  voir  combler,  de  temps  en  temps,  mainte  lacune 
et  serait-il  téméraire  de  conclure  de  ce  qu'une  ville 
ne  peut  pas  encore  être  énumérée  parmi  celles  dont 
nous  possédons  des  monnaies,  qu'elle  n'aurait  pas  pris 
part  au  monnayage  qui,  sans  doute,  a  été  général  pen- 
dant tout  le  V*  et  le  iv*'  siècle. 

VII.  Parmi  les  objets  divers,  mis  au  jour  par  les 
fouilles  récentes,  on  a  trouvé  à  Âmathonte,  à  Idalion, 
à  Paphos  et  dans  un  temple  à  Kourion,  des  anneaux  en 
argent  et  en  bronze,  formés  d'un  boudin  recourbé  et 
dont  les  extrémités,  rapprochées  et  juxtaposées,  sont 
concentriques  Tune  àl'autre.Ces  anneaux,  de  trois  gran- 
deurs différentes  et  trop  étroits  pour  avoir  été  d'aucun 
usage,  ont  paru  au  général  P.  di  Cesnola  avoir  rempli 
l'office  delà  monnaie^,  et  c'est,  bien  probablement,  la 
meilleure  explication  qui  puisse  en  être  donnée.  Elle  a 
l'avantage  d'expliquer  pourquoi  les  monnaies  de  Cypre 
sont  en  général  si  rares,  malgré  la  grande  prospérité 
dont  doit  avoir  joui  cette  île  commerçante. 

1  Annuaire  <!:•  la  So?,  fr.  de  IVttmUm,    1883,  p.  lâO  sa.  Uonnaict   grrc- 
quesf  4883,  p.  359. 
s  Imhoof-Bluiiier,  M»nn.  grecq,,  p.  370. 
s  Retue  archéol.  N.  S.  T.  31,  1876,  p.  46. 
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Évidenimcnt  les  premières  émissions  de  numéraire 
n'ont  été  faites  qu'en  vue  de  faciliter  les  relations  avec 
les  habitants  de  la  Grèce  et  de  TAsie  Mineure,  où 
l'usage  de  monnaies  véritables  avait  déjà  été  introduit 
depuis  quelque  temps  y  et  les  anneaux  qui  avaient  servi 
aux  échanges  depuis  des  siècles,  auront  circulé  long- 
temps encore,  à  côté  des  monnaies,  dans  les  transac- 
tions journalières  des  Cypriotes  entre  eux,  pour  s'accu- 
muler enfin  dans  les  trésors  des  temples,  à  mesure  que 
la  coutume  de  se  servir  de  monnaies  de  forme  grecque 
devenait  de  plus  en  plus  générale.  Il  est  regrettable 
que  le  poids  de  ces  anneaux  ne  soit  pas  connu. 

Une  glose  d'Hésychios,  i9fxiTréXc3c(x)cv  —  zà  yàp  Jexâ- 
fjivoiiv   nêkiicv    xaXeîTac  izapd  ïlatfioiç^   nous    apprend    en 

outre  que  les  barres  de  métal  du  poids  et  de  la  valeur 
de  dix  mines  avaient  la  forme  d'un  fer  de  bipenne  *. 
On  en  voit  un,  comme  symbole,  dans  le  champ  d'une 
monnaie  que  le  duc  de  Luynes  a  fait  graver  (pi.  V,  3), 
et  qui  sera  décrite  à  Tarticle  consacré  à  Marlon,  n""  2. 

Ces  haches  étaient  divisées  en  500  didrachmes  ou 
statères,  si  MM.  Voigt  et  Deecke  ont  bien  expliqué  la 
notation  de  la  tablette  d'Idalion  (1. 15  et  26),  par  quatre 
haches  {=  quarante  mines)  deux  didrachnus  IdalienSy 
III  7re(icxsFa5\  Il  di(dp(xxiici)  •H(c^a3Lca)  2. 

Le  poids  des  monnaies,  retrouvées  jusqu'ici,  con- 
firme cette  hypothèse.  Le  plus  grand  nombre  consiste 

1  F.  Hultsch,  Métrologie,  488),  p.  S60.  Une  aalrc  glose,  ày^^P^  ~-  KvicptGi 
oà  ip'.coSoXov,  nous  apprend  que  le  nom  d'ancre  était  donné  à  Cypre  aux 
Irioboles,  c'esl-à-dire  probablement  aux  monnaies  de  i  gr.  94  cnTÎron. 
On  en  conclurait  Tolontiers  k  l'existence  de  monnaies  archaïques  au  ty|)e 
d'une  ancre;  mais  comme  il  n'en  a  pas  été  trouvé,  il  est  probable  que  la 
raison  de  celle  dénomination  a  été  tout  autre. 

«  Ahrens,  PhiMogut  XXXV,  p.  668;  J.  Voigt,  /.  c  p.  25o,  W.  Deecke, 
p.  30.  * 
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en  didrachmes  éginétiques  —  de  11  gr.  60,  tout  au 
plus  —  affaiblis  pour  les  mettre  dans  le  nipport  de  13 
à  1  avec  la  darique  d'or  du  roi  de  Perse. 

Uhémistatère,  de  5  gr.  80,  ne  se  trouve  qu'une  fois, 
de  Luynes,  Num.  cypr.  (pi.  I,  10),  et  les  divisions  de 
3  gr.  88  (4-),  1  gr.  94  (4*),  0  gr.  97  {h),  0  gr.  48  (è) 
et  0  gr.  24  (A)  sont  représentées  par  un  assez  grand 
nombre  d'exemplaires. 

Après  Evagoras  !•%  entre  370  et  360,  le  système  est 
modifié,  en  tant  que  le  didrachme  —  qui  continue  d'être 
frappé  à  Paphos,  où  on  rencontre  même  un  tétra- 
drachme  —  disparait  à  Salamine,  à  Kition,  à  Marion 
et  dans  la  ville  dont  le  lion  était  le  type  monétaire, 
pour  être  remplacé  par  une  pièce  de  7  gr.  36,  équiva- 
lant à  deux  tiers  de  l'ancien  didrachme  et  accompagné 
des  divisions  2  gr.  48  (t),  1  gr.  84  (f),  1  gr.  24  (-f)  et 
0  gr.  62  (-n),  dont  la  première  correspond  à  Tancienne 
demi-drachme  de  2  gr.  885  affaiblie. 

Cette  innovation  coïncide  avec  les  émissions  fré- 
quentes de  monnaies  en  or,  qui  eurent  lieu  en  Cypre, 
à  cette  époque  où  les  dariques  du  grand  roi  commencè- 
rent, à  ce  qu'il  paraît,  à  faire  défaut,  et  elle  en  fut  peut- 
être  la  suite. 

D'après  le  rapport  de  1  à  13  f  entre  l'or  et  l'argent,, 
adopté  par  les  Perses,  la  darique  d'or  de  8  gr.  40  équi- 
vaut à  1 12  gr.  d'argent,  ou  à  1 0  didrachmes  de  11  gr.  20 
chacun.  Les  monnaies  en  or,  frappées  par  les  rois 
cypriotes,  sont  de  8gr.  35  (Salamis),  4  gr.  25  (Kition), 
2  gr.  70,  2  gr.  04,  0  gr.  82  et  0  gr.  40.  En 
les  comparant  à  l'argent  on  obtient  le  tableau  suivant^ . 

1  Brandis,  Mûntweten,  p.  14f  et  ailleurs.  De  VogÛé.  Revue  ntimûm., 
I^6^,  p.  367. 
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ANCIEN  SYSTËME 

OR  ARGEBT 

1     8.40    égal  il  iO  pièce»  de  H. 20,    cl  à  30  pièces  de    3.73 
4.20      —        5      —  —  iî»      —  ~ 


1 


2.80      —  40 


0.84      —        1      —  —  3 


1 
T 

(L     2.10      —      2l- 

1 

T 
1 

J    0.4.      -     4     -  -  i-1  -  _ 

NOUVEAU   SYSTÈME 

OR  ARGENT 

i     8.40    égal  à  1S  pièces  do  7.46,    cl  à  45  pièces  de    2.48 
■i-    4.20 

15      —  — 


4-      - 

4l  -  - 

t 


— 

2.80 

— 

5 

— - 

2.io 

-J- 

1.40 

— 

2l  ^ 

Tô 

0.84 

— 

*f- 

m 

0.42 

— 

3     

4 

On  voit  donc  pourquoi  ceux  des  rois  de  Kition  qui 
n'ont  fait  battre  que  des  deroi-dariques  de  4.25  et  des 
dixièmes  de  0.84,  n  ont  pas  éniis  de  monnaies  de  7.46, 
qui  ne  correspondaient  pas  en  nombre  rond  à  Tor,  et 
pourquoi  Salamine  n'a  de  pièces  de  2.10  et  0.4!2  que 
sous  Evagoras  P^,  lorsque  l'ancien  système  n'avait  pas 
encore  été  abandonné,  tandis  que  les  trités  en  or,  de 
2.80,  n'apparaissent  qu'avec  les  nouvelles  espèces  de 
7.46. 

Du  reste  l'introduction  de  ces  dernières  est  due  pro- 
bablement au  désir  de- se  conformer  à  ce  qui  eut  lieu 
vers  le  même  temps  en  Phénicie»  en  Carie,  à  Rhodes, 
en  lonic,  en  Macédoine  et  ailleurs,  où  les  monnaies 
de  ce  poids,  dit  asiatique  par  M.  Brandis,  mais  qui  n'est 
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en  réalité  que  Téginé tique  primitif  *,  étaient  en  usage 
depuis  longtemps,  ou  furent  alors  adoptées. 


I.  Salamis. 


Hérodote  (IV.  62)  mentionne  un  roi  de  Salamine, 
du  nom  d'Evelthon,  à  propos  d'événements  qu'on  croit 
communément  avoir  eu  lieu  vers  530,  mais  que 
M.  Duncker  ^  a  peut-être  raison  de  placer  vers  540. 

Comme  le  remarque  M.  Stein  ^,  Evelthon  doit 
avoir  été  fort  âgé  à  cette  époque,  puisque  le  trône  de 
Salamine  était  occupé  en  500  par  son  arrière-petit- 
fils  GorgoSy  qui  descendait  d'Evelthon  par  son  père 
Chersis  et  son  grand-père  Siromos  (Hérod.  V.  10).  A 
moins  donc  d'admettre  que  Siromos  ne  soit  mort  avant 
son  père,  il  y  a  deux  règnes  à  intercaler  entre  540  ou 
530  et  500.Evelthon*ne  peut  guère  être  né  après  600, 
probablement  quelques  années  plus  tôt.  En  560  en- 
viron, File  de  Cypre  fut  conquise  par  Amasis,  roi 
d'Egypte  de  564  à  526  *.  C'est  à  cette  date  que  je 
placerais  volontiers  l'avènement  d'Evelthon. Son  règne 
peut  avoir  duré  jusqu'en  525,  lorsque  TEgypte  fut  à 
son  tour  conquise  par  le  roi  de  Perse,  Cambyse. 

Provisoirement,  je  proposerais  donc  pour  ces  quatre 
rois  les  dates  suivantes  :  Evelthon,  560-525;  Siromos  et 

<  Poliux,  IX,  76.  86.  Boeckh,  Metrol,  Cntertueh.  1888;  p.  77. 

s  Duncker.  €eseh.  de»  AUerthunu,  IV,  9»  éd.  i860,  p.  499. 

'  Rote  aa  passage  d'Hérodote,  IV.  i62. 

^  A.  Wiederoann,  Gtichichie  jBgyptenSf  p.  i  80  et  191.  M.  Dancker,  Get(h, 
deiAUerth,  VI,  5*  éd.  1882,  p.  511,  place  la  conquête  de  l'Ile  par  Amasis 
en  635  environ. 
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Chersis,  525-500  ;  Gorgos  500-480  * .  Cette  dernière  date 
se  fonde  sur  le  récit  d'Hérodote  (VIL  98),  que  Gorgos 
prit  part  à  l'expédition  de  Xerxès  en  Grèce.  On  ne 
sait  s'il  en  revint,  mais  ce  n'est  pas  improbable,  car 
Hérodote,  qui  raconte  (VHI.  11)  que  Philaon,  frère 
de  Gorgos,  fut  fait  prisonnier,  ne  mentionne  pas  la 
mort  du  roi  de  Salamine. 

Une  preuve  que  le  règne  d'Evelthon  doit  avoir  été 
fort  long  et  glorieux,  tandis  que  ceux  de  ses  successeurs 
ne  furent  que  de  courte  durée,  me  semble  être  fournie 
par  les  monnaies,  d'un  style  bien  postérieur  à  celui  du 
Vf  siècle,  sur  lesquelles  le  nom  d'Evelthon  continue  de 
former  la  légende  longtemps  après  la  mort  du  roi. 

Il  en  fut  de  même  de  Pergame,  ou  les  tétradrachmes 
conservent  le  type  de  Pallas  et  la  légende  0IAETAIPOY 
depuis  le  fondateur  de  la  dynastie,  Philetère,  jusqu'au 
dernier  roi  de  sa  race. 

Peut-être  même  peut-on  reconnaître  le  motif  qui  a 
fait  éviter  aux  descendants  d'Evelthon  de  remplacer  son 
nom  par  le  leur.  M.  Duncker^  admet  que  les  rois  cyprio- 
tes, libres  jusqu'alors^  se  sont  mis  sous  la  protection  du 
roi  d'Egypte,  Amasis,  vers  535,  pour  ne  pas  tomber  au 
pouvoir  de  Cyrus,qui  venait  de  conquérir  l'Asie,  en  538, 
et  qu'ils  ont  abandonné  le  parti  de  l'Egyple  pour  s'allier 
à  Cambyse,  lors  de  son  expédition  en  Egypte,  en  525. 
Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que  les  rois  de  Salamine, 
devenus  vassaux  de  l'empire  Perse,  se  fussent  abstenus 
de  placer  leurs  noms  et  leur  titre  royal  sur  les  monnaies 

*  Larcher  (ChronoL  ifUérodoté),  fait  commencer  le  règne  de  Siromos  en 
K21,  de  Chersis  en  l>15,  de  Gorgos  en  502,  v.  Engel,  Kypros.  I,  p.  265,  ec 
qui  ne  diffère  presque  pas  de  ma  computation. 

s  Gesch.  det  AUerih.  VI,  4882»  p.  51i.  VII,  p.  46. 

1883.  —  18  18 
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pour  ne  pas  donner  ombrage  au  grand  roi,  tant  que 
celui-ci  se  nommait  Camby se,  Darius  I"ou  Xerxès,  et 
qu'ils  eussent  préféré  conserver  la  légende  de  leur  an- 
cêtre, dont  les  monnaies  circulaient  déjà  en  masse  du 
temps  de  l'autonomie  de  l'île. 

Cette  hypothèse  expliquerait,  en  môme  temps,  pour- 
quoi, sur  les  luonnaies  archaïques  des  autres  villes  de 
l'île,  les  légendes  ne  consistent  guère  qu'en  une  ou 
deux  lettres  et  pourquoi  les  noms  complets,  comme 
celui  d'Evelthon,  sont  si  rares. 

Evelthon. 
560-525. 

1.  Bélier  couché  à  gauche.  Dessous  et  dessous 
V>.T8-ï-V*  ou  ••Jr#if  8-*'^>^',E.ù.Fé  —  X.ôw.v. 
La  légende  n'est  complète  que  sur  bien  peu 
d'exemplaires  ;  sur  d'autres  on  en  voit  à  peine  les 
traces. 

ij[  Lisse. 

Ar.  4.  11.25  /?(?y«fe  num«5w.  1861,  p.  H  6.  Trou- 
vaille de  Myt-Rahineh  enEg^'ple, 
sans  légende  apparente. 

—  5/4      11.145    A.  Palma  di  Gesnola,  Salaminia, 

1882,  p.  291,  n.  299. 

—  »       11.13    Mus.  de  Berlin,  Friedi.  A'.  Munzk., 

1873,n.619.       hS^TB^XM*. 

—  »       11.11     Coll.   de  Luyiies.    Num.    cypr.^ 

p.  4.  pi.  1.8.   •iS^^i-S'A<yif 

—  •>       11.07    JtfacoU.  '•/>^T8  •ï'1(^)lf 

—  »       11.06     Coll.  de  Luynes. 
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Ar.  5/4  11.04  Mus.   de  Berlin.  •.>#,îr  3 -*^  Jf 

—  »  UM  Calai.  Ivanoff.,  n.  527. 

—  •  41.00  Coll.  de  Luynes. 

—  »  10.98  MM.  Rollin  et  Feuardent. 

—  »  40.95  Gab.  de  France. 

—  »  10.95  Gab.  de  Copenhague.  Gâtai.  Gréau, 

n.  4962.  «tJT'f  S-S'A^)* 

—  »       40.90    Coll.  de  Rauch,  Brandis,  p.  502. 

—  »      40.87    Cab.  de  France. 

—  »      40.82    Gab.  de  France. 

—  »      40.75    Gab.  de  France.  ^•jT  8  •t^  :* 

—  »       40.70    Catal.  Behr.  p.  422.  n.  703. 

—  »  Bibl.  de  Turin.   ««^^T  S^X^Ht 

—  »  De  Luynes,   p.   7.  m>5'8  «S^  :i 

—  »  A.  Palma  di  Gesnola,  Salaminia^ 

p.  288,  n.  292. 

2.  Ar.  2-r  Bibl.  de  Turin.    ••J^^^^S'^^ 
—  »>        3.63    Gab.  de  France.  —Pi.  VI,  fig.  4  . 

3.  .4r.  4  7-  1.89    Macoll.  Catal.  Bompoi8,n.4653. 

—  »  4.79,4.70,4.48    Cab.  de  France. 

—  »       4.72    Musée    de    Klagenfurt..  lij^i  f  fl-X^  « 

—  »       46.0    Gab.  de   Copenhague. 

—  »       4.60    Coll.  de  Rauch.  Brandis,  p.  503. 

—  »       4.48    Musée  de  Berlin,  Fox.  de  Luyn. 

p.  5,  pi  1.44.    •ii^^^^S'M'» 

4.  Tête  de  bélier  à  gauche,  v^  Lisse. 

Ar,  4  -J-    0.80     Ma  coll. 
5  4,..  _1       04.2    Num.  CAron.,  4874,   p.  48,  n.  16. 

Trésor  d'Idalion. 
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Descendants  d'Evelthm. 
Siromos  et  Cliersis. 

525-500. 

6.  Bélier  couché  à  gauche.  Dessous  et  dessus, 
91*'  FFS-X^p».  Eu.  Fé.  X.  Oo  (v).  To.  ç. 

^.  Lisse. 

i4r.    47- H.ôOfourré.  iV«m.  Chvon.  1.  1.  p.  14, 

D.  âS.  Trésor  dldalion. 

7.  Autre,  dessus  des  lettres  peu  distinctes,  f  W, 
dessous. .  •  ? 

Ar.    3t  ^•'73     De  Luynes,  p.  4.  pi.  I.  40.  Musée 

de  Berlin,  Fox. 

8.  Tête  de  bélier,  à  gauche;  dessous  Vf*,  It. 
^.  Lisse. 

Ar.    <7-  0.90     Coll.    Imhoof-Blumer.    Monnaies 

grecq.,  p.    380.  Choix,    pi.  V. 

m. 

^      »      0.88     Ma  coll.  Gâtai.  Bompois,  n.  4654. 

9.  Bélier  couché  à  gauche,  la  tète  tournée  à  droite. 
^.  Lisse. 

Ar.  6.    40.88  fourré.  iViim.  Chron.  I.  c.  p.  44, 

n.  26.  Trésor  dldalion. 

Sur  les  monnaies  cypriotes  le  nom  du  roi  est  sou« 
vent  au  nominatif.  Le  changement  de  la  légende,  du 
nominatif  £ùéXd&>y,  sur  les  plus  anciennes,  en  EvéxOoins^ 
au  génitif,  semble  donc  indiquer  qu'à  ce  dernier  nom 
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il  faut  suppléer  o^fitf,  Trarpx^  xéiiynx  ^,  enfin,  un  mot  qui 
veut  dire  type,  et  que  toutes  les  monnaies,  sur  les- 
quelles la  légende  a  cette  dernière  forme,  ont  été  émi- 
ses après  la  mortdu  roi,  d'abord  par  son  fils  Siromos,  puis 
par  lesdescendants  de  celui-ci,  pendant  de  longues  an- 
nées. Car,  parmi  les  statères  que  je  décrirai  plus  loin, 
il  y  en  a  qui  ont  l'air  d'être  postérieurs  à  480.  Il  faut 
donc  prolonger  le  règne  de  Gorgos  au  delà  de  l'expé- 
dition de  Xerxès  en  Grèce,  ou  bien  croire  qu'il  ait 
laissé  un  fils  en  état  de  lui  succéder. 

Ce  qui  me  semble  surtout  autoriser  à  traduire  la 
légende  par  :  type  â^Evelthon,  c'est  que  c'est  toujours  le 
même  type  du  bélier  couché^  qui  est  entouré  de  cette 
légende. 

Gorgos;  Ofiesilos. 
500-480;  499. 

10.  Bélier  couché  à  gauche.  Dessus  et  dessous, 
même  légende  it^TTi-'X^*.  Eu.  Fé.  X.  Oc(v).  to.  ç, 

i^.  Dans  un  carré  creux,  croix  ansée,  cantonnée 
de  quatre  fleurons. 

Av.  5.      \\M.    Brit. Mu8.,iV. C^iron.,/.  c,  p.  13, 

n*  20.  Head,  Guide,  p.  23,  41,, 
pl.4<,4r  Trésor  d'Idalion. 

—  »  40.20.  Coll.  de  Luynes,  R.  Rochette,  Mé- 
moire sur  fa  croix  ansée,  p.  60., 
pi.  II,  9.  de  Luyn.,  p.  4,  pi.  1, 7. 

t  ^a.voç  l(it  *tf,\^a,  Head.  Guide^  p.  4,  n.  7,  pi.  I,  7. 

rôpTvvGC  td  it9X\L9j  Friedlaender,  K,  MUnzkab.,  iR77.  n.  4f  et  ma  coll. 

£t06a  %6\x\Lt.  Hoad,  Gttide,  p.  2.1,  n.  5.  pi.  1t,  o. 
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11.  Autre,  sans  fleurons  dans  les  angles. 

Ar.  2-L      1.67  fruste.  Ma  coll. 

—  3.         1.56    Ma  coll.  CataLBompoiSyn^»  1655. 

12.  Ar.^        0.42    IV.Chr.  p.  <  3, 21 .  Trésor  d'idalion. 

13.  Autre,    sans  légende. 

Ar.  5  4  «.08.    N.  Chr.,  p.  i3,  nM7. Trésordlda- 

lion. 

—  »      <1.00.    A^.CAr.,p.<3,nH9.Trésordlda- 

lion. 

14.  Autre,  sans  légende  et  sans  fleurons. 

Ar.  5.      4  <  .08.    ^.  Ckr.,  p.l3,  n«15.  Trésor  d'Ida- 

lioD. 

15.  Autre,  avec  la  légende  et  les  flewons  dans  les 
.  angles.  Dans  l'anse  de  la  croix  ansée  |i  ou  f ,  Ku. 

Ar.  6.     4<.  29.     Gombe,  Mus.  Brit,  p.  242,  n^  6. 

de  Luyne,  p  .3,  pi.  1. 5.  Brandiss. 
Versuch.  Ent.  d.  Kypr.  Schrift. 
p.  666,  n«  42 

—  »      44.  29.     Cab.  de  France,  R.Rochette,Crotr 

an$éey  p.  58,  7,  pi.  II.  8. 

—  »      40.  73.    Ma  coll. 

—  »      40.  50.    N.  Chron.,  p.  13,  n*  48.  Trésor 

dldalion. 

16.  Autre,  à  droite  de  la  croix  ansée  -S* ,   Kt  ;  dans 
l'ansefil^,  Ku. 

Ar.  5.     44.44.    N.  Chron.,  p.  44,  n°  22.  Trésor 

dldalion. 
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17.   Autre,  dans  le  champ  du  i^.,  à  gauche  et  à 
droite   f'^^Xs  o"*  Fo.  (2âo(ç)?)  ;  dans  Fanse,  yt  Ku. 
Ar.  3.      3.  58.     Ma  coll. 

48.  Autre,  dans  le  champ,  à  gauche  et  à  droite, 
^%C*f-i\,   TTo-Fi  (Bot?);   dans  Fanse,  Ht  Ku. 

Ar.  %.         i  .90.    Coll.  de  Luynes.  —  PI.  VI,  fig.  2. 

19.  Même  bélier  à  droite  ;  au-dessus,  globule  dans  un 
croissant  renversé.  Dessus  et  dessous  )(f>VM-  8T^  V^ 

Ev.FéX6o{v).ro,ç. 

lî.  Même  revers;  fleurons  aux  angles.  Dans  Fanse,  ^J» 
Kv.   Dans  le  champ,   /-A  tto.Xi,  (IIoXXi(ç).) 

Ar.  7.     41.  53.    iV.  CAr.,  p.  U,n^ 23.  Trésor  dlda- 

lion.  —  PL  VII,  fig.  20. 

20.  Autre,  dans  Fanse  ♦.   Dans  le  champ,  A  >;^ 

TTO.Xt  (noXXl(ç)). 

Ar.  6-1  40.  95.  N.  Chr.,p.  U,n'>24.  Trésor  d'Ida- 
lion.  Comparez  A.  Palma  di 
Gesnola,  Salammia,  p.  288, 
no  293. 

21.  Même  bélier  à  gauche.  Dessous  V*#^,Bacrt.Eù, 

Devant,  croix  ansée. 

1^.  Même  revers.  Fleurons  aux  angles,  globule  au 
centre  de  Fanse. 

Ar.  6.     M.  34.     Mus.    Hunter,   de   Luyn.,   p.  5, 

pi.  XII,  i. 
—    5/4  40.92.    Musée  de  Klagenfurt. 
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Les  lettres  xt  ;  ffa.Fo.(2ao(ç)  ?  )  7re.Fi(Boi(jx6ç,  Bcîoç  ou 
Bot&)v?)  qui  se  lisent  dans  le  champ  de  ces  monnaies, 
sont  bien  probablement,  comme  tto.Xi  (ncWli(^)  ),  les 
initiales  de  noms  d'officiers  monétaires  —  de  hauts 
dignitaires,  régnant  au  nom  d'un  roi  absent  ou  tuteurs 
d'un  roi  mineur  —  ou  enfin  d'éponymes.  En  effet,  la 
tablette  d'Idalion  nous  apprend,  1. 1,  l{v)  tcî  ^^àoxvitpcùv 
Férei  Tw^Ovao-ayéjoau,  qu'on  suivait  en  Cypre  la  coutume 
assyrienne,  adoptée  aussi  en  Grèce  et  à  Rome.  On  ne 
datait  pas,  comme  en  Egypte,  d'après  les  années  de 
règne  du  roi,  mais  les  années  étaient  désignées  par  le 
nom  du  magistrat  éponyme,  qui  en  Cypre  était  sans 
doute  prêtre  de  la  divinité  principale. 

Le  caractère  Ku  ou  Kcy,  qui  est  inscrit  dans  Tanse 
de  la  croix  ansée,  sur  les  n°'  ^  5-20,  me  semble  être 
Tinitiale  du  nom  du  successeur  de  Gorgos,  qui  régnait 
alors,  puisque,  sur  les  monnaies  qui  vont  suivre,  le  titre 
royal  jSa  occupe  la  même  place.  Des  noms  propres 
commençant  par  Kv  ou  par  Kcu  ne  sont  pas  étrangers  à 
nie  de  Cypre.  On  y  rencontre  KvTrpâvûip,  KwTrpéecpuç, 
Kvpiç,  Kovpeùç  (v.  Steph.  Byz.  \.  Kcûpicv).  On  peut  en- 
core penser  à  un  nom  commençant  par  Tu  ou  par  Xu, 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  voir  dans  ce  Xv  les  initia- 
les de  Xûrpot,  et  y  trouver  la  preuve  que  ce  petit  royaume 
dépendait  alors  du  roi  de  Salamine,  et  encore  moins  lire 
Ku(7rptwv),  et  en  conclure  que  ce  roi  régnait  sur  toute 
l'île  (Deecke,  p.  56). 
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Bot  incertain. 
470 — 460   environ. 

22.  Même  bélier,  couché  à  gauche  ;  au-dessus 
6a<Tàt(ùÇj  dans  un  croissant  renversé;  dessous,  v^^jf^ffA^ 

i^.  Même  croix  ansée,  dans  un  carré  creux;  dans 

Fanse  i^  ,  autour  ^  (v*^^  ,  iSadtiéwç. 

Ar>  5/4  9.74    Brit.Mus.;deLuyn.,p.5,  pi.  VI,  <0. 

23.  Autre,  dessus  et  dessous,  trace  des  mêmes  let- 
tres, mais  le  nom  au  dessus  ?aC^,..,  et  le  titre  royal 
à  l'exergue  y.^  ** . 

i^.  Même  revers,  mais  autour  de  ^ ,  g   sE*. 
Ar.  *^.       1<.05    Brit.  Mus.;  de  Luyn.  p.  3,  pi.  I,  6. 

24.  Autre,  dessus  /îvVO ,  dans  un  croissant  ren- 
versé. 

i^.  Même  revers,  mais  autour  de  ♦,V*'  Je- 

Ar.  4-i-/34-  8.98  fruste.  Cab.  de  France.  Catal. 

Behr,  p.  423,  n"  70,  pi.  II,  4. 

25.  Autre,  traces  de  lettres  au  revers. 

Ar.  5.  40.83  Num.  Chron,,  p.  43,  n*»  46.  Trésor 

d*Ida1ion. 
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NicodamoSy  Lacharidas. 
460-450  env. 

26.  Même  bélier,  à  gauche;  autour  ei'A'iV^TB^^ri 

i^.  Dans  un  carré  creux,  croix  ansée  entre  Jg  ^ 

^  ys 

on  Si    ^  j  fzi.vt.Xa.de.  Le  manche  en  forme  de 
^,  /ga,  et  sans  lettre  dans  l'anse. 

Ar,  3-         3.28    Cab.  de  France.  ~  PL  VI,  fig.  3. 

—  »  3.39    Gâtai.  Huber,  n«  698. 

—  n  Brit.  Mus.;  Brandis.  Entz.y  p.  659, 

n**  20,  mal  décrit. 
Ar.  3  Mus.   de  Berlin,  Brandis.,  xbid.^ 

p.  663,  n^  33. 

—  24      3.20    Gatal.Behr,p.'l23,n<»706,pl.II,5. 

27.  Autre,  le  manche   de  forme  ordinaire.  Dans 
Tanse  J,  Ne. 

Ar,  2  -L      2.95    Cab.  de  France,  R.  Rochette,  Croix 

ansée,  p.  61,  10,  pi.  II,  H;  de 
Luyn.,  p.  4,  pi.  I,  9. 

—  4  A  Brit.  Mus. 

28.  Autre,  le  bélier  à  droite.  Revers  du  n**  26  ou  du 
n«29. 

Ar.  3.         3.14    Catal.  Borrell,  1852,  n^  316. 

29.  Même  bélier,  à  gauche  ;  dessous  ^V^j'V^, dessus 
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i^.  Croix  ansée  dans  un  carré  creux  ;  dans  Tanse, 

Jf  Ni;  autour  |r  J>  Aa.x<«.iO«.<î«.(<;). 

Ar,  3.         3.37    Coll.  deLuynes,R.Rochette,Croiar 

ansée,  p.  60,  9,  pi.  II,  10;  de 
Luyn.,  p.  4,  pi.  I,  ii. 

—  »  2.70    Cab.  de  Copenhague,  catal.  Gréau, 

n°  1963. 

30.  Autre,  dessous  comme  aun"29,  dessus  89*> 
i^.  Même  revers  ;  dans  Tanse  ^ ,  autour  »•  ±, . 

Ar.^.  4.58,1.42    Mus.  de  Berlin,  2  ex.,  Brandis. 

Entz,,  p.  656,  n«  12. 

3 1 .  Tête  de  bélier  à  gauche. 

i^.  Comme  aux  n"  27  et  29.  Le  caractère  Nt  dans 
l'anse  d'une  croix  ansée;  aire  creuse. 

i4r.  1.  Bibl.  de  Turin. 

32.  Autre,  &ol  dans  l'anse. 

Ar,  1.    0.81  fruste.  Ma  coll.  Catal.  Bompois,n*^  1656. 

—  »     0.80    Cab.  de  France.  —  PI.  VI,  fig.  4. 

Le  caractère  Nt,  dans  Tanse  de  la  croix  ansée  des 
n^"  27,  29  et  31  semble  être  l'initiale  du  roiNicodème, 
dont  le  nom  se  lit  en  toutes  lettres  sur  les  pièces 
n""  26  et  27,  d'autant  plus  qu'il  alterne  avec  ^(<7tX«oo^). 
Il  est  donc  presque  certain  que  Ky,  qui  occupe  la  même 
place  sur  les  n**'  15-20,  est  aussi  l'initiale  du  nom  d'un 
roi. 
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Les  lettres  ^'     \  disposées  autour  de  la  croix  des 

VI,  0-e.'       ^ 

n""  26  et  27,  donnent  sans  doute  un  nom  propre,  comme 

mm  à  ^y 

les  lettres  V      *  des  n"  29  et  30  donnent  Aax<xpida{ç)j 

mais  je  n'ai  pas  encore  réussi  à  les  combiner  de  ma- 
nière à  en  tirer  un  nom  connu.  On  voit,  par  les  trois 
manières  différentes  dont  le  titre  6».  o-c.  li.  o).  ç  est 
disposé  sur  les  n"  22-24,  qu'il  n'y  a  pas  de  règle  6xe 
pour  trouver  le  commencement  et  la  fin,  ou  Tordre  de 
séquence  des  syllabes.  Ce  que  M,Deeckepropose,p.59, 
lùafjnvi{(ùv)y  ne  me  sourit  pas  ;  il  faudrait  lire  en  tout  cas 
Bao-iXeFoiç  Nuc^afxw  IfiXafxtviw,  si  cette  forme  insolite  pour 
la)M(uyi(ù  était  acceptable,  ce  dont  je  doute. 

Qudl  rang  occupaient  Lacharidas  et  cet  autre  per- 
sonnage, dont  le  nom  se  lit  au  revers  de  celui  du  ix)i 
Nicodème  ?  Seraient-ce  les  frères  du  roi,  qui  parta- 
geaient avec  lui  l'autorité  royale?  J'inclinerais  à  le 
croire,  puisque^  d'après  le  n°  30,  Lacharidas  parait 
avoir  régné  seul  pendant  quelque  temps.  Cela  fait 
souvenir  du  frère  de  Gorgos,  Onésilos,  qui  ne  régna 
qu'une  année,  en  499. 

flot  incertain. 
450-440  env. 

33.  Bélier  couché  à  gauche. 

ij!.  Tête  de  bélier,  à  droite,  dans  un  carré  creux 
bordé  de  lignes  perlées.  Dessus,  feuille  de  lierre  styli- 
sée. 

Ar.  :>.      i0.30     Num.  Chron,,  p.  13,  n"  12.  Tn-sor 

d'Idah'on. 
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34.  Autre,  la  tête  à  gauche  ;  dessus,  croix  aiisée  et 
tige  de  plante. 

Ar,  6.     H.Ol     A^.CAr.,p.<3,nH4.Trés.d*Idalion. 

35.  Autre,  devant  la  tète^  rameau  de  laurier,  dessous 
aZ+«3  Fe.n  uai? 

Ar.  6/4  10.82    N. Ckr,,  p.  < 3,n«  13.  Très,  dldalion. 

PI.  VII,  fig.21. 

La  légende  parait  avoir  été  changée  par  le  graveur, 
qui,  après  l'avoir  écrite  de  gauche  à  droite  sur  le  coin, 
la  traça  dans  le  sens  contraire. 

Evanthes. 
440—430  environ. 

36.  Même  bélier,   à  gauche.   Dessus  et  dessous 

:Wr  %-J^¥*,  Eù.Fâ(v).ôe.c.ç. 

i^.  Tête  de  bélier,  à  droite,  dans  un  champ  con- 
cave. Dessous  -fs,  /Sa. 

Ar.  5.    41.40    Brit.  Mus.,  de  Luyn.,  p.  3,  pi.  I,  I. 

Brandis.,  p.  503.  Mus.  P.  Knight, 

p.  16i. 
—    »     11.10    Brit.  Mus.,  de  Luya.,  p.  3,  pi.  I,  4. 

37.  Autre,  du  même  coin  au  droit  ;  la  tête  à  gauche. 
Dessous  fi^jôa.ci.  Au-dessus  +  ,  Xo.  Derrière  I. 

Ar.  5.       H.82    Mus.  de  Vienne,  de  Luyn.  p.  3, 

pi.  I,  2.  Proelich,  Notit.  Elem., 
p.  23}  1. 1,  X. 
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Ar.  5.       41.10    Cab.  de  France,  deLuyn.,  p.  3, 

pi.  I,  3.  Brandis.  ErUz.,i^.  657, 
n«  12.  Pellerin,  Rec,  III,  pi.  122, 
^.Mionnet,  III,  p.  669,  n<» 682. 
Rec.  de  PL  XXII,  8,  9. 

38.  Autre,     dessous    et  dessus  (Pi^-drU'X'* 

EùF«(v)6e-(o«). 

i^.  Même  tête  à  gauche,  dessus  (VH'AS^* 
Bao-aéFo)^,  dessous,  rameau  de  lierre. 

Ar.  2  4       ^  -78  fruste.  Ma  coll. 
—    2.         1.41     Mus.   de  Berlin,  Fox;  de  Luyn., 

p.4,  pl.I,  12. 

39.  Autre,  dessus  *^r,  Qatu. 

i^.  Même  tête,  à  droite,  dessus  )fr  ;f,  /8a. 'E.?  dessous, 
rameau  de  lierre. 

4r.  2  4-      1.54    Cab.  de  Munich. 

40.  Autre,  dessus  5if ,  'E. 

i^.  Même  tête,  à  gauche  ;  au-dessus,  t  &^- 

Ar.  2.         1.50    Brit.  Mus.,  de  Luyn.,  p.  5,  pi.  I, 

13.  Brandis.,  p.  503. 

Le  déchiflFrement  complet  de  la  légende  des  n"'  36 
et  37  est  dû  à  M.  Voigt  (Leipz.  Studien,  1, 1878,p.  291), 
qui  le  premier  a  reconnu  que  Tavant- dernière  lettre 
du  nom  du  roi  EùFa(v)eeo5  était  un  o. 

Comme  les  statères  n**'  36,  37  et  leurs  divisions  sont 
de  toute  beauté,  tandis  que  les  n**'  33-35  sont  d'un 
travail  grossier  et  fort  négligé,  il  se  peut  que  ces  der- 
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niers  statères,  malgré  le  carré  creux  qui  leur  donne 
un  aspect  archaïque,  ne  soient  que  des  imitations  des 
monnaies  du  roi  Evanthes,  frappées  sous  la  domina- 
tion d'Abdémon,  qui  dans  ce  cas  n'aurait  fait  que  con- 
tinuer rémission  de  pièces  au  type  du  roi  quil  avait 
détrôné,  sans  y  apposer  son  nom. 


Abdémon  ou  Abdymon. 
430  env.  —  410. 

A  ce  dynaste,  qui  régna  à  Salamine  après  avoir  fait 
périr  le  roi  légitime,  Evanthes  (?),  M.  de  Vogué  attri- 
bue la  monnaie  qui  sera  décrite  à  la  suite  des  mon- 
naies au  type  de  la  tête  de  lion,  n*"  9,  parce  qu'elle  sem- 
ble se  rattacher  à  cette  série.  Les  statères,  dont  cette 
monnaie  parait  être  une  division,  ont  des  types  tout 
autres  que  ceux  de  Salamine,  et  ce  ne  serait  que  dans 
le  cas  où  la  légende  Tra.  aa,  la.  serait  à  lire  /8a((7iXeÙ5) 
2a)^(fjUvtcç)  —  ce  qui  me  paraît  improbable  —  qu'il  y 
y  aurait  quelque  motif  de  classer  ces  pièces  au  type 
d'Hermès  et  de  la  tête  d'Ammon  au  roi  de  Salamine 
Abdémon.  Celui-ci,  à  en  juger  par  l'expression  dé 
Théopompe,  XII  [Phot.  c.  176)  :  'kSiviiova  xûcrouxx'^v 
zov  Kciéâ;,  Tocvrriç  (zr^ç  KurcpUov    àpyriç)   éndpxovroL^  était 

non  seulement  originaire  de  Kition,  mais  plaça  aussi 
Salamine  sous  la  dépendance  de  Kition,  soit  qu'il  fût 
lui-même  roi  de  cette  ville,  soit  qu'il  ne  fût  que  vice- 
roi  d'Azbaal.  Cette  dernière  supposition  m'est  venue  à 
l'esprit  en  remarquant  sur  la  petite  monnaie  décrite  à 
Kition,  sous  Azbaal,  n*"  3  i,  le  caractère  <ra,  initiales  du 
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nom  de  Salamine,  entre  les  jambes  de  Tarcher,  ce  qui 
ferait  croire  qu'Azbaal  se  disait  roi  de  Saiamine. 

Tout  cela  est  fort  incertain  et,  ici  encore,  il  faudra 
attendre  de  nouvelles  découvertes  pour  reconnaître 
comment  s'est  opérée  la  transition  de  l'ancienne  série 
au  bélier  aux  nouveaux  types  d'Evagoras  P'. 


Evàgoras  /^. 
410—374. 

1.  Tête  d'Hercule  barbu,  couvert  de  la  peau  de 
lion,  à  droite. 

i^.  Partie  antérieure  d'ibex,  à  droite;  cercle. 

Or.  4.  0.90,0.73,0.72    Gab.  de  France,  de  Luyn.,  p.  21, 

pi.  IV,  2  ;  3  ex. 

—  »  0.80    Catal.  Behr.,  p.  402,  n°  702. 

—  0  0.72    Coll.  de  Luynes. 

—  f  Ô.58    Ma  coll.  Catal.  Ivanoff,  n'»  501. 

—  »  BrlU  Mus. 

^    »  Mus.  de  Berlin. 

« 

2.  Autre,  massue  sous  l'ibex. 

Or.  1.        0.66    Catal.  Huber,  n«  699. 

—  »         0.60    Coll.  de  Vogué,  Brandis.,  p.  509. 

3.  Autre,  devant  l'ibex  A  {To  ou  Ko) . 

Or.  i-        0.70    Cab.  de  France.  —  PI.  VI,  flg.  8. 

—  »         0.66    Catal.  Bompois,  n^"  4654,    Hoff- 

mann, Numismate,  ïi?  S473. 
Or.  Ma  coll. 
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Le  même  caractère  A  se  voit  sur  un  statère  de  la 
série  au  lion,  n*"  11. 

4.  Même  tête. 

i^.  Tête  d'îbex,  à  droite. 

Or.    i.       0.40    Cab.  de  France. 

—  »         0.39     Coll.    de  Luynes,    Num,   cypr., 

p.  21,  pi.  IV,  3. 

—  »  Brit.  Mus. 

5.  Même  tête,  devant  X  A  DfC^A^^N ,  Eù.Fa.yé.pw. 

^.  Ibex  couché  à  droite;  dessus,  grain  (Targe  ;  au- 
tour EYP-î^8<^^-  +  ,  ^.(Ti.Xé.Fu^.ç. 

Ar.m^JL  41.41  Coll.  de  Luynes. 

—  5.       40.90    UfQcie,  àFlorence,deLuynes,p.24, 

pi.  IV,  4 . 

—  5         40.60    Mus.  de  Berlin,  Friedlaender,  A. 

Mûnzkab,  4877,  n*»  836. 

—  Si-    40.26  fruste.  Ma  coll. 

—  4  -j-      9.35  fruste.    Cab.   de  France,  catal. 

Behr,  n«  704 . 

—  5  4  Pellerin,  Rec.  III,  pi.  1 22, 2,  Mion- 

net,  III,  p.  669,  n^  683. 

Le  duc  de  Luynes  compare  la  tête  d'Hercule  à  celle 
des  monnaies  de  Cos,  mais  celles-ci,  postérieures  à  la 
restitution  de  Cos  en  366,  sont  de  date  plus  récente. 

6.  Même  tête. 

i^.  Roue  à  quatre  rayons. 

Ar.  4.         0.50    Coll.  Imhoof-Blumer,   Mùnn.  grecg.y 

p.  380,  n*  94 . 

—  »  0.44    Ma  coll. 

4883.  ^  i9.  19 
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7.  Autre,  dans  un  des  compartiments  de  la  roue, 

Ar.  \.         0.53    Coll.    Imhoof-Blumer,  Monn. 

grecq.,  p.  380,  n^  9î. 
—    »  0.53    Coll.  de  Luynes.  —PI.  VI,  fig.  6. 

8.  Hercule  imberbe,  assis  à  droite,  sur  un  rocher 
recouvert  de  la  peau  de  lion.  Il  tient  de  la  droite  la 
massue,  de  la  gauche  un  rhyton.  Autour.. •'P^',  Eu... 

^.  Type  du  n""  5  et  grain  éPorge;  même  légende, 
mais  sans  EY. 

Ar.  3.         3.41    Musée  de  Klagenfurt.  —  PI.  VI,  %.  7. 

9.  Même  type  ;  autour ..  XCY*,  E.ù.Fa 

^.  Ibex  couché,  à  droite  ;  autour  H^^  B^^y 
BocfftkéFfùç.  Le  tout  dans  un  carré  creux  profond. 

Ar.  3.       3.33    Brit.  Mus.,  Wigan.  Num.  Ckron., 

N.  S.  XIII,  4873,  p.  3i7,  pi.  XI, 9. 

C'est  la  seule  monnaie  d'Evagoras  sur  laquelle  se 
voie  le  carré  creux. 

10.  Tête  de  face  d'Hercule  imberbe,  couverte  de  la 

peau  du  lion,  mtom  fkA^%k^>h,EvF<xy6p(ù. 

1^.  Même  type,  autour  P-5i8^-^,  Baaàécaç. 
Cercle. 

Or.  ^  -T      2.04    Brit.  Mus.,   Head|  Guide,  p.  40, 

n.  4i,  pi.  20,4i. 

11.  Type  du  n"  9. 
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i^.  Même  type  et  légende  ;  à  droite  ^K,  Fa.  Cercle- 

Ar.  3.         3.25    Cab.  de  France,  de  Luynes,  p.  22, 

pi.  IV,  li. 

12,  Autre,  à  l'exergue  €.  Si  c'est  un  E  lunaire,  c'est 
peut-être  le  plus  ancien  exemple'connu  de  cette  forme. 

Ar.  3.         3.36    Gab.de  France,  Hionnet.;iII,p.669, 

n^  685;  de  Luyne8,p.  22,  pi.  IV, 
iO. 

—  »  3.04    Coll.  de  Luynes,    Choix  de  méd. 

gr.,  pi. XI,  9,  Num.  cypr.^p.  21 , 
pi.  IV,  4. 

—  »  Cab.  de  la  Haye. 

13.  Autre,  h  droite  A. 

Ar.  3.         3.05    Goll.deLuynes,/Vum.(^/)r.,  p. 22, 

pi.  IV,  6. 
«^     »  3.05    Gab.  de  France,  Pellerin,  Rec,  III, 

pi.  i22,  3,  Mion.,  III,  p.  669. 

n*»  684;  deLuyn.,p.22,pl.IV,9. 

—  h  2.95    Gab.  de  France,  de  Luynes, p.  22, 

pi.  IV,  8. 

—  »  2.86    Ma  coll. 

—  »  2.70    Gâtai.  Behr,  p.  428,  n*»  706. 

—  »  Hoffmann,  Numismate^  n^  2474. 

D'après  le  duc  de  Luynes,  le  A  se  rapporterait 
peut-être  à  Démonicos,  fils  d'Evagoras,  et  j'ai  adopté 
cette  hypothèse  en  traitant  de  ce  prince  (Num.  Chron.y 
3"  sér.,  II,  1882,  p.  9,  n*24).  11  est  tout  aussi  probable 
que  cette  lettre,  comme  les  caractères  dans  le  champ 
es  n""*  11  et  12,  ne  désigne  qu'un  officier  monétaire. 
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14.  Autres,  sur  lesquels  la  lettre  additionnelle  n'est 
pas  reconnaissable. 

i4r.  6/5       9.09    très  fruste.  Ma  coll. 
45.  Ar.  2  4      3.08    Catal.  P.  Exereunetes,  n*»  306. 

—  3  3.05    Cab.  de  Vienne,  de  Luynes,  p.  82, 

pi.  IV,  7. 

—  n  3.00    Coll.  de  Luynes,  iV.  cypr.y  p.  21, 

pi.  IV,  5. 
_    2  J.      —      Uffîcie,  à  Florence. 

16.  Tête  d'Hercule  imberbe,  à  droite,  les  cheveux 
crépus.  Grènetis. 

i^.  Lisse. 

Ar,  4  4"      ^•''^    ^^^^-  Inahoof-Blumer,  .tfonn.  grecq.^ 

p.  380,  n*»  89. 

—  \  4       0.57    Cab.  de  France.  —  PI.  VI,  fig.  8. 

17.  Ar.  4-       0.35    Cab.  de  France.  —  PI.  VI,  fig.  9. 

18.  Autre,  derrière  la  tête,  ^  Sa. 

Ar.  1.  0.67    Brit.  Mus. 

19.  Même  tête. 

ij.  Roue  à  quatre  rayons. 

Ar»  1.  0.60     Coll.   laihoof-Blumer,  Monn,  grecq.j 

p.  380,  n*»  90. 

—  l-i-      0.52    A.  Palma  di  Cesnola,  Salaminia^ 

p.  295,  no  307.  —  PI.  VI,  fig.  10. 

Les  n*"'  17  et  18  ressemblent  beaucoup  aux  monnaies 
étrusques  décrites  dans  le  catalogue  du  British  Mu- 
séum, Ualy  (p.  4,  n""  21,22),  mais  le  style  et  le  poids 
sont  autres. 


--^  •»'». 
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Dans  le  Num.  Chron.  (N.  S.,  XVII,  1877,  p.  204- 
205),  j'ai  proposé  de  classer  à  Evagoras  quelques  rares 
dariques  sur  lesquelles  le  roi  est  imberbe,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  le  prendre  pour  l'un  des  rois  de  Perse. 
Mais  cette  hypothèse  est  trop  incertaine  pour  donner 
ici,   de  nouveau,  la  description  de  ces  dariques. 

L'analogie  avec  le  type  du  n*"  10  m'engage,  [^ar 
contre,  à  décrire  la  monnaie  suivante,  qui,  d'après  la 
forme  de  Taire,  semble  cypriote  ou  phénicienne. 

Tête  d'Hercule,  couverte  de  la  peau  de  lion,  vue 
de  trois  quarts  et  regardant  vers  la  droite.  Dans  le 
champ,  à  droite,  une  lettre,  peut-être  un  mim  phéni- 
cien. 

^.  Dans  un  carré  creux  peu  profond,  partie  anté- 
rieure  de  Pégase  ou  d'hippocampe  les  ailes  recoquil- 

lées,  à  droite;  dessous  ^^y  -  3r. 

Ar.  1.         0.30    Ma  coU.^Wigan. 

Cette  petite  pièce  est  d'un  très  beau  style  et  semble 
contemporaine  d' Evagoras. 


Nicoclès. 
374-368  env. 

20.  Tète  d'Aphrodite  à  gauche,  d'un  style  très 
archaïque,  les  épaules  drapées,  les  cheveux  longs 
et  flottants  sur  la  nuque.  Elle  porte  un  collier,  de  longs 
pendants  d'oreilles,  qui  semblent  avoir  la  forme  d'une 
statue  archaïque  debout  sur  une  base,  et  enfm,  sur  la 
tête  une  tiare  ornée  de  fleurons  et  entourée  d'un  filet 
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de  perles,  qui  retombe  le  long  des  joues.  Au  pourtour 
cercle  de  perles. 

^.  Tête  de  Pallas  à  gauche,  les  cheveux  pendants; 
collier  et  boucles  d'oreilles,  les  épaules  drapées.  Le 
casque  corinthien  à  cimier  est  lauré;  devant  et  derrière 

Or.  t        2.785    Brit.  Mus.,  P.  Gardner,  Types  oj 

greek  Coins,  1883|  pi.  X,  48. 

21.  Autre  é^*,  Bec  — Ni.  Derrière  la  tête  d'A- 
phrodite  ^fc.  Fa. 

Or.  2         2.78    Cab.  de  France.  —  PI.  VI,  fig.  H . 

^2.  Autre  y  sans  légende  et  sans  lettre  : 

Or.    4-f    0-80    Gâtai.  Behr,  n"*  708.  Les  deux  tètes 

à  droite. 
Or.  1  0.70    Catal.  Thomas,  n^  2406.  Trouvée 

aux  confins  de  la  Garamanie. 

—  4  0.69    Goll.de  Luynes;  Brandis,  p.  510. 

—  1  0.68    Mus.    de    Berlin,    Friedlaender. 

K.  MunzkabASld,  n<»  167;  1877, 
n.  254 . 

—  »  0.67     Gâtai.  Ms.  H.-P.  Borrell,  n^  1343. 

Trouvée  aux  confins  de  la  Gara- 
manie. 

—  4  0.66    GoU.  de  Luynes,  Brandis,  p.  510. 

—  1  0.66    Catal.  Bompois,  n«  1681. 

—  »  0.66  trouée.  Gab.  de  France,  Mion.,  VI, 

p.559,n»42.Aow^rtf«,pl.XXXII, 
8.  Borrell,  iVbric€,p.  66,  pl.n^l3. 

—  »  0.65    Goll.  de  Vogué,  Brandis,  p.  540. 
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Voyez  sur  ces  pièces,  Num.  Chron.,  3'  sér.  II,  1882, 
p.  13, 14. 

23.  Tête  d'Aphrodite,  à  gauche  les  cheveux  enve- 
loppés d'une  coiffe.  Grènetis. 

ij!.  Dauphin  à  gauche,  dessus  *  i.  Ba.  Ne;  dessous 
B  N.  Grènetis. 

Br.  3  3.28    A.  Palma  di  Cesnola,  Salaminia^ 

p.  293,  n.  302   et  vignette  du 
titre.  —  PI.  VI,  flg.  12. 

A  ces  monnaies  d'or  et  de  bronze,  il  faut  peut-être 
joindre  la  suivante,  qui  est  en  argent  et  sur  laquelle  je 
crois  lire  le  nom  du  roi  Nicoclès.  Mais,  comme  ce  nom 
est  accompagné  de  celui  d'un  autre  roi,  peut-être  Dé- 
monicos,  et  que  je  n'ai  pas  réussi  à  constater  avec 
certitude  la  relation  entre  ces  deux  princes,  dont  le 
second  peut  avoir  été  fils,  frère  ou  simplement  allié 
de  l'autre,  il  demeure  incertain  si  le  statère  a  été  frappé 
par  Nicoclès,  et  même  s'il  date  de  son  règne,  ou  bien 
s'il  est  à  ranger  à  Démonicos,  et  à  la  ville  sur  laquelle 
régnait  celui-ci. 

24.  Zeus  assis,  de  face,  sur  un  trône  à  dossier,  les 
pieds  posés  sur  un  escabeau,  tenant  de  la  droite  une 
patère  et  s'appuyant  de  la  gauche  sur  le  sceptre.  Au- 
tour i^'^6.;?^5  V^tfîfi^-ï  /3«7tXéF«ç  NixoxXèFoç^ 

i^.  Aphrodite,  couronnée  de  myrte,  debout,  de  face 
et  vêtue  du  chiton  attique,  tenant  de  la  droite  une 
patère  au-dessus  d'un  Ihymiatérion,  et  de  la  gauche 
une   longue  branche   de  grenadier  avec  feuilles  et 

fleurs.  t^S'fYUùà'^^    ^oujàéFtoç    Aa(xôvi( xwv  ?) 

xa,(ii.  ye.? 
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Ar,  6        41.02  troué.    Brit.   Mus.,   Num.  Chron., 

3«  sér.  If.  1882,  p.  89-102,  pi.  V, 
Gardner.  Types,  pi.  X,  27.  —  PL 
VI,  fig.  43. 

Un  second  exemplaire  se  trouve,  m'a-t-on  dit,  dans 
la  riche  collection  de  iM.  W.-H.  Waddington,  à  Paris. 

En  publiant  ce  curieux  statère,  inédit  jusqu'alors, 
dans  le  Numismatic  Chronicley  j'ai  proposé  de  lire  les 
trois  derniers  caractères  de  la  légende  du  revers, 
xa.<7t.y(vî^.Twv)  et  d'y  trouver  l'indication  que  Démo- 
nicos  était  frère  de  Nicoclès  et  par  conséquent  fils 
d'Evagoras  F'.  M.  E.  Babelon  m'a  fait  observer 
que  ce  mot  pourrait  être  pris  plutôt  dans  le  sens 
de  confrère,  allié.  Pourtant  ce  n'est  pas  là  la  signi- 
fication dans  laquelle  on  le  trouve  employé  sur  la 
tablette  d'Idalion  (1.  3  et  s.),  où  les  xacTtyvriTOL  du  mé- 
decin Onasilos  sont  bien  ses  frères  réels  et  non  ses 
confrères,  comme  l'indique  clairement  l'expression, 

1.10,  14  jOvouTikov  ri  Twç  xaaiyvnTo^ç  i)  rà^  TraîJaç  tw(v)  7r«(Jwy 

'Ova<7txÛ7rpwv.  Il  n'est  donc  pas  absolument  nécessaire 
de  regarder  Demonicos  comme  fils  d'Evagoras  I",  ou  de 
croire  qu'il  ait  régné  à  Salamine  conjointement  avec 
Nicoclès.  Il  serait  même  sûr,  d'après  M.  Deecke,  p.  61 , 
qu'il  régnait  sur  une  autre  ville,  si  la  lecture  proposée 
était  certaine.  Mais  elle  ne  Test  pas.  La  dernière 
lettre  peut  être  ers  aussi  bien  que  x.e;  les  deux  autres 
ont  perdu  leurs  bases  et  peuvent  se  lire  de  différentes 
manières.  Le  mot  reste  donc  à  expliquer,  si  même  ce 
n  est  pas  la  terminaison  du  nom  du  roi,  qui  dans  ce 
cas,  serait  un  autre  que  Demonicos.  Malgré  l'appro- 
bation que  M.  Deecke,  p.  60  et  (31 ,  a  bien  voulu  donner 
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à  ma  transcription,  l'attribution  définitive  de  ce  statère 
reste  donc  à  trou\er.  Les  types  conviendraient  à 
Marion  aussi  bien  et  même  mieux  qu'à  Salamine. 
L'Aphrodite  du  revers  semble  être  copiée  d'après  la 
statue  d'Aphrodite,  par  Agoracrite,  qui,  après  avoir 
été  changée  en  Némésis,  fut  érigée  dans  le  temple  de 
cette  déesse  àRhamnonte,  comme  je  Tai  exposé  plus 
au  long  dans  le  Num.  Chran.,  1.  c. 

Evagoras  IL 
entre  368  et  351. 

25.  Les  statères  d'or  et  les  bronzes  sont  décrits 
p.  313,  n.  29-32.  A  Soli  revient  la  pièce  suivante  : 

2P.  Tête  laurée  d'Apollon,  à  gauche,  les  épaules 
drapées,  derrière  EYvooroç. 

]^.  Tête  d'Aphrodite,  à  droite,  avec  pendants 
d'oreilles;  les  épaules  drapées;  derrière  BAo-tieiç. 

Or.  1       7-     2.63    Cab.deFfance.Mionnet,VI,p.560, 

n.  47.  Bois  ^recs, p. 75.  pi.  XXXII,  2. 
Borrell.,  p.  42,  pi.  n.  4. 

27.  Tête  d'Aphrodite,  à  gauche,  les  cheveux  longs, 
les  épaules  drapées,  avec  collier  et  pendants  d'oreilles, 
portant  une  couronne  murale;  derrière  BAo-t^iuç. 
Cercle. 

^.  Tête  de  Pallas,  à  droite,  les  cheveux  longs,  le  cou 
drapé,  avec  collier  et  pendants  d'oreilles.  Le  casque 
corinthien,  à  cimier,  estlauré.  Derrière,  EYAyopw. 

Or.  {.  0.6i    Coll.  de  Luynes,  Brandis,  p.  508. 

Pi.  VI,  fig.  U. 
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28.  Autre,  la  tête  de  Pallas  à  gauche. 

Or.  h,         0.72    Mus.  de  Berlin, Brandis,  p.  508. 

—  »  0.63    Mus.    de    Berlin,    Friedlaender^ 

K.  Mûnzkab.,\%n,  n.465;  4877, 
n.  265. 

—  »  0.57    Cab.de  France,Mionnet,VI,  p.  559, 

n,kk.  Rois grecs.-çX.  XXXII,  4.  Bor- 
vAl^Notice,  p.  43,  pi.  n.  3. 

29.  Autre,  la  tête  d'Aphrodite  à  droite,  sans  BA. 
i^.  La  tête  de  Pallas  à  gauche,  EYA. 

Or*  \,        —    Mus.  de  Vienne,  Eckhel,  Num,  Vet. 

i4n.p.303,  t.  XVI,  3. 

—  »  —    Catal.  Huber,  n.  702. 

30.  Autre,  sans  lettres  apparentes. 

Or.  4.         0.70    Mus.  de  Berlin,  K.  Mûnzk.,  4873, 

n.  466;  4877,  n.  248. 

31 .  Autre,  devant  la  tête  de  Pallas  V,  2a;  (E)u  d'après 
M.  Bompois.  Derrière,  trace  de  )l  sur  mon  second 
exemplaire,  d'après  Bompois  un  E  cypriote. 

Or.  4.    0.65.0.60  Ma  coll.,   deux  exemplaires  du 

même  coin. 

—  />  0.60    Cal.  Bompois,  n.  4664,  peut-être 

le  même  exemplaire  que  le  pré- 
cédent. 

Sur  ces  pièces  le  nom  d'Evagoras  est  remplacé  par 
l'initiale  de  Salamine,  à  ce  qu'il  parait. 
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32.  Môme  tête  de  Pallas,  adroite;  derrière  EYA. 
Cercle. 

^.  Même  tète  d'Aphrodite,  à  droite  ;  derrière  BA. 

Ar.  4.         7.37    Ufficie  à  Florence,  Z.  f.  Num.  III, 

1876,  p.  344. 

—  »  7.35    Leake,  iSu/}/>/.,  p.  169. 

—  »  7.33    Hunter,  p.  423,  35,  t.  XXIII,  48. 

—  44  7.32,7.08  Mus.  de  Berlin,  Z.  f.  ISum.  II, 

p.  434,  t.V.  3. 

—  »    7.32,5.96  Calai.  Rollin,  4853,  n.  485. 

—  »  7.4  3    Borrell,  Notice^  p.  42,  pi.  n.  5. 

—  »  7.09    Cab.  de  France,  Mion.,  VI,  p.  563, 

n.86.  Pellerin,  Rec.  I,  pi.  XII,  7. 
Rois  grecs,  pi.  XXXII,  3. 

—  »  7.05    Cab.  de  France,  Mion.,  YI,  p.  563, 

n.  86,  Rots  grecs^  pi.  XXXII,  4. 

—  »  7.00    Pembroke    II,     pi.  XX,    Catal. 

n.  4029. 

—  4.  6.80    Brit.  Mus.  Combe,  p.  239,n.  44. 

—  »  Cab.  de  la  Haye. 

—  9  Mus.    Hederv.,  n.    7079,    t.  XXVIII, 

n.  606,  (Neumann,  N.Vet.  /n.II, 
p.  402,  t.  III,  46)  et  n.  7080, 
Sestini,  Mils.  Bederv,  III,  cont. 
p.  72,  n.  44,  45. 

33.  Tête,  à  droite  de  Pallas,  portant  le  casque  athé- 
nien lauré,  un  collier  et  des  pendants  d'oreilles  j  les 
épaules  drapées. 

lî.  Même  tête  d'Aphrodite,  à  droite  ;  derrière  EYA . 

Ar.  2.         4 .78    Mus.  de  Berlin.  Fox,  Uned.  Coins,  II 

p.  23/n.  432. 
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34.  Autre,  mais  la  tête  d'Aphrodite  à  gauche,  et  la 
légende  presque  fruste. 

Ar.  4  4      ^  -62    Cab.  de  France,  Mion.,  VI,  p.  563, 

n,SS, Rois  ^rec5,p.76,pl.XXXn, 
42.  Borreil,  Notice,  p.  67,  pi. 
n.  45. 

35.  Tête  de  Pallas  à  gauche,  portant  le  casque 
athénien  à  cimier,  un  collier  et  des  pendants  d'oreilles. 

ijl.  Astre  à  huit  rayons  ;  entre  deux  des  rayons,  * ,  jSa. 

Ar.  V.        0.47    Coll.  de  M.  J.  Naue,  àMunicb. 

PI.  V[,  fig.  45. 

36.  Autre,  sans  lettre  apparente. 

Ar,  4.  0.65,  0.57  Coll.  de  Luynes,  Num.  cypr.  p.  26, 

pl.V,  40,  2  ex. 

—  »  0.52  fruste.  Ma  Coll. 

—  »  Cab.  de  France. 

—  »  Catal.  Huber.  n.  700. 

Une  monnaie  semblable  (?)  en  or  est  mentionnée 
par  M.  Lang,  Num.  Chron.  N.  s.  XI,  4871,  p.  231. 

Comme  Pallas  ne  porte  le  casque  athénien  que  sur 
les  monnaies  d'Ëvagoras  II,  n.  33  et  34,  et  que  l'astre 
se  voit  dans  le  champ  de  ses  statères  d'or,  n.  25,  il  est 
probable  que  les  petites  pièces,  n.  35  et  36,  datent  du 
règne  du  même  souverain.  Les  bronzes  suivants,  qui 
portent  la  même  tète  de  Pallas,  semblent  être  contem- 
porains et  sont  peut-être  à  intercaler  entre  Evagoras  II 
et  Pnytagoras.  Ils  prouvent,  comme  le  n"*  30,  que  la 
ville  de  Salamis  jouissait  alors  d'une  autonomie  assez 
grande  pour  uiarquer  les  monnaies  à  son  propre  nom. 
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37.  Même  tète  de  Pallas. 

i^.  Partie  antérieure  de  taureau  couché,  a  gauche. 
Devant  2. 

Br.    2-y"      ^-^^    Coll.  Imhoof-Blumer.  Afo/in.  ^recj. 

p.  384,  n. 95. 

■ 

38.  Autre,  sans  lettre  apparente. 

Br.  2.         SI.55    Cab.  de  France.  PI.  VI,flg  .46. 

Les  types  et  la  lettre  grecque  me  font  proposer  de 
classer  ces  deux  bronzes  à  Stasicratès  de  Soloi,  dont 
nous  avons  une  inscription  bilingue;  voir  p.  369. 

39.  Même  tête. 

i^.  Proue  de  navire,  à  gauche.  Devant  ZAA. 

Br,  %.         2.15    Cab.  de  France. 

—  2-i  Imhoof-Blumer,     Monn,    grecq. 

p.  381,  n.  96,  pi.  G.  21. 

—  0  MM.  Rollin  et  Feuardent.  • 

—  »  Catal.  Huber,  n.  697. 

40.  Autre,  la  tête  à  droite. 

i^.  Même  type.  Z A  et  monogramme  (lettre  cypriote?) 

Br.  S  Catal.  Huber,  n.  697. 

44.  Tête  d'Aphrodite  à  gauche  (du  n**  33). 

i^.  Tête,  à  gauche,  d'undynaste,  couverte  delà  tiare 
perse^  qui  couvre  le  menton.  Devant,  une  étoile  à  seize 
i-ayons. 

i4r.  44       0.52    Macoll.— Pl.VI,flg.  17.— Ira- 

hoof-Blumer,  Monn.  grecq. 
p.  381,93,  pi.  0.  40. 
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42.  Tête  d'Aphrodite,  à  gauche,  ceinte  d'un  dia- 
dème crénelé. 

i^.  Buste  du  même  dynaste,  de  face,  drapé  et  portant 
un  collier  ;  l'astre  est  à  gauche. 

Ar.  i  -i-  0.69,0.68  Gab.  de  France,  de  Luynes,  p.  26, 

pi.  y,U,  2  ex. 
—   »  0.65    Coll.   de  Luynes,  Choix,  pi.  X4  i , 

24,  Satrap.y  pi.  VI. 

Les  types  du  droit  de  ces  deux  pièces  sont  ceux  des 
statères  d'or  de  Pnytagoras  et  de  Nicocréon.  Pourtant 
ce  n'est  pas  un  de  ces  rois,  ce  me  semble,  qui  se  sera 
fait  représenter  en  costume  perse,  puisque  Nicocréon 
vivait  sous  Alexandre  le  Grand  et  que  Pnytagoras  fut 
assiégé  dans  Salamine  par  les  Perses,  qui  tâchaient 
de  replacer  le  roi  précédent,  Evagoras  II,  sur  le  trône. 
(DiodoreXVI,  42et46). 

9  C'est  donc  à  ce  dernier  prince,  qui  était  au  service 
des  Perses,  qu'il  faudi^a  classer  cette  émission  de 
menue  monnaie,  faite  sans  doute  dans  le  cours  de  son 
expédition  infructueuse  contre  Pnytagoras. 


Pnytagoras. 
Avant  351-332. 

43.  Tête  d'Aphrodite,  à  gauche,  portant  la  couronne 
murale,  un  collier  et  des  pendants  d'oreilles.  Les 
épaules  drapées;  derrière  PNwrayépa). 

i^.  Tête  d'Aphrodite,  à  gauche,  ceinte  d'un  diadème 
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crénelé;   collier  et  pendants   d'oreilles,  les  épaules 
drapées;  derrière  BAaikétùç. 

Or.  3  4       8.35    Brit.  Mus.  Head.  Guide,  p.  40,  43, 

pi.  20, 43.  Z.  f.  N.  II,  pi.  V,  4. 
Gardner^  Types^  pi.  X,  49. 

—  »  8.35    Coll.     Waddington,    Rev.    num. 

4865,  p.  «,  pi.  I,  6. 

—  »  8.34     Cab.  de  la  Haye,  Z.  f.  Num.  III, 

p. 344. 

—  »  8.30    Cab.  de  Munich,  Z.  f.  Num  III, 

p.  344. 

—  »  8.30    Catal.  Dupré,  n.  347. 

—  »  8.30    CoU.deLuynes. 

—  »  8.26    Cab.  de  Vienne,  Num.  Monatsb.  I, 

p.  40. 

—  B  8.S6    MM.  Rollin  et  Feuardent. 

—  »  8.47    BorreU,Aoa*(ce,p.55,pl.n.8,Ca/a/. 

m$.  Borrell,  p.  445,  n.  4808. 

—  »  Sestini,  Mus.  Chaudoir,p.  113, 4. 

cf.   Catal.   Thomas,    n.  2406, 
7  gr.  69,  coulée. 

44.  Même  tête,  derrière  P. 

1^.  Même  tête,  derrière  4^ ,  jâa. 

Or.  4.         0.68    Ma  coll. 

—  >/  0.65    Cab.  de  France,  de  Luynes,  p.  25, 

pi.  V,  4. 

45.  Tête  d'Aphrodite,  à  gauche,  ceinte  d'une  cou- 
ronne de  myrte,  les  cheveux  longs  ;  collier  et  pendants 
d'oreilles,  les  épaules  drapées.  Derrière,  PN. 

i^.  Tête  d'Ârtémis,  à  gauche.  Tare  et  le  carquois  au 
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dos  ;  collier  et  pendants  d'oreilles,  les  épaules  drapées  ; 
derrière  B A .  Champ  concave. 

Ar.  4.         7.04     Cab.de France, Mionnet,VI, p.  563, 

n.   85;  Borrell,  p.  55,  pi.  n.  9. 
Rois  grecs j  p.  75,  pi.  XXXII,  5. 

—  »         6.97    Hunter,p.  123,n.  37,  t.  XXXII,SO. 

—  »         6.84    Mion.,  VI,  p.  563,  n.  85;  Borrell, 

p.  55,  pi.  n.  40. 
~    »         6.50  fruste.  Ma  coll. 

—  »         6.50    Brit.  Mus. 

—  »  Zeitschr.  /.  Num.  II,  pi.  V,  5. 

—  »  Mus.  Hederv.,  n.   7081,  Sestini, 

Mus.  Hederv.,  III,  Cont,^  p.  72, 
n.  16. 

46.  Tète  diadémée  d'Aphrodite,  à  gauche,  avec 
collier,  les  cheveux  longs  ;  derrière  PN. 

i^.  Tête  d'Aphrodite,  à  droite,  avec  boucles  d'oreilles. 
Derrière  BA. 

Ar.  2.         2.35    Mus.  de  Berlin,  Pinder,  n.  373, 

1. 1,  9.  K.  Mûnzk.,  4873,  n.  468; 
4877,  n.  249. 

—  >)  2.274,2.03  Leake,  SuppL,  p.  469. 

—  »  2.27  Leake,  p.  80. 

—  ))    2.27,4.98  Catal.Bompois,n.  4 665, Hoffmann, 

Numismatey  n.  2475. 

—  »  2.26  Mus.  de  Berlin,  Fox.  Catal.Pem- 

broke,  n.  4034. 

—  »   2.23,2.49  Cab.deFrance,Mionnet.VI,p.563, 

n.  84,  Rois  grecs,  p.  75,  pi,  XXXII,  6. 
Borrell,  p.  48,  pi.  n.  6. 
-^    »  2.47  Catal.  Thomas,  n.  2407. 

•    2.45,2.40  Brit.  Mus.  Brandis,  p.  510. 
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Ar.  i  2.45    Ma  coll.    • 

—  »  2.12    MM.  RollÎQ  et  Peuardent. 

—  »  2.06    Ufflcie,  à  Florence,  Z.  f.  N.  III, 

p.  344. 

—  »  Gâtai.  Huber,  n.  704. 

—  »  Mus.  Hedcrv,  n.  7082.  Sestini,Hus. 

Hederv,  III.  Cont.,  p.  73,  n.  47. 

47.  Autre,  une  lettre  cypriote  devant  la  tête  du 
revers. 

Ar.  2-1         4.95    Catal.  Bompois,  n.  4665.  ^ 

Nicocréon. 
331-310. 

48.  Tête  d'Aphrodite,  à  gauche,  portant  la  couronne 
murale,  comme  celle  des  statères  d'or  de  Pnytagoras. 
Derrière  HUoxpéovzoç. 

^.  Tête  d'Aphrodite,  à  gauche,  ceinte  du  diadème 
crénelé,  comme  celle  des  statères  d'or  de  Pnytagoras  ; 
derrière  BAaàécùç. 

Or.  3  4    8.27    Catal.  Thomas,  n.  2405.  Coll.  de 

Luynes,  ex.  de  .toute  beauté. 
Pi.  VI,  fig.  18. 

—  »  Brit.  Mus.  Head.  Guide,  p.  40, 42, 

pi.  20,  42.  7  K'-  97,  de  coin  mo- 
derne. 

49.  Autre  |^,  au  lieu  de  NI,  et  d'un  autre  style. 

Or.  4.        8.30     Mus.  de  Berlin,  Fox.  Z.  f.  Num.  II, 

p.  132,  pi.  V,  6.  Friediaender. 
K.  Mûnzk.,  4877,  n.  250. 

—  »  Piérides,  Num»  Ckron,  N.  S.  IX, 

4869,  p.  19. 

1883.  — 20,  20 
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50.  Même  tête,  derrièl-e  NI,  ou  Me. 
ij[.  Même  tête,  com'onnée  de  myrte,  avec  collier  et 
pendants  d'oreilles.  Derrière  :jr ,  Rol. 

Or.  4.        0.70    Mus.  de  Berlin.  Brandis.,  p.  510. 

—  »         0.66    Coll.  de  Luynes.  N.  Cypr.,  p.  26, 

pi.  V,  6. 

—  »         0.66    MM.  RoUin  et  Peuardent. 

—  »         0.65    Gab.  de  France.  Mion.,  VI,  p.  560, 

n.l8.  Aots  ^recf, p. 75, pi. 32.9. 
f  borrell.  p.  66.  pi.  n.  14.  Reçue 

numism,^  1839,  p.  13., pi.  I,  5. 
Brandis,  p.  509. 

—  B      0.65     Catal.  Bompois,  n.  1650. 

—  »      0.65     Ma  coll. 

--      »      0.63    Catal.  Whittall,  1867.  n.  668. 

—  »  Cab.  de  la  Haye. 

Le  caractère,  derrière  la  tête  du  droit,  est  très  dif- 
ficile à  reconnaître.  Il  me  semble  pourtant  que  je  vois 
NI  et  NIK  en  monogramme,  plutôt  qu'un  caractère 
cypriote.  C'est  aussi  l'avis  de  M.  Deecke,  p.  62. 

51.  Autre,  derrière  ffc^Kv. 

Or.     i .       0.67    Mus.  de  Berlin. 

Frappé  probablement  entre  312  et  310,  quand 
Nicocréon  était  stratège  de  l'île  entière  sous  Ptolémée. 
En  cette  qualité  il  a  pu  porter  en  Cypre  le  titre  de 
pa<Tilvjç  Kxmpltûv^  puisque  Ménélaos,  qui  lui  succéda 
comme  stratège  du  roi  d'Egypte,  s'est  aussi  servi  du 
titre  royal  et  se  ditBA.  MEN.  sur  ses  monnaies  en  pre- 
nant soin  toutefois  de  n'indiquer  ce  titre  que  par  un 
caractère  cypriote. 
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52.  Môme  tête. 


i^.  ^  •  V  (la)  dans  Fanse  d*une  croix  ansée^  dont 
le  manche  a  la  forme  du  caractère  4f/»E/  i  àe  sorte  que 
le  symbole  parait  être  celui  du  roi  de  Salamine. 

Ar.  1.  0.65,  0.60    Coll.  de  LuyneS;  2  ex.— PI.  VI,  fig.  «9. 
—    »  0.5i    doré.  À.  Palma  di  Gesnola,  Sala- 

minia,  p.  296,  n.  310. 

53.  Tête  d'Aphrodite^  à  droite,  portant  la  couronne 
murale  ;  collier  et  pendants  d'oreilles  ;  derrière  N<. 

i^.  Tète,  laurée  d'Apollon,  à  gauche,  Tare  derrière 
le  cou;  derrière  BA. 

Ar.    4.      6.37    Hunter,  p.  123,  n.  36,  t.  XXIII,  19. 

—  »       6.11    Leake,  suppL  p.  169  et//e«,p.  80. 

—  »  Brit.  Mus. 

54.  Autroi  au  droit  BA,  au  i^.  NC. 

Ar.   4.        6.33    Cab.  deFrance.  Mion.,VI,  p.  562, 

n.  81.  Bois  grecs,  pi.  31,  n.  46. 
Borrell,  p.  33,  pi.  n.  2.  Sans 
BA  ot  au  droit,  sous  le  cou,  T« 

Ar.   3  4     6.32    Cab.  de  France. 

—  5.        6.21    Cab.  de  France.  Mion.,VI,  p.  562, 

n.  82.  Rots  grecSf  pi.  31,  n.  17. 

—  4  Y  Gâtai.  Londres.  Dec.  70,  n.  42. 

—  »  Z,  f.  Num.  II,  t.  V,  7. 

Ar.  2  4-      2-13    Ufflcie,  à  Florence,  Eckhel,  N.  V. 

An.,  p.  306,  t.  XVI,  5.  Borrell, 
p.  33.  PI.  n.  1.  /.  f.  Num.  IIÎ, 
p.  344 


î 
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Ar,     t        2.10     Gab.  de  France.  Roi$  grecs,  pi.  31 , 

18.  Brandis.,  p.  500. 

—  2.       2.00    Gab.  de  France.  Mion. ,  VI,  p.  S63, 

n.  83.  If  ois  grecs,  pi.  31,  i9. 

—  »  Gâtai.  Huber,    c.   713,  sans  lé- 

gende. 


Ptolémée  J"  Soter. 
Nicocréon,  stratège. 

312-510. 
V.  ci-dessus  le  n.  51 . 

MénéldoSy  frère  du  roi,  slratège. 
310-307. 

,55.  Tête  d'Aphrodite,  à  gauche,  portant  la  cou- 
ronne murale;  collier  et  pendants  d'oreilles.  Derrière 
MENéXao'j. 

1^.  Tête  d'Aphrodite,  à  gauche,  ceinte  du  diadème 
crénelé;   collier  et  pendants   d'oreilles;   les  épaules 

drapées.  Derrière  tf: ,  /3a. 

Or,  I  4-     2»'0    Gab.  de  France,  de  Luynes,  p.  26. 

pl.V,  7.  Mionnet  VI,p.559,n.43. 
Bois  grecs,  p.  75,  pi.  32,  7. 
Borrell,  p.  58,  pi.  n.  II.  Z.  f. 
Num.,  n,  t.  V,  8. 

Les  monnaies  frappées  à  Sal aminé  sous  les  rois 
d'Egypte,  ont  été  décrites  par  M.  R.  Stuart  Poole  dans 
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le  Catalogue  des  monnaies  des  Ptolémées,  rois  d'E- 
gypte, qui  &e  trouvent  au  British  Muséum  (Lon- 
dres, 4883). 

Villes  incertaines. — Voir  p.  363. 
Monnaies  au  type  (Vune  tête  de  lion.  (SoLOi.) 

4 .  Tête  de  lion  à  droite,  la  gueule  béante,  la  tran- 
che du  cou  définie  par  un  rang  de  perles  entre  deux 
lignes. 

i^.  Tète  de  Méduse  de  face  dans  un  carré  creux; 

au-dessous  4^,  j3a.'A  (piTcèxvnpov) . 

Ar,  6/6      9.10    fruste.Brit.  Mus.,  deLuyn.,  p.  31. 

pi.  VI,  4. 

2.  Autre,  d'un  style  plus  récent.  Au  revers,  dessous, 
à  gauche  ^ ,  à  droite  i^  (?). 

Ar.  7/5     10.08     Mus.  de  Berlin.  K.  Mûnzk.,  1873, 

n.  620;  1877,  n.  837. 

Un  statère,  du  même  poids  et  du  même  module, 
mais  plus  ancien,  avec  la  même  tête  de  lion  au  droit 
et  un  carré  creux  rempli  d'inégalités  au  revers,  se 
trouve,  à  ce  que  m'a  dit  M.  Imhoof-Blumer,  dans  la 
belle  collection  de  M.  le  baron  L.  de  Hirsch,  à  Paris. 

3.  Même  tête,  à  gauche. 

i^.  Croix  ansée,  entre  deux  branches  de  myrte,  dans 
un  carré  creux,  bordé  de  lignes.  A  droite,  en  haut 

^y  en  bas  ^ ,  jSa.'E  (ùvcffTcu).   Travail  peu  soigné. 

Ar.   7/6    11. îl     Brit.  Mus.  JV.  Chron.,   1.   c,   p.    12, 

n.  10.  Trésor  dldalîon. 
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4.  Même  tête. 

i^.  Croix  ansée,  dont  Tanneau  est  rempli  par  un 
cercle  de  perles  et,  au  centre,  par  un  globule  entouré 
d'un  cercle,  dans  un  carré  creux  bordé  de  perles. 
Dans  les  angles,  fleurons. 

Ar.  3  4"  8  "T    3.50     Cab.  de  France.  R.  Rochette,  Croix 

ofuée,   p.  64,  pi.  II.  14;    de 
Luynes,  p.  10,  pi.  II.  12. 

5.  Même  tête. 

i^.  Tête  de  taureau  à  droite,  dans  un  carré  creux 

bordé  de  perles;  devant  lS(S3SK,|8«.  'E(uvoo'tou). 

Ar.  5t    H.08    Brit.  Mus.  N.  Chron.^  l.  c,  n.  9. 

Trésor  d'Idalion. 

6.  Autre,  dessus  4:^,  (3a.  ^^(Xoxm/Dov). 

Ar.   6.      10.30    Brit.   Mus.  N.  Chron.,  1.  c,  n.  8. 

Trésor  d'Idalion. 

Les  monnaies  précédentes  défendent  absolument  de 
lire  ïia<fi.  Le  nom  du  roi  peut  avoir  été  ^àoxunpoçy 
comme  il  sera  dit  p.  368. 

7.  Même  tête. 

ij.  Partie  postérieure  d*un  lion,  à  droite,  dans  un 
carré  creux;  dessus  ^,  *Po? 

Ar.  i-f  1-^0    Ma  coll. 

7  bis.  Autre,  la  tête  du  lion  tournée  à  droite. 
ij[.  Même  type,  d'un  autre  style.  Derrière  le  lioR, 
lettre? 

Ar.1  V  1-  33  CoU*  Imhoof-BIumer. 
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Il  n'est  pas  sûr  que  ces  monnaies  soient  cypriotes,  le 
caractère  que  j'ai  pris  pour  un  Po  couché,  tourné  à 
droite,  se  rencontrant  aussi,  mais  tourné  à  gauche, 
dans  les  inscriptions  lyciennes,  au  lieu  de  X,  or. 

La  croix  ansée,  entre  deux  branches  de  myrte, 
revient,  à  une  époque  bien  postérieure,  comme  type 
du  revers  d'un  bronze  anépigraphe,  qui  sera  décrit 
plus  loin  sous  Marion,  n.  41.  Si  cette  attribution  était 
certaine,  il  y  aurait  chance  d'être  sur  la  bonite  voie 
en  attribuant  à  Marion  la  série  à  la  tète  de  lion^ . 

8.  Hermès,  les  épaules  couvertes  de  la  chlamyde, 
marchant  à  gauche,  le  caducée  dans  la  main  gauche  et 

la  droite  étendue.  Devant  ïfc  Vf^ .  /3a.  2aXa.  Grénetis. 

i^.  Tête,  barbue  et  cornue  d'Ammon,  à  gauche,  dans 
un  carré  creux  bordé  de  perles. 

Surfrappé  sur  un  statère,  qui  paraît  avoir  été  sembla- 
ble aun.  1,  puisqu'il  y  a,  au  revers,  des  traces  distinctes 
d'un  carré  creux  de  même  grandeur,  plus  grand  que 
celui  des  statères  d'Idalion,  n.4,  et  qu'en  outre  la  forme 
de  l'empreinte,  que  l'ancien  type  a  laissée  au  droit, 
convient  mieux  à  une  tête  de  lion,  comme  celle  du 
n.  1. 

Ar.  7/6      11.01     Brit.  Mus.  N.  Chr.,  i.  c,  p.  <5, 

n.  32.  Trésord'Idalion.Gardner, 
Types  of  ^reeAcom5,1883,pl.IV, 
27  et  33. 

—         7.40.80     Cab.  de  France. 

9.  Héraclès?  les  épaules  couvertes  de  la  peau  de 

f  En  corrigeant  les  épreuves  je  me  suis  aperçu  que  cette  série  doit,  pro 
bablement,  être  classée  à  Soloi,  comme  je  Texposerai,  p.   368. 
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lion  (?),  marchant  à  droite,  la  massue  dans  la  main 
droite  et  la  gauche  étendue, 

^.  Même  revers  ;  derrière  la  tête, 

Ar,  3.         3.30    Coll.  de  Vogué,  Revue  num.,  4 867, 

p.  371.  pi.   XI.   9.  de  Vogué, 
Mélanges^  p.  10,  pi.  XI,  9. 

Cette  drachme  est  si  fruste,  à  en  juger  par  la  gra- 
vure, qu*il  n'est  pas  impossible  que  le  personnage 
dans  lequel  M.  de  Vogué  a  cru  reconnaître  Hercule, 
soit  en  réalité  Hermès,  comme  sur  le  statère. 

M.  de  Vogué  attribue  cette  pièce  à  Abdémon,  qui 
régnaàSalamineetfut  détrôné  en  410,  par  Evagoras  P'. 
Cette  attribution  serait  très  probable  si  le  type  était  en 
effet  l'Hercule  des  monnaies  citiennes  et  si  la  légende 
du  statère  se  laissait  compléter  en  ^a<yilzùç  iaXapy^cç. 
Mais,  comme  cette  manière  d'indiquer  le  souverain, 
sans  nommer  le  nom  du  roi,  n'est  pas  usitée  en  Cypre,  et 
que  d'ailleurs  les  types  ne  sont  pas  ceux  des  rois  de 
Salamine,  il  vaut  mieux,  ce  me  semble,  se  borner  pro- 
visoirement à  enregistrer  ces  deux  monnaies  à  la  suite 
de  celles  à  la  tête  de  lion,  auxquelles  elles  se  rattachent 
par  la  surfrappe. 

Le  nom  du  roi  est  peut-être  2aXaç,  le  sigma  final 
étant  souvent  omis  dans  les  inscriptions  cypriotes. 
(Deecke,  p.  42j.Ce  serait  alors  un  nom  sémitique  comme 
l'hébreu  nSur»  et  nous  aurions  un  témoignage  de 
plus  de  l'extension  qu'avait  pris,  à  la  fin  du  v"*  siècle, 
l'élément  phénicien  avec  l'aide  des  Perses. 
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Monnaies  au   txfpe  d'un  lion. 

10.  Lion  guettant  sa  proie,  à  droite, 
if .  Croix  ansée  dans  un  carré  creux;  dans  les  angles, 
fleurons. 

Av.  5.       11.12    Brît.  Mus.  Combe,  p.  242,  n«  7. 

—  7/4      10.80    Gab.  de  France,  Pellerin,  Rec.  III, 

p.  56,  pi.  CXXII,  4;  R.  RocheUe, 
Croix  ansée ^  p.  51,  pi.  II,  1  ;  de 
Luynes,  p.  9,  pi.  II,  1. 

—  5.  Cat.  Gosselin,  n°  154,  Mlonnet,III, 

p.  665,  n°  658, flec.pl.  L,  6. 

Mionnet  a  cru  voir  une  légende  sous  le  lion,  sur 
l'exemplaire  Gosselin.  Il  m'a  semblé  qu41y  a  des  traces 
de  lettres  dans  l'anse  et  «Jans  le  champ  du  revers  sur 
l'exemplaire  du  Cabinet  de  France.  Sur  celui  du  Bri- 
tish  Muséum  je  ne  les  vois  pas^  et  pourtant  ces  deux 
statères  semblent  être  du  même  coin. 

M.  Même  type.  A  Texergue  A,  Kc?  ouFo.  Grènetis. 

ijl.  Taureau  cornnpète,  à  gauche  ;  dessous,  A.  Carré 
creux  bordé  de  perles. 

Ar.  6/5      40.83    Coll.  de  Luynes.  —PI.  VI,  fig.  20. 

—  6.        10.83    Catal.  Borrell,  1852,  p.   316. 

La  tête  de  taureau  des  n"  5  et  6  ferait  croire  ces 
statères  frappés  dans  la  même  ville  que  celui-ci,  qui 
est  moins  ancien.  Le  caractère  A  constitue  la  légende 
d'une  des  monnaies  d'or  d'Evagoras  I",  p.  34.  11  se 
pourrait  donc  que  ce  fût  l'initiale  d'un  nom  de  ville, 
commençant  par  Ko  ou  To. 
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Nous  avons  le  choix  entre  Kopoivrî,  —  et  peut-être 
Kofdiveia^  — ,  qui  semble  avoir  été  une  petite  ville  sans 
importance  du  territoire  de  Salamine,  et  Tokyol,  ville 
célèbre  par  son  temple  d'Aphrodite,  et  qui  peut  fort 
bien  avoir  été  autonome  sous  ses  propres  rois  au  v»  siè- 
cle et  être  tombée  plus  tard  au  pouvoir  d'Evagoras  P'  ^ . 

En  tout  cas,  le  lion  doit  avoir  été  le  type  d'une  ville 
assez  importante,  au  moins  par  le  culte  de  la  déesse 
dont  il  est  le  symbole,  puisqu'Evagoras  II  Ta  placé  sur 
le  revers  de  ses  statères  d'or  et  de  ses  bronzes.  Il  faut, 
en  outre,  que  cette  Aille  ait  été  située  tout  près  du 
royaume  de  Salamine,  puisqu'elle  y  était  encore  an- 
nexée après  la  mort  d'Evagoras  P%  et  que  le  revers 
des  n*'  10  et  4  ressemble  complètement  à  celui  des 
monnaies  contemporaines  des  successeurs  d'Evelthon. 
Enfin,  Golgoi  était  proche  d'Idalion  et  peut  avoir  été 
conquise  par  le  roi  de  Eition  en  même  temps  ou  même 


1  Steph.  Byz.,  v.  KopcovY).  —  ioxi  xal  Kopcdvii  [l'Jpa  t9Sc  £sXa|itvo;  xr.c  iv 
Kûirpcd.  Id.  V.  Koprôveta.  —  ^ttdoxri  it6>ic  Kûicpou.  (C'est  sans  doute  une 
autre  orthographe  pour  KEpuvcia,  v.  Steph.  Byz.,  v.  ITyivai). — n£pi'^''»l  i^àUz 
£aXauvivî(i)v  Kopcovi).  Ëngel,  Kupros,  l,  p.  81,  identifie  KopuvT)  et  Kopcùvfta 
avec  Kerynia,  que  Pline,  T,  Zi-Zo,  nomme  Gorineum. 

^  Il  est  vrai  que  M.  R.  Neubauer,  Comment,  in  honorem  Th,  Momnueni, 
p.  673-693,  et  avant  lui  Muoter  (Engel,  Kupros^l,  p.  145)onttAché  de  prou- 
ver que  Golgoi  n'était  pas  une  ville  distincte,  mais  seulement  le  nom  d'un 
territoire  près  de  Palaipaphos  ;  mais  j'avoue  que,  devant  cette  démonstra- 
tion, je  doute,  ainsi  que  M.  Engel,  qu'Etienne  de  Byzance  se  soit  trompé 
eadisant  foXifol.  tc^Xi;  Kuirpov,et  que  Pline  (V,  31-35)  aii  eu  tort  en  énumé- 
rant  Golgoi  parmi  les  quinze  villes  principales  de  l'Ile. 

Le  mot  x<*>piov,  place  forte,  château,  dont  se  sert  Pausanias,  (VIII,  B,  i.)  V 
FoXyoî;  xaXouyivcp  y.(»p{<^  semble  avoir  été  le  terme  technique  pour  désigner 
les  (jiixpà  noXiaiisva  tù  npoaxvpoOvTa  xaï;  Iw/a  noXiatv,  comme  dit  Diodore* 
XVI,  43.  Du  moins  Duris,  VU,  fr.  12  (VûUer,  Fragm.  Bûtt.  Graee,,  II, 
p.  472),  s'en  sert  pour  dénoter  la  ville  de  Tamasos,  qu  Alexandre  enleva  k 
Pymialhon  pour  la  donner  à  Pnytagoras,  SSuxs  xal  xupto^  6  f)Tr,oato.  HpÔTS- 
pov  cï  toOto  nafftxuitpoc  6  pavtXcOuv  àicéSoro  —  IIo{jiaTC|i  tcJ»  Ktntî,  ftuat  t6 
Xttpiftv  xai  t^v  aOrov  ^oiXciav. 
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avant  cette  dernière  ville.  Ainsi  s'expliquerait  la  pré- 
sence du  lion  sur  les  premières  monnaies  de  Kition 
et  du  roi  Baalmelek. 

Malgré  toutes  ces  considérations  qui  peuvent  être 
alléguées  en  faveur  de  Golgoi,  l'attribution  proposée 
est  loin  de  me  satisfaire  complètement,  et  je  désire 
vivement  des  arguments  plus  décisifs,  qui  permettent 
de  fixer  défioitivement  le  lieu  d'émission  des  monnaies 
au  lion . 

12.  Lion   couché  à  droite   et    rugissant.  Dessous 

^^'^..]....  loi?  70.  Grènetis. 

i^.  Partie  antérieure  du  même  lion,  à  droite,  dans 
un  carré  creux  bordé  de  perles. 

Ar.  6*       14.36    Brit.Mu8.,Mus.P.Knight,p.  162, 

de  Luynes,  p.  9,  pi.  II,  )• 

—    »         H.Î7    Mus.  Hunter,  de  LuyneS|  p.  33, 

pi.  Xll,  i. 

Ces  deux  statères  sont  du  même  coin  au  droit. 
43.  Autre,  sans  légende. 

Ar,  4/3  Brit.Hus.,deLuyn.,p.  33,pKyi,6. 

14.  Même  lion,  à  gauohe. 

i^.  Même  revers,  tourné  à  gauche. 

Ar.  3.         3.13    A.  Palma  di  Cesnolai  Salaminia^ 

p.291,n°300|malgravé.  —PI. 
VII,  fîg.1. 

15.  Même  lion,  à  droite.  Au-dessus,  astre  à  huit 
rayons. 
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i^.  Même  revers,  à  droite. 

Ar.  3.         3.51     Coll.  de  Luynes/  Choix  de  méd, 

j  grecq.y  pi.  XII,  il^Num.  cypr.^ 
p.  10,  pi.  11,9. 
l6.Ar.iJL     0.91     Brit.Mus.,A^.  C^row.,1.  c,  p.  18, 

n*  11.  Trésor d'Idalion. 
—    »  0.88    Ma  coll.  Pièce  surfrappée. 

17.  Autre,  au-dessus  du  lion,  au  droit,  aigle  volant  ;i 
droite  et  Q,  iio.  Grènetis. 

Ar.  3  4-      3.59    Ma  coll. 

18.  Même  lion  couché  et  rugissant;  au-dessus,  aigle 
volant  à  droite. 

i^.  Partie  antérieure  du  même  lion,  adroite;  grène- 
tis. Très  beau  style. 

Ar.    54.     H. 13    Bibl.  de  Turin,  Brandis.,  p.  504, 

mal  décrit.  —  PI.  VI,  fig.  2f. 

Ce  magnifique  statère  doit  être  du  commencement 
du  iv-  siècle,  et  par  conséquent  contemporain  du  règne 
d'Evagoras  P^  Les  monnaies  suivantes  ont  bien  les 
mêmes  types,  mais  elles  sont  d'une  exécution  bien 
moins  soignée  et  parfois  mauvaise  ;  le  poids  eg,t  celui 
des  monnaies  en  argent  de  Pnytagoras  et  de  Nicocréon. 
11  y  a  donc  eu  une  interruption  dans  la  série  et  une 
lacune,  causées  probablement  par  l'annexion  de  la 
ville  au  royaume  de  Salamine.  Evagoras  P'  en  aura 
fait  la  conquête  vers  390,  et  elle  sera  restée  au  pouvoir 
d'Evagoras  II.  Puis,  elle  aura  recouvré  son  autonomie 
et  aura  continué  de  battre  monnaie  à  ses  anciens  types 
jusque  sous  Alexandre  ou  même  plus  tard. 
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Rois  incertains. 

19.  Mêmes  types.  A  l'exergue  du  droit  àéA^K  2 

N(?..  n?o-w. 

Ar.  6.  6.68    Mus.  de  Berlin. 

Sur  cette  pièce  et  les  suivantes  la  même  légende  se 
répète  sur  les  deux  faces. 

20.  Autre,  à  l'exergue  ^<l*.,*--  ^«-  F"* 

O 

Ar.    4-1-     6.64    Mus.  de  Berlin,  de  Luynes,  p.  9, 

pi.  II,  6,  Coll.  de  Palin. 

21.  Autre,  à  l'exergue  <'>^  ou^^«^  ve.t/.p). 
Au  lî.  (l/^Vi^^  ^"t'f'^'^^-^'/^^- 
Ar.  5/4       6.60    Coll.  Imhoof-Blumer. 

—    5.         6.60    Cab.deFrance,Mionnet,  5M/>p/.VlI, 

p.  30^n«  587,  pi.  II,  H,  12,  X, 
3  ;  de  Luynes,  p.  10,  pi.  II,  7. 

A  l'exergue  ^'O,...  ti.fxw. 

Ar.  4.         6.63    Mus.  de  Berlin. 

La  légende  de  l'exergue   emportée. 
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Ar.    4.        6.60    Cab.  de  France,  de  Luyne»,  p.  10, 

pL  II,  8. 

—  44.      6.70    Brit.  Mus.,  M.  P.  Knight,  p.  ^62, 

2,  de  Luynes,  p.  9,  pi.  II,  4. 

—  4-L      6.60    Brit.  Mus.,  M.  P.  Knight,  p.  162, 

3  ;  de  Luynes,  p.  9,  pi.  II,  5. 

ATex.  o-^-,au  i^. -^.    . 

Ar.  4.  6.42    Coll.  de  Luynes,  Choix ^  pi.  XII, 

25,  Nixfh.  cypr.j  p.  9^  pi.  II,  3. 

22.  Autre,  à  Texergue  fut  une  bande   en   relief, 

/SN^rtMO, T/./xû). 

Sans  légende  au  revers. 

Ar.  44-      6.70    Gab.  de  France. 

—  »  6,60    Gab.  de  France.  PI.  VII,  fig.  2.  Du 

même   coin    que   Texemplaire 
suivant. 

—  »  Cab.  de  Munich. 

On  voit  par  l'exemplaire  de  Munich  que  le  caractère 
V,  qui  se  trouve  au  droit,  sur  la  patte  postérieure 
du  lion  couché,  n'est  pas  unFoou  Ko,  mais  seulement 
un  défaut  du  coin. 

Toutes  les  légendes  des  n""  SI  et  22  ?  donnent  des 
noms  qui  finissent  en  rcfMç,  mais  dont  les  initiales  sont 
difficiles  à  lire,  vu  le  peu  de  soin  avec  lequel  elles  on^ 
été  gravées.   Si  l'inscription  publiée  dans  Schmidt^ 

t.  VII,  6  ;  Deecke,  nM46  :  ^ CD  1^  )|f^ ,  ^^^P  *..w^ 
*  £(v)T<fA6>  Fo,  dans  laquelle  sont  peut-être  mentionnés 
les  mêmes  dynastes^  était  intacte,  nous  serions  proba- 
blement mieux  renseignés. 
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Lysandros. 


23.  Autre,  à  Texergue  A  F  VA,  Av(Td{v)dp(ù.  Au  i^. 

Ar.  4.  6.50    Coll.  de  Luynes»  acquise  en  4858 

de  M.  Péretié.— PL  Vil,  fig.  3. 

Rho... 

24.  Tête  de  lion  du  môme  style,  à  droite  ;  grènetis. 
i^.  Partie  antérieure  du  lion,  à  droite,  la  tête  de 

face  ;  Devant  ^,   ?o.  cercle. 

Ar.  2  i      2.27    Ma  coll.  Wîgan. 

—  »  2.20, 2  ex., 2.12.  Cab.  de  France.  Mion., 

Suppi.   VII,   p.  301,  n*>  588, 
pi.  X,  4. 

—  »  2.12    Coll.  de  Luynes,  Choix^  pi.  XII, 

26,  iV.  cypr.^  p.  10,  pi.  II,  11. 

—  »  2.40    Brit.  Mus.,  M.  P.  Knight,  p.  162  ; 

de  Luynes,  p.  10,  pi.  II,  10. 

—  ))  A.  Palma  di  Cesnola,  SaUxminia^ 

p.  293,  vign. 

25.  Ar.  r     0.55    Cab.  de  France.  —  PI.  VII,  flg.  4. 

26.  Devant,  étoile. 

Ar.    3  1     2.00    Catal.  Behr.,  n«  707. 

27.  Lion  marchant  à  gauche;  au-dessus,  tête  de  bé- 
lier à  gauche,  ou  à  droite  (Berlin). 

i^.  Cheval  marchant  à  gauche;  devant,  croix  ansée; 
au-dessus,  astre  à  huit  rayons. 
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Br,   3  V      3.85  Mus.  de  Berlin,  Brandis.,  p.  574. 

—     »  3.40  Cab.  de  France.  Sur  un  ex.  &^ 

3.25      —  —        sur   les   autres 

3.00       -  —      ^  '"f'  et'^, 

2.90      —  —      fabidque  rude. 

3         2.79  Coll.  de  Luynes,  iV.  cypr.^  p.  27, 

pl.V,<2  V». 

2.65  Mus.  de  Berlin. 


» 


» 

)) 
)) 


t) 


2.60 


Leide  •^. 

Mus.  Hunter,  t.  LXVIII,  20. 

A.  Palma  di  Cesnola,  Salaminta, 

p.  295,  \ign. 
Mion.,  III,  p.  77,  n*»  119,  Sestini, 

Lett.  VII,  p.  43. 


28.  Lion  accroupi  à  gauche;  dessus,  croix  ansée  îf^ 
i^.  Cheval  paissant  à  gauche  ;  dessus,  croix  ansée  ^ 


Br.    1  i      1.52    Ma  coll. 

—     »         1.18    Coll.  de  Luynes,  N,  cypr.,  p.  27, 

pi.  V,  ^5. 

La  tête  de  bélier,  qui  se  voit  dans  le  champ  de  ces 
bronzes,  comme  sur  les  statères  au  lion  assis  de  Baal- 
melek,  n^  8,  me  fait  croire  que  toutes  ces  pièces  ont 
été  frappées  dans  une  ville  qui,  après  avoir  été  aux 
rois  de  Salamine,  dont  le  bélier  était  le  type,  fut  pen- 
dant quelque  temps  au  pouvoir  des  rois  de  Kition. 
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Evagoras  IL 
vers  360. 

29.  Lion,  à  gauche,  dévorant  une  proie.  Sur  son 
dos,  aigle  debout  à  gauche  et  retournant  la  tête  ;  au- 
dessus,  astre  à  seize  rayons  ;  derrière,  BA.  Cercle. 

i^.  EYA.  Tête  d'Aphrodite,  à  droite,  les  épaules 
drapées,  les  cheveux  longs,  portant  une  couronne  mu- 
rale, des  boucles  d'oreilles  et  un  collier  de  perles. 

Or.  4.         8.33    Mus.Hunter,p.43f  ,4;deLuynes, 

p.  \%  pi.  XII,  6.  ZeiUchr.  f. 
iVttm.,n,t.V,  2. 

—     »  Cab.  de  Munich. 

30.  Autre^  la  tête  à  gauche. 

(h\   3l      8.45    Ufficîe  à  Florence.  Eckhel,iV.r.  A. 

p.  303,  t.  XVI,  4.  Borrell,  Notice^ 
vign.  du  titre, /?et;.  num.,  4839, 
pK  I,  de  Luynes,  p.  11,  pi.  II, 
\%yZ.f.  Num.  m,  1876,  p.  344. 

Ces  magnifiques  statères  ont  sans  doute  été  frappés 
à  Salamine,  pendant  le  temps  fort  court  qu'Evagoras  II 
occupa  le  trône  de  cette  ville.  La  tète  d'Aphrodite  est 
pareille  à  celle  des  statères  de  Pnytagoras  et  de  Nico- 
créon,  et  le  lion  surmonté  de  Taigle,  bien  qu'emprunté 
aux  monnaies  décrites  ci-dessus,  est  traité  dans  un  tout 
autre  style.  Pourtant,  il  m'a  semblé  qu'il  valait  mieux 
décrire  ces  statères  d'or  à  la  suite  de  la  série  au  lion, 
que  parmi  les  monnaies  de  Salamine,  pour  faire  mieux 

i883.  —  il  2i 
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ressortir  qu'Evagoras,  en  employant  le  type  du  lion 
et  (le  Taigle,  a  voulu  déclarer  qu'il  était  roi  d'une  autre 
ville  encore  que  Salamine.  Cette  ville  ne  semble  pas 
avoir  été  soumise  à  Pnytagoras  ou  à  Nicocréon,  mais, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  avoir  recouvré  son  auto- 
nomie et  continué  à  battre  monnaie  à  ses  anciens  types 
et  sous  ses  propres  dynastes. 

31.  Tête  de  Pallas,  à  droite,  les  cheveux  longs,  avec 
collier  et  pendants  d'oreilles.  Le  casque  corinthien,  à 
cimier,  est  lauré.  Derrière,  deux  lettres  indistmcte» 
qui  ne  sont  pas  /Ea.  <ri.,  mais  qui  pourraient  étre'E.  u. 

i^.  Lion  marchant  à  droite.  Dessus,  EYA  et  étoile 
à  huit  rayons. 

Br.  3.  Î.82    Mus.  de  Berlin.  Fox,  %  ex.  N.Chr.^ 

1871.  p.  231. 
—    »  2.75    Gab.  de  France.  —  PI.  VU,  fig.  5. 

3'i.  Autre,  sans  lettres  derrière  la  tête  de  Pallas. 
Br.  3.  Mus.  de  Berlin. 

33.  Tête  de  lion  rugissant,  à  gauche  ;  dessous,  grain 
d'orge  ? 

^.  Tête  de  Pallas  à  droite,  les  cheveux  longs, 
portant  le  casque  corinthien,  à  cimier. 

Ar,  4  V      0.76    A.  Palma  di  Gesnola,  Salaminia^ 

1882,  p.  295,  n<>  308. 

11  n*est  pas  certain  que  cette  monnaie  soit  cypriote. 
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IL  Idaiion. 

Rois   incertaiîis. 

525—500  env. 

1 .  Sphinx  accroupi,  à  droite,  la  patte  gauche  levée. 
Dans  le  champ,  à  gauche,  globule  dans  un  cercle  do 
perles.  Grénetis. 

E^  Carré  creux. 

Ar.  6/5      11.10    Mus.  Hunier.  De  Luj'nes,  p.  32, 

pi.  XII,  3.   • 
—    8/7    \0M    Brit.  Mus.  Num.  Ckr.^  1.  c.,p.  H, 

n"  1.  Trésor  d'Idalion. 

2.  Même  type.  Le  sphinx  porte  sur  la  tête  un  orne- 
ment en  forme  de  volute,  une  plume?  Autour  Nî\  -V^î^f, 
7ra.X0.X4.  Dessous  et  devant,  pahnette. 

i^.  Carré  creux  irrégulier. 

Ar.  6.       11.08    Brit.  Mus.  Ni  Ch\^  p.   M,  n«  2. 

Trésor  d'Idalion. 
_    5.        11.02    Ma  coll. 

3.  Même  type  et  ornements;  devant  ^^.  En  contre- 
marque ^)%. 

à.  Fleur  de  lotus  dans  une  aire  incuse.  Au-dessus 

de  la  fleur  ♦  ?,  (3a. 

Ar.  6.        10.89    Brit.  Mus.,  N.  Chr.^  p.  11,  n°  3. 

Trésor  d'Idalion. 

Plusieurs  statères  du  roi  de  Kition,  Baalmelek,  au 
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type  du  lion  assis,  n*"*  6  et  10,  sont  surfrappés  sur  des 
statères  dldalion,  pareils  à  celui-ci. 


Gras7 
500-480  env. 

4.  Même  type  et  ornements  ;  derrière   4i4^ ,  o  ;  de- 
vant  =  ? 

i^.  Même  fleur  dans  un  cercle.  Champ  concave. 

Ar.  7.       11.08    Brit.Mus.A^.  CAr..p.l1,4.Tré8or 

d'Idalîon. 

—  6.      H.08.    Brit.  Mus.  A^.  CAr., p. H, 5. Trésor 

d'Idalion. 

5.  Même  sphinx,  à  gauche,  sur  un  fleuron.  Autour 

4-^21,  /3a.  rp«.  Grènetis. 

i^.  Fleuron  de  lotus  entre  une  feuille  de  lierre  et  un 
osselet.  Champ  concave  ;  cercle. 

Ar.  7/5     H. 27    Brit.Mus., iV.CAr.,  p.  H,  6,  Gard- 

ner,  Types ^  pi.  IV,  40.  Trésor 
d'Idalion. 

—  7/5     H. 18    Mus.  Hunter,  de  Luynes,  p.  39, 

pi.  XII,  5. 

—  M         11.16    Mus.  Hunter,  de  Luynes,  p.   32, 

pi.  XII,  4. 

—  »        11.12    Gab.  de  France. 
^     V        10.80    Ma  coll. 

^     M         10.70    Gâtai.  Bompois,  p.  1687. 

T.c  nom  du  roi  est  identique  à  celui  de  Tinscription 
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gravée  sur  rinstrument  en  bronze  publié  par  le  duc 
de  Luynes^pl.  X,  par  Schmidt,  t.  VII,  2,  et  par  Deecke, 
n*»62: 

tdXOctva  rdt'Hdakioi  j3a(aiXevç)  rpâ(;),  le  ç  final    étant 

souvent  omis.  Le  nom  Tpdç  est  connu  par  Strabon, 
(XIII,  582)  et  Pausanias  (III,  2, 1).  On  a  lu  Ua{y)xpd(zriç), 
mais  il  y  avait  place  de  reste  sur  le  bronze  pour  le  ca- 
ractère Te,  si  on  avait  voulu  écrire  Uayxpdrmçj  d'autant 
plus  que  le  trait  final,  qui,  en  règle  générale,  est  ver- 
tical, a  été  placé  horizontalement  pour  remplir  Tespace 
vide.  11  est  donc  peu  probable  que  le  nom  soit  incom- 
plet. 

Stasicypros. 
480-460  env. 

6.  Autre,  devant  la  tète  du  sphinx  «J,  la. 

Ar.  y         3.76    Brit.  Mus.,  N.  Chr.^  p.  42,  n»  7, 

mal  décrit.  Trésor  d*Idalion. 

—  »  3.50    MM.  Roliin  et  Feuardent. 

—  »  3.40    Ma  coll. 

7.  Autre,  une  croix  ansée  remplace  l'osselet;  au 
droite  ièj  'HcîaXt. 

Ar.  3.         âJ2    Mus.  de  Berlin,  Fox  ;  de  Luynes, 

p.  34,  pi.  VI, 3. 

Je  doute  fort  que  la  transcription  E.ra.Xi.  soit  juste. 
D'après  la  monnaie  suivante,  Ai  est  le  caractère  initial 
du  nom. 
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8,  Tète  d'Aphrodite  à  droite,  ceinte  d'un  lien,  les 

cheveux   pendants  sur  la    nuque.    Derrière  J  ,Ae. 
Grènetis. 

i^.  Même  revers,  mais  la  feuille  de  lierre  à  droite  et 
la  croix  ansée  à  gauche. 

Ar.  h"         0.80    Ma  coll. 

—    »  Catal.  Httbefi  n«  700. 

d.  Même  tête  à  gauche. 

i^.  Même  revers,  la  feuille  à  gauche,  la  croix  ansée 
à  droite. 

Ar.   \  -i.      (1.79    Coll.  de LuyDes,iVtim.  cypr.^ji. ^  1 , 

pi.  II,  17. 

--    »  0  71     Mus.  de  Berlin,  Fox;  de  Luynes, 

p.  32,  pi.  VI,  9. 

La  tablette  d'Idalion  (de  Luynes,  pi.  VIII,  IX, 
Schmidt,  t.  I,  Deecke,  n*  60)  nous  fait  connaître  un 
roi  de  cette  ville  du  nom  de  Slasicypros  : 

La  date  de  cette  inscription  n'est  pas  connue,  mais 
comme  elle  a  été  gravée  après  un  siège  (]ue  la  ville 
eut  à  soutenir  contre  les  Perses  et  les  habitants  de 
Kition,  puis,  que  Baaimelek  a  surfrappé  les  statères 
d'Idalion  et  que  Milikiathon  et  Pymiathon  sont  rois 
dldalion  comme  de  Kition,  il  s'ensuit  que  Stasicypros 
est  antérieur  à  ces  derniers  rois  et  probablement  con- 
)emporain  de  Baaimelek.  On  peut  donc  le  placer  vers 
le  milieu  du  v*"  siècle  et  lui  atlribuer  le  n**  6,  sur  lequel 
se  lit  son  initiale.  Les  fractions  n"*"  7-9  peuvent  aussi 
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dater  de  son  règne,  si  elles  sont  au  nom  des  Idaliens. 
Cela  démontrerait  que  la  ville  jouissait  d'une  certaine 
autonomie,  fait  qui  résuite  déjà  de  la  manière  dont  le 
roi  et  la  ville  sont  mentionnés  ensemble  sur  la  tablette 
de  Dali. 

Incei*  laines. 
460-440  environ. 

C'est  peut-être  à  la  mémo  ville  que  reviennent  les 
monnaies  suivantes,  dont  les  seuls  exemplaires  connus 
proviennent  du  trésor  d'Idalion,  Les  types  convien- 
nent fort  bien,  et  le  seul  obstacle,  mais  qui  est  sans 
grande  valeur,  serait  que  le  cbamp  concave  a  fait  place 
à  un  carré  creux.  Le  même  fait  s'observe  dans  la 
numismatique  de  Samoa  (Gardner,  Samos^  p.  42-44)- 

10.  Même  tête  d'Aphrodite,  à  droite,  les  cheveux 
disposés  de  la  même  manière,  et  ornée  de  grandes 
boucles  d'oreilles,  en  forme  de  0. 

i^.  Tête  d'Athéné,  à  droite,  portant  le  casque  corin- 
thien sans  cimier,  dans  un  carré  creux. 

A»'.  7.       11.34    Brit.   Mus.,  Num,  Ckrnn,^   p.  15, 

n.  33. 

11,  Autre,  la  tête  de  Pallas  plus  grande. 

Ar.  6.        10.69    Brit.  Mus.,  Num.  Ckron,,  n.  35. 

•    12.  Autre,  la  tête  d'Aphrodite  diadémée, 

Ar.  6.        10.95    Brit.  Mus.,  Num.  Chron.,  n.  36. 
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13.  Autre  y  la  tête  de  Pallas,  à  gauche. 

Ar,  6.       40.43    Brit,  Mus.,  Num.  Chron.,  n.  34 

14.  Autre,  la  tête  de  Pallas,  adroite,  et  le  casque  à 
cimier  ;  le  carré  creux  bordé  de  lignes  de  perles. 

Ar,  5.       40.75    Brit.  Mus.,  Num,  Chron, ^  n.  38. 

PL  VIT,  fig.  6. 

15.  Autre  pareille,  croix  ansée  ^ ,  au-dessus  de 
la  tête  de  Pallas. 

Ar.  5.       40.56    Brit.  Mus.,  Num,  Chron.,  n.  37. 

L'a*^  iOgie  des  types  et  du  style  m'avait  engagé 
à  '.  .ndre  les  monnaies  suivantes  à  cette  série  de 
statères.  Elles  ne  pourraient  cependant  être  classées 
à  Idalion,  qu'en  admettant  qu'à  l'époque  où  Abdémon 
régnait  à  Salamine,  avant  440,  et  où  l'influence  phéni- 
cienne était  prépondéi ante  dans  toute  l'ile,  un  membre 
de  la  famille  royale  de  Kition  soit  devenu  roi  d'idalion 
et  qu'il  y  ait  introduit  J'eroploi  de  récriture  phéni- 
cienne pour  les  monuments  officiels.  Après  avoir  vu 
l'exemplaire  du  cabinet  de  France,  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  donner  ces  monnaies  à  Lapéthos,  ville  phéni- 
cienne, d'après  Scylax,  86,  et  classer  les  n"  10-15 
à  Soloi. 

Sidqimelek. 
Roi  de  Lapéthos   (440-420  env.). 

16-  Tête  de  Pallas  à  gauche,  coiffée  du  casque  co- 
rinthien à  cimier,  les  cheveux  frisés  régulièrement 
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sur  le  front  et  par  étages  sur  le  cou,  Grandes  boucles 

d'oreilles.  Devant  ^ily/^qf  4,  ^Sap^3^S. 

i^.  Tête  de  Pallas  de  face,  coiffée  du  casque  cranos, 
orné  de  deux  oreilles  de  vache  et  de  deux  cornes  gar- 
nies chacune  d'un  cimier.  Même  coiffure  ;  collier  formé 
d'un  fil  et  d'un  rang  de  perles.  A  gauche  et  à  droite 

it'^.— V^l^^.-jSa-pixS.  Le  tout  dans  un  carré  creux. 

Ar.  7/4     H.05    Coll.  de  Luynes,  Satrapies^  p.  93 

pi.  XVI,  49. 

17.  Autre,  au  droit,  la  légende  divisée  devant  et 

derrière  la   tête  rf-i#**J-V^,  ^Sa-p^3^S  -  ..nsS.    Le 
revers  du  même  coin. 

Ar.  4t     il. 08    Catal.  Northwich,  n.  <477,  Brit. 

Mus. 

—  5.       «.02    BrU.Mu8.,Coinbe,p.242, 8,M.P. 

Knight,  p.  464,  deLuyn.  Satr.^ 
p.  93,  pi.  XVI,  50. 

—  »  —        hixiens, Explic.,^^  éd.,l776,  p.  78, 

vign.  Cab.  Duane. 

—  6/5.      10.95    Cab.deFrance,  Mionoet,III,p.663, 

n.  651,  fiec.  pi.  LIV,  2. 

—  6/4.      10.91     Cab.  de  Vienne,  Froelich,  Notitia 

élément. y  p.   23,  pi.  I,   11,  de 
Luyn.  Satrap.^^,  93,  pi.  XVI,  54. 

—  »  —        Eckhel,  Num ,vet.^  Anecd, ,  p.  309, 

t.  XVI,  13,  Mus.  Granelli. 

Le  duc  de  Luynes  a  fait  valoir  (Satr.^  p,  96)  les 
arguments,  tirés  de  la  forme  des  lettres,  en  faveur  de 
l'attribution  de  ces  statères  au  roi  d'une  des    villes 
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de  Cypre;  attribution  conrirmée  par  la  fabrique  et 
par  le  poids,  et  que  Brandis  (Muenzw.^  p.  364),  a 
adoptée. 

Aus;ii  la  tentative  de  M.  Blau  {Numism.  Zettschr.^ 
IV,  1872,  p.  1-11),  de  classer  ces  pièœs  à  Sadocus, 
fils  du  roi  des  Odryses  Sitalkès,  n'a-t-elle  aucune 
chance  d'être  admise,  tant  ces  monnaies  sont  différen- 
tes de  celles  que  les  dynastes  Thraces  ont  fait  battre. 

Cependant  M.  Blau  a  sans  doute  eu  raison  de  pro- 
poser une  autre  lecture  pour  la  légende  dans  laquelle 
le  duc  de  Luynes  reconnaissait  ^Sapn^S,  tandis  que 
Blau  a  lu  '^SoptarS,  ce  qui  est  plus  vraisemblable 
que  ridenlification  proposée  par  Brandis,  p.  364, 
entre  piv  et  le  roi  d'Amathonte  Rhoikos.  pT3f  est  un 
nom  hébreu  bien  connu,  pnx  ,  et  puisqu'il  y  a  des 
noms  composés,  tels  que  inipi»  et  pTif^sSo,  il  n'est  pus 
surprenant  de  rencontrer  aussi  ^SopTr. 

Blau  a  encore  eu  raison  de  comparer  le  casque, 
que  porte  la  Pallas  du  revers,  avec  celui  dont  était 
armée  une  des  peuplades  qui  avait  fourni  son  con- 
tingent à  Tarm.ée  de  Xerxès  (Hérodote,  VII,  76).  Il 
semble,  au  premier  abord,  que  c'étaient  des  Thraces 
d'Asie,  mais  si  l'on  suit  M.  Stein,  qui  indique  une  la- 
cune, et  qu'on  lise  avec  lui  :  {Ihciiai^)  dnidax;^  etc  , 

èm  dk  Tptji  xîf^xkfiVi  'KffdvEx  )(âlx£a'  izoéq  de  zoïai  xpàvsa: 
wra  te  x-ai  '/Jpea.  T:pc(jriv  (toc^  •/akxta^  ïmaoLv  dt  xoiictpcr, 

il  n'est  plus  question  de  Thra<».es,  mais  d'un  des  peu- 
ples du  sud  de  l'Asie  Mineure,  qui  habitait  en  face  de 
rile  de  Cypre. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  rencontrer  le  même 
casque  dans  une  ville  cypriote .  C'était  peut-être  Tar- 
mure  de  la  population  indigène,  tandis  que  le  casque 
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corinthien,  ouaulopis,  paraît  avoir  été  d'origine  phé- 
nicienne, puisqu'il  est  porté  par  les  trois  guerriers  qui 
montent  le  navire  des  monnaies  royales  de  Byblos. 

KiTlON. 

1 .  Lion  couché  à  gauche^  la  gueule  béante  • 
i^.  Lisse. 

Ar,  3.         3.66    Coll.  Imhoor-Blamer,  Hoffmann. , 

Nu'ntsm.f  n.  2466. 

—  »  3.50    Cab.  de  France.  —PL  VU,  fig.  7. 

—  2.         3.48     ColK  de  Luynes. 

2.Ar.  1.         i.4o    Cab.  de  France.  — PI.  Vil,  fig.  8. 

3.  Même  type.  Grènetis. 

i^.  Lion  accroupi,  à  gauche,  la  gueule  béante,  dans 
une  aire  creuse,  irrégulière  ;  devant,  croix  ansée. 

Ar.  3.         3.40    Coll.  de  Luynes,  Sainipie$,  p.  86, 

pi.  XIV,  27. 

4.  Autre,  le  type  du  revers  dan?  un  carré  creux 
bordé  de  lignes  de  perles. 

Ar,  2.  Coll.  du  baron  de  Kremer,  h  Vienne. 

PI.  VII,  fig.  9. 

5.  Aulre  pareil,  mais  sans  croix  ansée. 

Ar.  l4       0.82    Coll.  de  Luynes,  Brandis,  p.  507. 

—  »  0.70    2  ex.  Coll.  de  Luynes,  Satr.,  p.  86, 

pi.  XIV,  2S,  28  bis. 
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Baalmelek. 
450  —  420  env. 

6.  Hercule,  couvert  de  la  peau  du  lion,  combattant 
à  droite  ;  dans  la  main  gauche,  Tare  ;  dans  la  droite, 
la  massue. 

i^.  Même  type  adroite,  dessus  74^i*^9,  ']^d^vx 
dans  un  carré  creux  bordé  de  perles.  Surfrappé  sur  un 
statère  dldalion,  pareil  au  n.  3. 

Ar.  5.        14.01     Brit.  Mus,,  Num,  Chr,,\.c.  p.  16, 

n.  42.  Trésor  d'Idalion. 

7.  Tête  d'Hercule,  à  droite,  dans  la  peau  du  lion, 
i^.  Môme    type   et    même    carré    creux.    Dessus 

y  S  Y^,  devant  parfois  croix  ansée. 

Ar,  lfO.95-0.70  Coll.  de  Luynes,  Satr.,  pi.  XV, 

33  bis,  Brandis,  p.  508. 

—  »  0.93    Cab.  de  Copenhague,  5a/r., p.  86, 

pi.  XIV,  32. 
~    »  0.92    Ma  coll. 

—  »>  0.75    Catal.  Behr,  n.  805. 
8. Ar.l. 0.42,0.37    Cab.  de  France. 

—  n  0.40    Cab.  de  Copenhague. 

—  -i         ^'40    Gat.  Behr.,  n.  806. 

9.  Autre,  S  seul. 

Ar.  l4        0.80     dit.  Behr.,  n.  804,  pi.  II,  9. 
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10.  Type  dun.  6. 

^  Même  type  et  même  carré.  Devant  le  lion, 

tête  de  bélier  à  dr.  ;  dessus   ï  4  ^,  ^SaSsra^ 

Ar.   6.     H.44      Brit.  Mus.  A^.   CAran.,  p.  16,  n.  39. 

Trésor  d'idalion. 
.—    8.     40.89      Brit.  Mus.  A^  Chr,,  p.  46,  n.  40.  Varié. 
-►    6.     40.75      Brit.  Mus.  Head.  CuiVfe,  p.  24.pI.  H, 

42.  Gardner.  Types,  pi.  IV,  24  et 43. 

—  6/5    40.50      Ma  coll. 

—  6        40.04      Brit.    Mus.   N.  Chron.,  p.  46,  n.  47. 

Surfrappé  sur  un  statère  dldalion, 
n.  3. 

Le  flan  de  mon  exemplaire  qui,  comme  les  autres, 
provient  du  trésor  de  Dali,  consiste  en  une  plaque  de 
métal  presque  carrée,  grossièrement  découpée  dans 
un  vase  ou  un  autre  objet  en  argent,  provenant  sans 
doute,  comme  les  statères  d'Idalion,  du  butin  enlevé  à 
cette  villOy'a  l'occasion  peut-être  du  siège  mentionné 
dans  la  tablette  de  Dali  :  ote  rd[v)  màhv  'HiaXiov  xaré- 
Fopxùùv  Mdiot  xAç  KeriéFeç. 

11.  Autre,  croix  ansée?  devant  le  lion. 

Ar.   S.       3.30      Coll.  de  Luynes.  Sa(r.,  p.  84,  pi.  XIV, 

26. 

—  »         3.30      Cab.  de  France.  Brandis,  p.  506. 

—  »         2.90      Coll.  de  Vogué. 

12.  Autre,  au-dessus  du  lion^t  ,  ^  ^ 

Ar.  4  Y     0-90     Coll.  de  Vogué.  Brandis,  p.  506. 

—  »  0.75     Cab.  de  France.       —         — 


I 
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13.  Tête  d'Hercule  du  n.  7. 

ijl  Même  revers  ;  dessus  ^fl^,  S(SQa"jSy3jb. 
Devant,  croix  ansée  ^ . 

Ar.  I  -5      0.85     Cab.  de  France.  Brandis,  p.  508. 

—  »  0.83     Coll.  de  Luynes.  Satr.,  p.  86,  p.  XIV, 

—  »  0.82     Gat.  Bompois,  n.  4660. 

—  »  0.80     Ma  coll. 

—  »  0.77     Coll.  de  Luynes,  ibid, 

44-  Devant,  tête  de  bélier?  au  lieu  de  la  croix  ansée. 

Ar  A  0.45     ColLdeVogué,/?ctf.nww.4867,pi.XI,8. 

—  »  0.45     Cat.  Behr.,  n.  808.. 

—  4         0.40     Ma  coll. 

45.  Autre  dessus  SU^^. 

m 

Ar.    i-y      0.80     Cat.  Behr,n.  803,  pi.  11,8, 

—  »  0.80     Cab.  de  France,  selon  Brandis,  p.  508 . 

iG.ArA         0.45     Coll.    de   Vogué.  Bev.    num,    4867, 

pi.  XI,  7. 

Dessus     "^P,   '^^,  sans  doute  une  erreur  pour  nS. 
Ar,    1 4"     0.75     Cab.  de  France.  Brandis,  p.  508. 

17.  Sans  légende. 

Ar,    4  Y     0.76     Coll.  de  Luynes.  Brandis,  p.  508. 
iS.Ar.]      0.34  —  —  — 
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19.  Même  tête,  à  gauche. 

ï^  Tête  de  lion,  à  droite,  dans  le  même  carré. 

Ar.     i-      0.20     Gat.  Behr,  p.  810,  pi.  Il,  40. 
—        >>      0*18     Cab.  de  France. 

20.  Dans  un  carré  de  lignes,  un  guerrier  barbu, 
vêtu  du  chiton  et  portant  le  casque  corinthien,  debout 
à  gauche,  regardant  à  droite,  retournant  des  deux 
mains,  par  la  bride,  la  tête  de  son  cheval  qu'il  s'apprête 
à  monter.  A  gauche,  ^,  S. 

i^  Dans  un  carré  creux,  lion  s'élançant  à  gauche,  la 
tête  lournée  à  droile.  Dessous,  tête  de  bélier,  à  droite; 

au-dessus  ^  î?,  Qa=qS)a(Sy)aS. 

Ar,  1  0.68     Coll.    de   Luynes.   yV,    cypr,,  p.   40, 

pi.  II,  43. 

Si  j'ai  bien  déchiiïré  les  lettres  microscopiques  que 
le  duc  de  Luynes  a  prises  pour  un  caractère  cypriote, 
il  n'y  a  que  le  roi  de  Kition  Baalmelek,  qui  puisse  re- 
vendiquer cette  petite  pièce,  la  seule  parmi  les  cy- 
priotes sur  laquelle  le  type  du  droit  soit  encadré  par 
des  lignes.  Le  type  du  revers  est  analogue  à  celui 
d'une  drachme,  encore  inédite,  du  genre  et  du  style 
de  celles  de  Gaza. 

Tète  imberbe,  à  droite.  Beau  style  archaïque. 

i^  Lion,  courant  à  gauche,  au-dessus  d'une  tête  de 
bélier,  avec  le  cou,  à  gauche.  Le  tout  dans  un  carré 
creux  bordé  de  lignes  perlées. 

Ar.  3. 

21.  Hercule  comme  au  n.  6.  Croix  ansée  au-dessous 
de  lare. 
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1^  Lion,  à  droite,  dévorant  un  daim  ;  au-dessus  : 

i^'y^o^L^  ^ScSyiS.  Le  tout  dans  un  carré  creux 
bordé  de  perles. 

Ar,  6  HM     Brit.  Mus.  TV.  CAr.,  p.  17,  n.  4.  Tré- 

sor dldalion. 

22.  Sans  croix  ansée. 

Ar.  7        10.95     Brit.  Mus.  A.  Chr.,  p.  i6,  41.  Trésor 

d'Idalîon. 

—  5        10.90     Gab.  de  France.  5a/r.,  p.  84,  pi.  XIV, 

22,  22  bis. 

—  »        40.55     Coll.  de  Vogué. flew.fiMm.  4867,p.368, 

pi.  XI,  3. 

—  »        10.50     Cab.  de  France.  Brandis,  p.  506. 

—  »        40.48  fruste.    Ma  coll. 

23.  Ar.  3-î   3.90     Cat.  Behr,  n.  802. 

—  3  3.80,  3.40    Coll.  de  Luynes,   Choix,  pi.  XI, 

41  ;5a/r.,  pi.  XIV, n.  23, 23  bis. 

—  »  3.69     Brit.  Mus.  N.  Chron.,  p.  47,  n.  44, 

n.  2.  Trésor  d'Idalion. 

—  »  3.65,  3.55,  3.49    Coll.  de  Vogué.  Rev.  num. 

•  1.  c,  pi.  XI,  4.  Brandis,  p.  506. 

—  w  3.56     Von  Prokesch-Osten.  Jnedita,    1854, 

p.  64 . 
— -     »  3.53     Cab.  deGopenhague.5a^r.,pl.XIV,24. 

—  V  3.50     Ma  coll.;  surfrappée. 

^     »  3.50     Gâtai.  Bompois,  n.  1659. 

24.  ^r.  2t2-45     Coll.   de  Luynes.  Choix,  pi.  XI,  «3. 

5a/r.,  p.  84,  pi.  XIV,  25. 

25.  Ar,  2      2.04     Coll.Imhoof-Blumer,Z«7scAr./.A'iiin. 

1,4874, p.  452,  pi. IV,  20;  surfrappée. 
—    2-^4 .90    Coll.  de  Luynes.  Satr.^  p.  84,  pi.  XIV, 

25  bis. 
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Ar.  2  4.81     Brit.  Mus.  N.  Car.,  p.  17.  n.  45  et  4. 

Trésor  d'Idalion. 

—  »  4 .75     Cab.  de  France.  Brandis,  p.  606.  Rev. 

num.  1867,  p.  368,  pi.  XI,  5. 

—  »  1.62     Ma  coll.;  surfrappée. 

26.  Tête  d'Hercule  du  n.  7. 

4.  Même  revers.  Dessus  ^^ ,  ^(SaS3^)a.• 

Ar.  V        0.95,  0.80    Gab.  de  France.  Brandis,  p.  508. 
-^    »  0.91      Cab.  de  Copenhague. De  Luynes.5a^r., 

p.  86,  pi.  XV,  33. 

—  »  0.90     Coll.    de   Vogué.    Rev.  num.    4867, 

p.  369,  pi.  XI,  6. 

—  »  0.90     Catal.  Behr.,  n.  807. 

—  »  0.88     Ma  coll. 

27.  Ar.  1     0.45     Cab.  de  France.  Brandis,  p.  508. 

Azbaal. 
420-400env. 

28.  Hercule  comme  au  n.  6,  mais  de  style  plus 
récent.  (V.  Gardner.  Types,  pi.  IV,  22.) 

^  Même  type  et  même  carré.  Au-dessus  hO$  io h  , 

Ar.  7        41.08     Brit.  Mus.  Num.  Chron.,  p.  16,  n.  43. 

Trésor  d'Idalion. 

—  6-5-    10.98     Cat.  Bompois,  n.  4658. 

—  4        10.95     Cab.  de  France.  Satr.,  p.  88,  pi.  XV, 

36. 

—  6        10.89     Brit.  Mus.  Gardner.  Types,  pi.  IV,  22. 

—  6/*T    10.81     Ma  coll. 

1883.  —  12  n 
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Ar   »        10.75     Coll.  de  Luynes.  Brandis,  p.  505. 

—  5        10.60  —  5a/r.p.88,pl.XV,35. 

—  »         10.60     Coll.    de    Vogué.    Bev.    num.    1867, 

p.  368,  pi.  XI,  1. 

—  4*      10.52     Ma  coll.  Le  flan  est  un  lingot  carré. 

—  5/4  Brit.  Mus.  Satr.,  pi.  XV,  37. 
29^r.3          3.69     Brit.  Mus.  N.  Chr,,  p.  17,  n.  46  et  3. 

Trésor  d'Idalion. 

—  »  3.60     Cab.  de  France.  Brandis,  p.  506. 

—  »  3.57     Ma  coll. 

—  »  3.55     Coll.   de  Vogué.    Rev.  num.,  L    c, 

pi.  XI,  2. 

—  »  3.40     Coll.  de  Luynes.  5a^r.,  p.  88,  pi.  XV, 

40. 

—  B  3.35     Cab.  de  France. 
3.30  —  Satr,,  pi.  XV,  39. 
3.22     Coll.  de  Luynes. 

>  3.18     Cab.  de  France.  Satr.,  pi.  XV,  38, 

38  6i5. 
Turin.  Mus.  Lavy,  I,  n.  2439. 


)> 
» 


» 


30.  Sans  légende. 

Ar,  2  1 .81      Brit.  Mus.  N.  Chr.,  p.  17,  n.  6.  Trésor 

dTdalion. 
-—    »  1.80     Ma  coll.;  surfrappée. 

—  »  1.78     Brit.  Mus.  N.  Chr,,  p.  17,  n.  5. 

31 .  Tête  d'Hercule  comme  au  n.  7,  mais  de  style 
beaucoup  plus  récent. 

i^  Môme  revers,  sans  légende. 

Ar,  r         0.97      Brit.  Mus.  N,  Chr,,  p.  17,  n.  7,  p.  18, 

n.  10.  Trésor  d'Idalion. 

—  »  0.90     Ma  coll. 
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32.>ir.r        0.50     CataL  Behr.,  n.  809. 

—  »  0.43     Coll.de  Luynes.  Satr.y  p.  86,  pi.  XIV, 

30.  Brandis,  p.  507. 

—  f         0.\2     Brit.  Mus.  N.  Chr,,  p.  17,  n.  8.  Trésor 

dldalion. 

—  »  0.37     Coll.  de  Luynes.  Brandis,  p.  507. 

—  h  0.33     Ma  coll. 

33. Ar.-j         0.24     Brit.  Mus.  N.  Chr.,  p.  47,  n.  9.  Trésor 

dldalion. 
0.20     Ma  coll. 


3 
4 


34.  Archer  agenouillé,  à  gauche,  tenant  des  deux 
mains  une  flèche.  Devant  lui  un  arc.  Entre  ses  pieds 

f^jSa;  autour,  '^H-^ot  (^S)a(yS3)•^yS .  II  porte  une 
coiffure  qui  ressemble  à  un  chapeau  et,  au  flanc 
gauche,  un  cor  y  te. 

i^  Lion  ailé,  à  gauche,  la  gueule  béante,  dans  un 
carré  peu  régulier,  bordé  de  perles . 

Ar.  3*         2.87     Coll.  Imhoof-Blumer.  PL  VII,  fig.  10. 

D'après  le  caractère  cypriote  2a,  cette  monnaie  sem- 
ble avoir  été  frappée  à  Salamine.  Elle  daterait  donc 
d'avant  410.  Le  style  en  est  très  rude. 


Demonicos. 
374-368  env. 

35.  Pallas-Athéna  debout,  de  face,  regardant  à 
gauche,  vêtue  du  double  chiton  attique,  les  épaules  et 
la  poitrine  couvertes  de  Fégide,  s'appuyant  de  la  droite 
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sur  la  haste  et  portant  le  bouclier  au  bras  gaucho  levé. 
Sur  la  tête,  le  casque  athénien  à  cimier.  Devant,  croix 

ansée  K  •  Grènctis. 

i^  Dans  un  carré  creux  peu  profond,  Hercule  barbu, 
les  épaules  couvertes  de  la  peau  de  lion,  combattant 
à  droite,  tenant  Tare  de  la  main  gauche  et  la  massue 

de  la  droite.  Devant»W**/^lt*^,  {^;n^(^^:)a^^So(S)  = 

^omkicùç  ^viiioviKoii  Ktr/éojç). 

Ar.  7        40.95     Coll.  de Luynes.  Mion.,S.,Vn,  p.  298, 

n.  574,  pi.  XIII,  6.  Galerie  mythoL^ 
pi.  XXVIII,  3.  De  Luynes,  Choix, 
pi.  XI,  6.  6'afra/?.,p.8î,  pi.  XIV,  21. 
De  Vogué,  Rev.  num.  1867,  p.  377, 
pi.  Xly  17.  Brandis,  p.  510. 

Le  duc  de  Luynes  lisait  ^^^^  l^o,  lo  comte  de  Vo- 
gué laïai  i^rh.  J'ai  proposé  {Num.  Chron.,  3*  sér., 
II,  1882,  p.  07)  de  lire  '^nan^aloT  ^SdS. 

36.  Même  type,  sans  croix  ansée.  Devant  BA,  der- 
rière AH. 

i^  Même  revers,  sans  légende.  Devant,  même  croix 
ansée. 

Ar.  i  4      6-98 1res  fruste.    Cab.  de  France.  Cat.  Behr.t 

n.  698,  pi.  II,  3.  De  Vogué,  /.  c, 
p.  377,  pi.  XI.  8.  Ces  gravures  sont 
inexactes.  Hercule  est  ^barbu  et 
le  carré  creux  distinctement  vi- 
sible. 

37.  Même  type. 

i^.  Même  revers.  Deux  lettres  phéniciennes. 

Ar.  2  4  Hoffnaann.  Numismate,  n.  2673. 
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38.  Môme  type. 

i^.  Même  revers,  sans  croix  ansée. 

Ar.  %         4.48     Cab.    de    France.      Imhoof-BIumer, 

Monn.  grecq.,  p.  382,  n.  99,  pi.  G, 
n.l7. 

39.  Même  type. 

i^.  Même  revers,  croix  ansée  devant  Hercule  ;  der- 
rière lui,  murex. 

i4r.  2         4.70     Coll.  Imhoof-BIumer.  Choix,  pi.  Y, 

482.  Monn.  grecq.^  p.  382,  n.  98. 

40.  Même  type,  mais  Pallas  porte  une  chouette  sur 
la  main  droite.  Dessus  X ,  Fa  ou/Ju.  Grènetis. 

i^.  Même  revers,  sans  symbole  et  sans  carré  creux, 

Devant  7^  ^t,lSQS. 

4r,  2  Bibl.  de  Turin. 

41.  Pallas,  vêtue  de  la  même  manière  et  portant  en 
outre  un  manteau,  attaché  sur  les  épaules,  passant  à 
droite,  tenant  la  haste  de  la  droite  et  portant  le  bouclier 
au  bras  gauche;  sur  la  tète  le  casque  corinthien  à 

cimier.  A  droite  ^9,  ■^^;  à  g....?  Grènetis. 

^  Même  revers  ;  à  droite,  traces  de  légende? 

Ar.  2  Y     2.08     Cab.  de  France.  Pellerin,  4*  Suppl., 

p.  70,  pi.  III.  Mion.,  V.  p.  334,  n.  2. 
{Berytm);  Galerie  mythoL,  pi.  XIX, 
2.  Imboof-Blumer,  Monn,  grecq., 
p.  382,  n.  400,  pi.  6, 48. 
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Cette  demi-dra«îhme  semble  postérieure  à  l'époque 
du  roi  Demonicos,  puisque  la  tête  de  Pallas  est  pareille 
à  celle  des  statères  d'or  d'Alexandre  le  Grand. 

4^.  HerQule  debout  de  face,  la  tête  tournée  à  droite, 
étouffant  de^  ses  bras  le  lion  de  Némée  ;  à  droite,  croix 

ansée  ^  ;  à  gauche  Y^f  Aauovi(xoç). 

1^  Pallas  assise,  à  gauche,  sur  une  proue  à  gauche, 
•tenant  de  la  droite  un  aplustre.  Elle  porte  le  casque 
corinthien  à  cimier  ;  devant  ^^    /3ao-i(Xei/ç). 

/  Ar.  5       .6.28     Catal.  di  Cesnola,  4871,  n.  357. 
-rr    »  6.30     Mus.  de  Berlin,  Fox;  R.  Kekulé,  die 

Reliefs  an  der  Balustrade  der 
Athena-Nikéj  4881,  p.  4,  vign.;  Im- 
hoof-Blumer.  ifofin.  ^rec^.,  p.  384, 
n.  97;  Num.  Ckron.,  3«  sér.,  II, 
4882,  p.  94. 


t 


A3,  Même  type,  sans  légende  apparente, 
i^  Même  type,  mais  Pallas  tient  une  chouette.  De- 
vant, croix  ansée  ^  >  derrière  jS^'f ,  jSoa/. 

Ar.  S  4.25     Brit.  Mus.  De  Luynes,  p.  31,  pi.  VI, 4. 


•  ■II. 


Entre  le  règne  d'Azbaal  et  celui  de  Milkiathon,  il  y  a 
une  lacune  d'une  vingtaine  d'années,  qu'on  ne  peut 
guère  combler  qu'en  )admettant  que  Kition  est  tombée 
au  pouvoir  d'Evagoras  V  et  qu'après  sa  mort,  en  374, 
.  elle  a  eu  un  roi  du  nom  de  Demonicos,  installé  sans 
doute  par  le  roi  de  Salamine.  Demonicos  est  dit  fils 
d'Hipponicos  par  Isocrate,  roi  de  Cypre  par  ^Constan- 
tin  Porphyrogenète  et,  par   erreur  sans   doute,  fils 
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d'Evagoras  parTzetzès  (v.  Engel,  Kupros^  I,  p.  325). 
CTesttout  ce  que  nous  savons  de  lui.  Peut-être  que  le 
statère,  décrit  sous  Nicoclès  de  Salamine,  n.  24,  nous 
en  apprendra  davantage,  quand  les  légendes  auront  été 
lues  définitivement. 

En  attendant,  j'ai  réuni  ici  les  autres  monnaies,  qui 
semblent  devoir  lui  être  attribuées,  sans  me  dissimu- 
ler que  la  légende  du  n.  42  n'est  pas  claire  et  qu'il 
y  a  peut-être  Ttfjwvt  et  non  Aafjwvt.  Si  toutes  ces 
monnaies  sont  de  Demonicos,  il  est  permis  d'en  con- 
clure qu'il  doit  avoir  régné  sur  d'autres  villes  encore 
que  Kition,  puisqu'il  se  sert  de  lettres  grecques  et  cy- 
priotes aussi  bien  que  de  phéniciennes,  et  que  les 
types  des  n.  42,  43  sont  étrangers  à  la  numismatique 
de  Kition.  Il  en  résulte  en  outre,  qu'il  s'était  allié  avec 
Athènes  et  qu'il  devait  à  la  flotte  athénienne  d'être 
monté  sur  le  trône. ou  du  moins  de  pouvoir  s'y  main- 
tenir. L'Athéna  des  n.  35  à  40  est  une  copie  évidente 
d'après  un  original  de  l'école  de  Phidias,  probablement 
d'après  la  Promachos  du  maître  lui-même,  et  celle  qui 
siège  sur  la  proue  des  n.  42  et  43,  accuse  une  origine 
pareille.  (V.  Num.  Chron.,  3*  sér.,  II,  1882,  p..98.) 


Milkiathon. 


468  env.  —  462. 


44.  Cavalier,  tenant  de  la  gauche  une  hache,  de  la 
droite  les  rênes,  assis  de  face  sur  un  cheval,  en  course 
à  gauche.  A  l'exergue,  un  Q»  Grènetis. 
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i^.  Hercule  combattant,  comme  à  celui  du  droit  du 
n*  28.  Grènetis. 

Ar.  5        40.55     Mus.  de  Berlin.  Yon  Prokesch-Osten, 

Comptes  rendus  de  la  Soc.  franc, 
de  Numim.,  VI^  4875,  p.  245,  43. 
Imboof-Blumer.  Monn.  yreeç.^p.SSS, 
n.lOl. 

Quoique  le  type  du  droit  soit  celui  de  Celenderis 
(v.  Gardner.  Types,pl.  IV,  26,et  ailleurs),  il  est  presque 
certain  que  le  type  du  revers  et  le  mim  phénicien  suf- 
fisent pour  attribuer  ce  statère  à  un  des  rois  de  Kition. 
Je  le  crois  émis  par  Milkiathon. 

45.  Hercule  tout  à  fait  pareil  au  précédent  ;  dans  le 

champ,  devant  lui    !/,  tiare  perse  ?  et  croix  ansée  ? 

^  Lion  dévorant  un  daim,  comme  au  n.  27.  Dans  le 
champ,  à  gauche,  massue.  Dessus  /*Al1  (^In^siSoS).  Le 

carré  creux  ne  paraît  pas. 

» 

Ar.  5        40.35     Cab.  deFiance.  DeLuyne9,Sa/r.,p.82, 

pi.  XIII,  20. 

—    »        40.20     Calai.  Behr.,  n.  697. 

-^    »        10.15     Coll.   de  Luynes.  Choix^  pi.  XI.  40, 

Satr..  pi.  XIII,  49.  De  Vo^iié,'  Revl 
num.  1867,  p.  372,  pi.  XI,  14. 

46.  Même  type.  Hercule  est  barbu,  et  la  peau  de 
lion  lui  couvre  la  tête.  Devant,  croix  ansée. 

^  Même  type  d^ns  le  carré  creux,  bordé  de  perles. 

Dessus  y/'^i^'iih^,  p^^SaiSoS. 
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i4r.  3  —      3.40     Cab.  de  France.  De  Luynes.  Satr., 

p.  82,  pi.  XIII,  18. 

—  3         3.35     Cab.   de  France.  De  Luynes,  Satr»^ 

p.  76,  pi.  XIII,  8.  De  Vogué,  /.  c, 
pi.  XI,  43. 
47.Or.i-5-      4.J0     Coll.  Wellenheîm.  De  Luynes.  Satr., 

p.  76,  pi.  XIII,  8  «5.  De  Vogué,/,  c, 
p.   374,  pi.  XI,  40. 
•—    >  4.47     Coll.  de  Luynes.  Satr.,ipl,  XIII,  5. 

—  »  4.10  —  —         —     9. 

48.  Tête  imberbe  d'Hercule  à  droite,  dans  la  peau 
de  lion. 

i^  Même  revers,  sans  légende. 

Or.  4        0.82     Coll.  de  Luynes.  Sa(r.,  p.  86,pL  XIV, 

39. 
*-*    »         0.83     Mus.  de  Berlin.  Friedlaender.  AT.  itfû^i;;- 

kab.,  4877,  n.835. 

—  »         0.83     Gâtai.  Bompois,  n.  1663. 

—  »         0.80     Ma  coll. 

•*-    »         0.80     Coll.    de   Luynes.  Brandis,    p.  507. 

Mion.,  Suppl.  VII,  p.  398,  n.  573. 
W*  de  Lagoy. 
0.78      Cab.  de  France. 

49.  Hercule  comme  au  n.  45,  à  gauche  im,  o. 

Grênetis. 

i^.  Tête  d'Aphrodite,  à  gauche,  drapée,  avec  collier 
et  pendants  d'oreilles.  Elle  porte  le  calathus  crénelé. 
Grênetis. 

Br.2-j      3.44     Coll.   Imhoof-Blumer.   Uonn.  grecq., 

p.  383,  n.  103,  pi.  G,  n.  30. 

—  »  Bibl.  de  Turin. 

Calai.  Huber,  n.  700. 


^^    n 
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Pynv'athon. 
361-312. 

50.  Hercule  du  n"*  46  ;  devant,  croix  ansée. 

^.  Type  du  n«  46,  dans  le  même  carré  creux  bordé 

de  lignes  perlées.  Dessus  j^/»'^*y7/%ï,p^as  -jSnS; 
Or.  24. 

AvJ.G«  An  de  règne.  Poids. 

362  Grande  révolte  contre  Artaxerxès  II  ; 

361       1  avènement  de  Pymiathon. 

359      3  III        4.13    Coll.  de  Luynes.  Brandis,  p. 507. 
358      4.  Mil       4.25    Cab.  de  France,  Br.  L  c,  ;  de  Luynes. 

Sair.  p.  77,  pi.  XIII.  14. 
Brit.  Mus.^de  Vogué,  Bev.  num. 1867. p. 

373,   pi.  XI,   43.  Satr.  p.  69,  pi. 

XIII,  2. 
354      8  Pymiathon  est    dit  roi   de  Kition  et 

d'Idalion.  Corp.  Inscr,  SemiticA,  p. 

408,  no92. 
352    10  4.15    Coll.  de  Luynes.  Br.  /.  c. 

351     11  Diodore,  XYI.  42  ne  mentionne  que 

neuf  royaumes  en  Gypre.  Tamasos 

semble  donc  avoir  été  déjà  cédée  à 

Pymiathon. 
349    13  III   -?  4.14    Catal.  Bompois,  n*  4664. 

348    14  INI  rr  4  13    GoU.  de  Luynes.   Br.  /.  c,  de  Vogué, 

pi.  XI,  14. 
MM.  Rollin  et  Feuardent. 

342    ioS  C  ^A4.1o  Goll.  de  Luynes.  Sutr,  p.  77,  pL  XIII, 

1i.  Trois  ex.  variés. 
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Av.  J.  C.An.  de  règne.  Poids. 

4J6    Cab.  de  France. 
^*^     2^  Pymiathon  est  dit    roi    de  Kition, 

Idalion  et  Tamasos.  (Corp. /nscr.  Se- 
mit,  l,  p.  36,  n°  10.) 
338  24a^||||    4.62  ?  Mus.  de  Berlin.  Trois  ex.  v.  Prokesch. 

Osien.Inedita.  4854,  p.  e^Brit.  Mus. 
337  25  mil  ^^  4.20    Cab.  de  France.  Br.  /.  c.  de  Vogué, 

pi.  XI,  45,  incorrect. 
^^  m  m   4.(5    iMa  coll.  Catal.  Meynaerta,  n«  89. 
4.15    Coll.  Imhoof-Blumer. 

Brit.  Mus.  —  Cab.  de  la  Haye. 
335  27  ^„„„    1^5    G^i,    ^^  ^uynes.    Satr.    p.  77,    pi. 

XIII,  43. 
332    30  -f^  4.20    Cab.  de  France.  Satr.j^.  77,  pi.  XIII, 

44.  Br.  /.  c. 
4.20    Catal.  Behr,  no  804. 
4.15    Coll.  de  Luynes,  2  ex, 
4.15    Coll.  Imhoof-Blumer. 
4.15    Coll.  deVogiJé,  Br. /.  c. 

Brit.  Mus.  M.  P.  Knight,  p.  164.  Satr, 

p.  69,  pI.XllI,  3,  3Ô?>. 
Mus.  de  Berlin.  3  ex. 

iA  1  4.10        Coll.  de  Vogué.  Br.  /.  c. 

Alexandre  enlève  Tamasos  à  Pymia- 
thon et  la  donne  à  Pnytagoras. 
*5^S    37  Pymiathon  est   dit  roi   de  Kition  et 

d'Idalion.  {Corp.  Insc.  Sem.,  I,  p.39, 
n"  11.) 

323    39  Mort  d'Alexandre  le  Grand. 

322    40  A,  ^    4.20    Coll.   de   Luynes.  CMx,  pi.  XI,  22, 

Satr.  p.  77,   pl.  XIII,  16. 

316    46  IIIIII^Aii  4.15  Cab.  de  France.  Satr.  p.   76.    pl. 

Xlïl,  6. 
4.13    Coll.  de  Luynes.  Br.  /.  c.  de  Vogué, 
p.  374,  pl.  XI,  16. 


J 
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Ay.  J.  G.  An.  de  règoe. 

4.07    Mus.  devienne.  Satr.  p.  69,  pl.XIII, 
4.  de  Vogué,  p.  374,1. 
Pymiathon  embrasse  le  parti  d*An- 
315    47  tigone,  il  est  assiégé  par  les  stra- 

tèges de  Ptolémée,  et  mis  à  mort 
312    50  par   le  roi  d'Egypte.    Diod.  XIX, 

59,  62,  79. 

Sur  les  exemplaires  suivants  la  date  ne  parait  pas. 

Or.  2i.       4.20    Coll.  de  Vogué,  R^v.  num.  L  c.  p.  373 

—      »        4.16    Cab.  de  Copenhague,  de  Luyn.  Satr. 

p.  76,  pi.  XIII,  10. 

Sur  ceux  de  4.15  de  la  coll.  de  Luynes  (Satr.  p. 
76, pi.  XIII,  7.Br.  p.  507,  et  pl.XlII,  17),  une  date  est 
visible.  Ce  sont  probablement  ceux  que  j*ai  décrits 
BOUS  Tan 30. 

Tout  ce  qu'on  sait  de  Pymiathon ,  connu  des  Grecs 
SOUS  le  nom  de  nijxaToç(Dnris,  ap.  Athen.lV.167*)et  de 
riuyfxaX/ojv  (Diodor.  XIX.  79),  a  été  réuni  par  M.  E. 
Uenan  dans  le  Corpus  Inscript.  Semitic.  I,  p.  37.  Ce- 
pendant, malgré  les  recherches  de  M.  le  comte  de 
Vogué  et  de  M.  Clermont-Ganneau,  la  date  de  Tavène- 
ment  de  ce  roi  est  restée  incertaine.  Ce  qui  est  sûr, 
c'est  que  sa  vingtième  année  est  antérieure  à  331  et 
que  sa  trente-septième  année  est  postérieure  à  332.  Il  a 
donc  commencé  à  régner  entre  352  et  367  ;  mais, 
comme  il  a  été  tué  en  312,  la  date  367  est  à  peine  ad- 
missible, puisqu'elle  lui  donnerait  un  règne  de  «-in- 
quante-sixans. 

Je  crois  qu'on  peut  retrouver  la  vraie  date  en  obser- 
vant les  lacunes  qui  existent  dans  la  série  des  mon- 
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naies  qui,  sous  Pymiathon,  soat  heureusement  toutes 
d<itées.  C'est  pourquoi  je  les  ai  énumérées  sous  forme 
de  table  chronologique  en  y  intercalant  les  faits  relatifs 
àThistoire  du  roi. 

D'abord  les  dates  se  suivent  assez  régulièrement  et 
les  émissions  deviennent  de  plus  en  plus  considérables. 
De  Tan  3  on  connaît  un  exemplaire,  de  Tan  4  deux, 
des  années  10  et  13  un,  14  deux,  20  et  â4  quatre^ 
25  cinq,  27  un,  30  onze.  Puis  rémission  cesse  brus- 
quement, pour  ne  recommencer  que  par  un  exemplaire 
de  l'an  46. 

Cette  grande  lacune,  après  l'abondante  émission  de 
Tan  30,  s'explique  tout  naturellement,  dès  qu'on  fait 
correspondre  cette  trentième  année  à  332,  quand  les 
rois  cypriotes  prirent  part  avec  leur  flotte  au  siège  de 
Tyr,  expédition  qui  dut  leur  occasionner  de  grandes 
dépenses  et  nécessiter  des  émissions  de  numéraire 
exceptionnelles. 

Après  la  prise  de  Tyr,  Pymialhon  perdit  Tamasos  et 
par  là  une  partie  de  ses  revenus,  et,  peut  être,  en  même 
temps  le  droit  de  battre  monnaie  en  or,  qu'Alexandre 
peut  bien  s'être  réservé. 

Dix  ans  plus  tard,  Alexandre  étant  mort,  Pymiathon 
^'aventure  encore  un  fois  à  faire  acte  d'autonomie 
royale,  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  tentative  ait  été 
du  goût  du  successeur  d'Alexandre.  Aussi  nous  consta- 
tons une  nouvelle  lacune  jusqu'en  316,  quand  le  roi  de 
KitioD,  fort  sans  doute  de  l'appui  d'Antigone,  dont  il 
avait  épousé  la  cause  (Diodor.  XIX,  59),  fit  battre  en 
assez  grande  quantité  ses  dernières  monnaies.  Après 
avoir  vainement  assiégé  Kitionen  315(Diodor.XIX.U2), 
Ptolémée  giit  fin  à  ce  long  règne,  en  312  (Diodor.  XIX, 
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79),  et  ea311  commence  l'ère  de  Kition,  dépendante 
depuis  lors  des  rois  d'Egypte. 

Si  cette  hypothèse  sur  la  raison  d'être  de  la  grande 
lacune  entre  les  années  30  et  40  était  acceptée,  la  fin 
du  règne  de  Milkiathon  et  l'avènement  de  Pymiathon 
se  trouveraient  fixés  à  362-361 ,  et  la  durée  du  règne 
du  dernier  roi  à  cinquante  ans. 


3.  Marion. 

Je  ne  sais  si  c'est  à  Kourion,  petit  royaume  entre 
Paphos  et  Amathonte,  ou  à  Marion,  située  entre  cette 
dernière  ville  et  Kition  qu'il  faut  classer  les  deux 
pièces  suivantes  : 

1.  Chien  ou  peut-être  loup,  à  droite,  se  grattant 
avec  le  pied  de  derrière  la  tête  tournée  à  gauche. 

i^.  Dans  un  carré  creux,  Aphrodite  assise  sur  un  bé- 
lier courant  à  gauche,  et  dont  elle  embrasse  le  cou  de 

la  main  droite.  Dessous  \>M ,  St3. 

Ar,  5.  9.79  fruste.  Brit.  Mus.  de  Luynes,  p.  3i ,  pi.  VI,  5. 

2.  Même  type;  dessus,  fer  de  bipenne,  néleavÇf 
entre  V^X-PV^lV-...    2a.f«c.£açî  —   Pw.^vouç) ? 

i^.  Même  revers;  dessous  Vy  ,  ^o* 

Ar,  3.        3.65.     Brit.  Mus.  de  Luynes,  p.  25,  pi.  V,  3. 

Si  ranimai,  qui  symbolise  sans  doute  un  fleuve,  est 
un  loup,  c'est  le  Lykos,  la  seule  rivière  considérable 
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de  la  côte  méridionale  de  l'île  (v.  Unger  et  Kotschy, 
die  Insel  Cypern^  1865,  p.  4),  qui  coule  non  loin  de 
Kourion,  et  les  monnaies,  dont  il  forme  le  type  du 
droit,  sont  à  classer  à  cette  ville,  d'autant  plus  que  le 
type  du  revers  présente  quelque  analogie  avec  celui 
des  monnaies  certaines  de  Kourion. 

Si  c'est  un  chien,  il  faudra  chercher  une  autre  attri- 
bution, et  puisque  la  légende  en  caractères  cypriotes, 
au  droit  du  n**  2,  est  trop  incomplète  pour  pouvoir  se 
déchiffrer,  il  n'y'a  que  les  deux  lettres  du  revers  qui 
puissent  nous  guider.  Elles  sont  plutôt  phéniciennes 
que  cypriotes  et  quand  on  se  rappelle  que  Marion  est 
nommée  Makéç  par  Diodore  (XII,  3)  et  que  les  mss.  de 
Diodore  (XIX,  79)  donnent  tov  tcv  Mûchécùç  au  lieu  de 
à  Twv  Map/Êwv(v.  Waddington,  fieu.  Num.  1860,  p.  4), 
on  est  tenté  de  reconnaître  dans  les  lettres  S  g  le  nom 
de  Malos  que  Marion  peut  avoir  porté  primitivement, 
comme  la  Mallos  cilicienne,  dont  le  nom  phénicien 
TiSo  est  devenu  en  grec  d'abord,  Mapkcq,  puis  Makpéç 
et  enfin  MaTikéç  (v.  Waddington,  Le;  Imhoof-Blumer, 
Monnaies  grecques j  p.  359,  Ann.  de  la  Soc,  fr.  de 
num.  1883,  p.  122),  La  même  idée  est  venue  à 
M.  Deecke,  p.  72. 

Il  se  peut  toutefois  que  S  d  ne  soit  pas  un  nom  de 
ville,  mais  celui  d'un  roi  ;  dans  ce  cas,  les  deux  mon- 
naies resteraient  d'attribution  incertaine,  et  tout  ce 
qu'on  en  pourrait  dire,  c'est  que  le  lieu  d'émission  est 
à  chercher  parmi  les  villes  à  moitié  phéniciennes, 
comme  Marion  l'a  sans  doute  été. 

On  ne  sait,  du  reste,  presque  rien  de  l'histoire  de 
Marion.  Elle  fut  prise  par  les  Athéniens  sous  Cimon 
en  450(Diodore,  XII,  3),  et  détruite  en  312  par  Plolé- 
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mée  Soter,  qui  transporta  les  habitants  àPaphos,  (Dio- 
dore,  XX,  21.) 

C'était,  avec  Salamine,  la  seule  ville  qui  était  restée 
tout  à  fait  grecque,  quand  le  Périple  de  Scylax  fut 
composé,  en  347.  Le  dernier  roi,  Stasioicos,  est 
mentionné  en  315  (Diodure,  XIX,59,62.)  Ptolémée  le 
détrôna  en  312  (Diodore,  XIX, 79).  Ses  monnaies  ont 
été  décrites  par  M.  Imhoof-Blumer  {Monnaies  grecques^ 
p.  379). 

Stasioicos. 
330env.-312. 

3.  Tête   laurée   de  Zeus  à  gauche,  les  cheveux 

longs  ;  derrière  ♦,  &a{(Tihijq). 

i^.  Tête  d'Aphrodite,  à  droite,  ceinte  d'une stephané, 
derrière  :  MA  puvç. 

Or.  r.      4.92.    Ma  coll.  —  PL  VII,  fig.  41. 

4.  Même  tête,  à  gauche,  les  cheveux  courts  ;  der- 
rière $  *>,  Baffi* 

i^.  Même  tête,  à  droite,  couronnée  de  myrte,   avec 

pendants  d'oreilles  ;  derrière  Vh,  Ira. 

Or.  4 .         0.70    Cab.  de  France,  de  Luynes,p.  26,  pL  V, 

9.Bev.  nutn.  4839,  p.  44,  pi.  1,6. 

5.  Même  tête. 

i^.  Même  tête.  Autour  *^(ôlT(^j'^3«7iX6i5. 

Ar.  4.    6.10  fruste.     Mus.  de  Berlin,  Pinder,  Beiiraege^ 

p.  488,  t.  VI,2.  Z. /.  Num.  Il, 
4875,  p.  436. 
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6.  Même  tête;  devant  À  ic  X'rtV,2T«(jwi)co(ç).    . 
i^.  Même  tête;  devant  MAPIEYZ.  Grènetis. 

Ar,  3.        2.80.    Mus.  de  Vienne.  —  PI.  VII,  flg.  42. 

—  Imhoof-Blumer.  Monnaies  grec- 
ques^ p.  379,85. 

C'est  encore  un  exemple  de  Tomission  de  Tg  final, 
au  nominatif. 

7.  Même  tète  ;  devant  ^if ,  Ira. 

^.  Même  tête  ;  derrière  MAP....,  devant  branche  de 
myrte. 

Ar.  2.  Brit.  Mus.  Mus.P.Knight,  p.  462. 

8.  Même  tête,  avec  boucle  d'oreille  de  forme  inso- 
lite. 

^.  Même  têle  ;  derrière   MAPI....,  et  branche   de 

myrte. 

Ar.  3.        2.53.    Coll.  Waddington,   Rev.  num.  4860, 

p.  7,  pi.  I,  9. 

9.  Même  tête,  à  droite  ;  devant,  branche  de  myrte. 
^.  Même  tête  entre  deux  branches  de  myrte  ;  der- 
rière MAPUùç;  devantW^  >  ^'  ^^«-  Cercle. 

Ar.  2.        4.37.    Mus.  de  Berlin.  Pinder,  K.  Mûnzk, 

n.  372.  Beitraege,  p.  488,  t.  VI,  3. 
Beger,  Thés.  Brand,,  I,  p.  409. 

—  »         4.32.    A.PalmadiCesnola,  iSa/aiiitma,p.395, 

n.  306. 

—  4-5  Cat .  Subhi-Pacha,  n.  887. 

—  3.  Mionn.,5tiflp/.  VII,  p.  309,  n.  48.  Cab. 

d'Hermand  et  Tochon,  Cat.  n.  749. 

1883  —  23.  S3 
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10.  Tête  d'Aphrodite,  à  droite. 

^.  Foudre  de  Zeus  entre  MAPIEuç  et  BA   ./*  *. 

Br.    3.       2.43.    Coll.  Imhoof-Blumer.  Monn.  grecq., 

p.  379,87.  — PI.  Vil,  fig.  43. 

11.  Même  tête,  à  gauche,  couronnée  do  myrte. 

i^.  Croix  ansée  au  centre  d'une  couronne  formée  de 
deux  branches  de  myrte. 

Br,  24       3-^^-    ^*  col^-  Wigan. 

—  »  2.90.    Coll.   Imhoof-Blumer.  Monn.  grecq., 

p.  383,103. 

—  »  Catal.  Behr,  n.  714 ,  pi.  II,  6. 

—  »  Catal.  Gurt.  (April,  1858),  n.  40. 

—  »  Gâtai.   L.   Palma  di  Gesnola,   4871, 

n.  351. 


L'identité  de  la  tête  d'Aphrodite  et  les  deux  branches 
de  myrte  m'engagent  à  classer  ces  bronzes  anépigi*a- 
phes  à  Marion  plutôt  qu'aux  incertaines. 


4.  Amathous. 


Parmi  les  monnaies  connues  jusqu'à  présent,  il  n'y 
en  a  point  qui  puissent  être  classées  avec  quelque  cer« 
titude  à  Amathonte. 

Les  rois  de  cette  ville  sont  rarement  mentionnés.  En 
480,  Timonax,  fils  de  Timagoras,  était  avec  le  roi  de 
Salamine,  Gorgos,  à  la  tête  du  contingent  que  les  Cy- 
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priotes  avaient  fourni  à  la  flotte  de  Xerxès  (Hérod.  VII, 
98).  Eogei  {KyproSy  I,  p,  272),  considère  Timonax 
comme  roid'Amathonte  et  il  se  peut  qu'il  ait  raison,  car 
les  rois  de  Salamine,  de  Paphos,  de  Soloi  et  de  Kou- 
rion,  de  cette  époque,  sont  connus,  et  il  ne  reste  donc 
guère  que  Marionet  Âmathonte,  à  moins  de  supposer 
que  le  roi  de  Kition  portât  alors  un  nom  grec^  ce  qui 
n'est  pas  probable  \ 

Plus  tard,  Rhoicos  est  mentionné  comme  roi  de  la 
ville.  Engel  (I,  p.  303)  le  croit  contemporain  d'Eva- 
goras  I"  et  pense  que  ce  furent  les  Athéniens,  sous  Gha- 
brias,  qui  le  firent  prisonnier,  en  390?  Il  est  sûr  qu'A- 
mathonte,qui  resta  toujours  fidèle  aux  Perses(Hérod.  V), 
opposa  le  plus  de  résistance,  avec  Kition  et  Soloi,  aux 
tentatives  d'Evagoras  1"  et  que  ce  furent  ces  villes  qui 
appelèrent  les  Perses  à  leur  secom*s  en  391  (Engel, 
p.  300). 

En  332,  Androclès  régnait  à  Amathonte  (Arrien, 
Anabase.  II,  22.2),  Pasicypros,  roi  de  Tamasos,  après 
avoir  cédé  cette  ville,  pour  cinquante  talents,  à  Py- 
miathon,  entre  554  et  541, se  retira  à  Amathonte  pour  y 
passer  le  reste  de  ses  jours.  Je  ne  voudrais  cependant 
pas  conclure  de  ce  fait  que  Pasicypros  ait  été  roi  d' Ama- 
thonte comme  de  Tamasos  et  qu'il  ne  céda  une  partie 
de  ses  États  au  roi  de  Kition  que  pour  régner  en  plus 
grande  sécurité  sur  ce  qui  lui  resta. 


1  Hesych.  *Po(xou  xpiOoTrofticia.  *£paToa9évif)c  iv  t^  iwât(|>  lûv  *A|iaOou« 
9(b)v  paaikioL  toOtcov  at>;(iàX(i>tov  ^^voftevov,  cita  OnodTpétlraivTa  irp6;  lauTov 
t)  fcàXti  *A6t)V31(i>v  xptOàc  èxiccfi^i  9r,oC.  Suidas,  ▼.  xptOoicoiinla,  donne 
les  mêmes  détails.— Ephoros,  XIX,  G.  Huiler,  Fragm,  HitU  Graec,  l,  p.  27i^ 
n*  434.  Diodor.  XIV,  98.  —  Duris,  VII,  rer.  Maced.  apud  Athensum,  IV, 
p.  167.  G.  Huiler,  Frêgm.  HUU  Graec,  II,  p.  472,  11. 
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5.  KOURJON. 

Il  a  déjà  été  question,  sous  Amathonte,  de  deux 
monnaies  incertaines  que  j'ai  été  tenté  d'attribuer  à 
Kourion. 

Les  seules  monnaies  certaines  de  la  ville  sont  les 
suivantes  : 

Stasioicos. 
420-400  env. 

1.  Tête  laurée  d'Apollon  Hylatès^  adroite;  devant 

PM^^$(Wt^>f W^i V),  derrière  (t^Td^t) 

{6ounhvq'lzx(Ti)Vo(i)xoq  Ki^pieù;.  Grènetis. 

i^.  Dans  un  carré  creux,  Aphrodite  assise  de  côté 
sur  un  taureau,  courant  à  droite,  qu'elle  tient  par  les 

cornes;   dessous   W^8S*,    dessus  H^{>>&^Û:it^. 

Beau  style,  quelque  peu  archaïque.  Surfrappé  sur 
un  statère  d'Aspendus,  au  type  du  frondeur  et  des 
lutteurs. 

Ar.  7/5    40.86    Bril.   Mus.  Calai.  Pemboke,  n.  4028, 

de  Lijyn.,p.  25,  pi.  V,  4.  Inexacte- 
ment gravé  :  la  cuisse  du  taureau  a 
été  prise  pour  les  pieds  de  la  déesse, 
qui,  en  réalité,  a  la  même  pose  que 
sur  la  monnaie  suivante. 
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M,  Blau  (iVam.  Zeitschr.,  1873,  V  p.  13),  a,  le  pre- 
mier, reconnu  qu'il  faut  lire  Kvpubçy  et  non  KuTr^eù^,  et 
c'est  en  effet  ce  que  donne  la  monnaie. 


Onasioicos. 


400-380  env. 


2.  Môme  tête  ;  autour  ^Hc<^«lT^»^}^^X^*. 

i^.    Même  type    dans  le    carré    creux;    dessousi 

('•Oa)*j^^<V.  dessus  /')^VO^^+,ôaaiicFû)5  2taatFo 
(xwv).  Style  plus  négligé. 

Ar,  3.      3.55    Brit.  Mus.  (D.  of  Devonshire),  de  Luyn. 

p.  25,  pi.  V,  2. 

L'omission  de  Yç  Gnal  au  nominatif  et  même  au  gé- 
nitif a  été  constatée  dans  plus  d'une  inscription. 
(V.  Schmidt,  p.  A  ;  Deecke,  p.  12.) 

M,  Voigt  {Leipz.  Studien.  I,  p.  297)  lit,  à  tort,  à  mon 

avis  :  (lTa(ji)Fouo{<;)  et  lza(m{pdiTZcç). 

L'Apollon,  au  droit  de  ces  monnaies,  est  l'Apollon 
Hylalès,  dont  le  temple  célèbre  était  situé  près  deKou- 
rion.  Les  ruines  en  ont  été  décrites  par  M.  Ross,  qui 
les  visita  en  1845  (ArcAaeo/.  Zeitu7ig,iU5,  p.  99-106  ; 
Reisen  aufd.griech.  Insein,  IV,  1852,  p.  176, 177),  et 
par  M.  L.  Palma  di  Cesnola  {Cypern,  lena,  1879, 
p.  281). 

La  restitution  des  légendes  se  fonde  sur  la  comparai- 
son de  ces  deux  monnaies  entre  elles  et  sur  une  dédi- 
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cace  à  l'Apollon  Hylatès,  trouvée  par  M.  Lang,  à  Dri- 
mon,  à  mi-chemin  entre  Soloi  etPaphos  : 

^;^1i^  :k-Y)  A/y^)K•F^P'*XM^^f7l•Vit• 
evx^Xâ.  £(v)Tux«.(Lang,  Tram.  ofiheSoc.  of  BibL  Arch. 
'      J,  p.  417;  Schmidt,  t.  V,  1  ;  Deecke,  n.  27.) 

Si  Stasioicos  n'est  pas  nommé  roi  dans  cette  inscrip- 
tion, c'est  ou  bien  parce  qu'il  ne  régnait  pas  encore  à 
Kourion  à  cette  époque,  ou  bien  parce  que  l'usage  de 
se.jservîrdu  titre  royal  sur  les  monuments  n'était  pas 
encore  général.  On  ne  le  rencontre  que  rarement  sur 
les  monnaies  archaïques  et  il  ne  devient  fréquent  qu'au 
iv"  siècle. 

Le  lieu  de  provenance  de  la  dédicace  me  fait  croire 
qu'Onasioicos  et  son  père  appartenaient  à  la  famille 
royale  de  Paphos  et  que,  s'ils  sont  devenus  rois  de 
Kourion,  c'est  que  cette  ville  voisine  dépendait  alors 
du  père  de  Stasioicos,  Timocharis.  Celui-ci  était  roi 
de  Paphos,  comme  le  prouve  Tépitaphe  trouvée  à 
Palai-Paphos  (Kouklia) ,  dans  l'hypogée  qui  renfermait 
son  tombeau 

(Td<foç)  TtfJLOxo^piFoç   jSowtXéFws,  rdç  Favow-o-aç  tô  ijtpéoç. 
(Ross.,  Arch.  Zeitung,i8bi,  p.  342,  t.  XXVIII,  2; 
de  Luynes,  pi.  XI;  de  Vogué,  Mélanges^  pi.   III,  2*; 
Schmidt,  t.  VIII,  3';  Deecke,  n.  39.) 
Timocharis  est  dit  roi  et  prêtre  de  la  déesse,  sans 
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indication  de  la  ville  qui  lui  était  soumise  ou  d'un  nom 
distinctif  de  la  déesse.  Cela  montre  bien  qu'il  s'agit  de 
la  ville  même  de  Paphos  où  se  trouvait  son  tombeau,  et 
d'Aphrodite j  la  déesse  spéciale  de  cette  ville.  Le  nom 
de  Timocharis  et  ceux  de  son  fils  et  de  son  petit-fils  ne 
se  sont  pas  rencontrés  sur  les  monnaies  de  Paphos,  et 
nous  ignorons  donc  s'il  y  a  été  remplacé  par  Stasioicos 
ou  par  un  autre  fils,  l'aîné  peut-être,  tandis  que  le 
cadet  allait  occuper  le  trône  de  Kourion.  La  même  in- 
certitude règne  à  l'égard  d'Echetimos,  qui  peut  avoir 
été  le  père  ou  du  moins  un  des  prédécesseurs  de  Ti- 
mocharis et  qui  n'est  connu  que  par  son  épitaphe  re- 
cueillie dans  le  même  hypogée  que  celle  de  Timocharis 

(Td(foç)  jSaaiX&ç  'ExSTtjtxwv  tô  iepéoq  Tâ{q)  YoofàiJdaç  (de  Luyn. 

pi.  XI;  de  Vogué,  pi.  III,  2«»«;  Schmidt,  t.  VIII,  3»>'«; 
Deecke,  n.  39.) 

Ici  encore  unç  final  est  omis. 

En  499,  Stasanor  était  roi  de  Kourion  (Hérodote,  V, 
113),et,  en  332,  Pasicratès  occupait  le  trône  de  la  ville. 
Arrien(II,  21,22)  le  nomme  parmi  les  rois  qui  aidèrent 
Alexandre  au  siège  de  Tyr. 

C'est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  savons  de  l'his- 
toire de  cette  ville,  mais  on  peut  en  conclure  qu'elle  a 
joui  d'une  autonomie  assez  grande,  jusque  sous  Alexan- 
dre, pour  qu'on  puisse  s'attendre  à  retrouver  de  ses 
monnaies,  sinon  plus  archaïques  que  celles  qui  vien- 
d'ôtre  décrites,  au  moins  postérieures  et  datant  du 
IV*  siècle. 
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6.    Paphos 

Pasi{ppos  ?) 
480— 460euv. 

Taureau  à  face  humaine  barbue,  leBokaros,  s' age- 
nouillant à  droite^  en  retournant  la  tête.    Dessous 

'H' A,au-dessus\^,  Bw.  xa.  po.  ç.  Grènetis. 

ijl.  Osselet  entre  ^""T»  Ha.  m.  Grènetis.  Le  tout 
dans  une  aire  creuse  profonde. 

Ar.  6.        9.8^.    Brit.  Mus.  ;  de  Luyn.,  p.  31,  pi.  VI,  2. 

Le  duc  de  Luynes  n'avait  lu  que  les  dernières  lettres 
de  la  légende  du  droit,  mais  les  deux  premières  sont 
visibles  sur  Télectrotype  que  j'ai  sous  les  yeux.  La  lé- 
gende est  écrite  boustrophédon,  de  gauche  à  droite  à  la 
première  ligne,  et  de  droite  à  gauche  à  la  seconde. 

2.  Même  type  ;  dessous,  croix    ansée  |t;  «lu-des- 

susÇ  »  Bo). 

if .  Môme  type  et  légende. 

Ar.  5.      4^.05.    Coll.  de  Luynes.  —  Pl.  VII, fig.  U. 
—    6.  —        Catal.  Gosselin,  n«  157. 

3.  Autre,  sans  légende  apparente  au  droit  et  sans 
croix  ansée. 

Ar.  3.        3.43.    Brit.  Mus.,  A^. CAron.,  p.  ^ 9, nM 4. Tré- 
sor d^Idalion. 
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4.  Autre;  au  droit,  traces  de  la  légende  du  n""  1, 
Bwapoç.  Sans  légende  au  revers. 

Ar.  2.        ^.45.    Cab.  de  France.  —  PI.  VII,  flg.  15. 

Bokaros  est  le  nom  du  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer 
à  Palài-Paphos.  Il  est  mentionné  par  Euripide  (Bacch.y 

404).  ïldrfovff  y  «v  êxaTooTCfxoi  Bcùxâpcv  Ttorocfiov  poai  xapKi" 

^ovdtv  ivoiA^pov^  où  les  mss.  donnent  ^pSâpov,  leçon  que 
Meursius  *  a  rectifiée  en  Bwxâpou,  d'après  Hesychius  : 

puisque  l'Akamas  est  une  des  monta.s;nes  de  Cypre.  Il 
n'est  donc  pas  douteux  que  les  monnaies,  dont  le  Bo 
karos  forme  le  type  principal,  ont  été  frappées  à  Pa- 
phos.  Le  nom  du  roi  parait  avoir  été  ndanvnoçj  comme 
celui  des  n<»  30-33,  ou  quelque  autre  nom  composé 
avec  ITa<7i,  puisque  sur  les  monnaies  suivantes  le  titre 
royal  n'est  pas  mentionné,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
lire  sur  celles-ci  |3«o'c(Xeu5),  et  que  l'omission  du  nom 
propre  du  roi  serait  tout  à  fait  insolite. 

La  date  à  assigner  à  ces  monnaies  épaisses  et  de 
fabrique  archaïque,  est  sans  doute  la  première  moitié 
du  V*  siècle.  Elles  sont  contemporaines  des  staières  de 
Samos,  que  M.  Gardner  {Num.  Chron.y  3*  sér.,  1883, 
Samof:^  p.  42)  place  entre  494  et  439,  et  des  sla- 
tèrcs  d'Idalion,  que  Baaimelek  surfrappa  de  ses  types, 
après  450,  à  ce  qu'il  paraît. 

Le  contingent  de  Paphos  à  la  flotte  de  Xerxès,  en 
480,  composé  de  douze  vaisseaux,  était,  suivant  Hé- 
rodote (VII,   195),  sous  les  ordres  du  stratège  Pen- 

i  Meursius,  CtjpntSfAmtlerdamlGlli,  in-4,p.  80,  Si.Engcl.  Kuprot.  I,p.  37 
eti26.  Une  rivière  du  m^meiioni,  Bokaros,  se  trouvait  dans  l'Ile  deSalaminc. 
Strabon,  IX,  i,  9.  Lycophron,  AUx.,  43t,  Etym,,  Magn,  Hesychius. 
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thylos,  fils  de  DémoDOOs  ;  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Grecs.  S'il  était  fils  du  roi  régnant,  l'accession  de  Pasi- 
(ppos?)  au  trône  n'aurait  eu  lieu  qu'après  480,  mais 
rien  n'empêche  de  croire  que  Démonoos  n'a  pas  été 
roi,  ou  bien  qu'il  était  père  de  Pasi(ppos?)  comme 
dePenthylos,  et  que  son  fils  lui  avait  déjà  succédé  avant 
l'expédition  de  Xerxès. 

5.  Taureau  (le  Bokaros)  à  gauche,  tournant  la  tête 
anthropomorphe  à  droite.  Dessous  ?  ;  au-des- 
sus :Jr,  ria. 

ijl  Dans  un  carré  creux,  tête  d'aigle  à  gauche,  des- 
sous, torsade  ? 

Ar.-l-^O.SS.    Ma  coll. 

Pny{tos  ?) 
460  —  440  env. 

Un  roi  ou  prince  du  nom  de  Pnytos  est  mentionné 
dans  un  fragment  d'inscription,  trouvé  à  Amathonte, 

It.T)!^'^  nvuT^ç  è (Schmidt,t.  IX,  2.2^  Dee- 

cke,  n«  54). 

M.  Deecke  a  été  le  premier  à  assigner  au  caractère 
J(  la  valeur  vu,  quilui  revient.  (BezzenbergerB^i/raegre 
zur  Kunde  d.  indogerm.  SpracheriyYljp.  ]5ô.) 

6.  Taureau  debout  à  gauche. 

ijl.  Dans  un  carré  creux,  bordé  de  lignes  perlées, 
même  tête  d'aigle  à  gauche  ;  au-dessus,  feuille  de  lierre 
stylisée,  la  pointe  en  bas. 

Ar.  6.      41.08.     Num.  Chron.,  1874,  p.  44,  n.  27.  Tré- 
sor d'Idalion. 
^     n       41.05.    Coll.  Waddington.  Brandis,  p.  479. 
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7.  Autre,  torsade  sous  la  tête. 

Ar,  6.      40.82.     Num.  Chron.,  p.  U,  no  28.  Trésor  dl- 

dalion. 

8.  Autre  tf ,  riu,  au-dessus  du  taureau. 

Ar.  5.      UM.    Brit.  Mus.,  JVum,  Chvon.^  p.  44,  n»  Î9. 

Trésor  d*Idalion. 

9.  Autre  û  i^,  IIvu,  au-dessus  du  taureau.  La 
feuille  de  lierre  est  tournée  la  pointe  en  haut  ;  la 
légende  court  de  gauche  à  droite,  selon  F  usage  à  Pa- 
phos. 

Ar.  4  4   H.45.    Brit.  Mus.,  iVtim.  Chron., p.  45,  no  30. 

Trésor  dldalion. 

40.  Autre,  sans  légende. 

i4r.  5.    40.62.       Ma  coll. 

—  5-^  fourrée.    Dans  le  commerce. 

11.  Autre  semblable,  mais  la  lête  d'aigle  à  droite. 
Ar.  6/4  40.90  fruste.  Cab.  de  France.  Brandis,  p.  479. 

12.  Même  taureau  ;  au-dessus,  disque  du  soleil,  muni 
d'ailes  et  d'une  queue  de  colombe. 

i^.  Dans  un  carré  creux,  bordé  de  lignes  de  perles, 
colombe  debout  à  gauche  ;  devant,  Q^  ITu  ;  derrière, 
pousse  d'olivier  à  deux  feuilles. 

Ar.  2.        4 .55.    Brit.  Mus.,  Combe,  p.  243. 10.,  t.  XIII, 

43  ;  de  Luyn.,  p.  47,  pi.  III,  6. 
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43.  Autre,  devant        ,  Ba.  ITy. 

Art.  2.  ^.60.    Brit.  Mus.  Wigan,  Num.  Chron.,  XIII, 

4873,p.  347,  pi.  Xî,  8. 


Stasandros. 
440  —  420  env. 

44.  Autre  ;  devant   \/4=,  Ba.  la.,  et  croix  ansée. 

Ar,  2.        0.97.    Mus.  de  Berlin,  Fox  ;  de  Luyn.,  p.  16, 

pi.  III,  5. 

15.  Même  type  et  symbole;  devant,  croix  ansée. 

^.  Même  colombe  dans  le  carré  creux,  bordé  de 

perles;  devant,  fleuron,^,  ^a<«.,  et  croix  ansée  fl; 
derrière  SL^  F  Vf*V>  2Ta<7â(y)Jpa). 

Ar.  5       10.45.    Cab.  de    France,   de  Luyn.,   p.   16, 

pi.  in.  2. 

16.  Autre;  devant  ^  ^,  /Saxri.  et  croix  ansée  ip;  der- 
rière   FVhV,  lra<Td(v)d. 

Af\^  (]alal.Gosse)in,n'*  155.  Blionnet,  III,p. 

6U,n°635./?ec.  pl.LVI,  8.  de  Luyn. 
p.16,  pLIII.  1. 

17.  Au  Ire;  sans  légende. 

Ar,  2.        4.35.    Cab.   de  France,    de  Luyn.,   p.    16, 

pi.  III,  4. 


SÉRIES  CYPRIOTES.  357 

18.  Autre;  devant  4^^,  /3a<7t.,  et  vase  à  une  anse  ; 
derrière  1/  hV,  ^toda.  Palmelte  à  Fexergue  du  droit. 

Ar.  5       40.95.    Brit.  Mus.  Brandis,  p.  504. 

i9.  Autre  /?i^-Vh- 

i4r.  6       10.80.    Coll.  de  Luynes.  Num.  cypr,^  p.  16, 

pi.  m,  3. 

20.  Autre,  sans  légende.  Devant,  le  vase  à  une  anse  ; 
derrière,  feuille  de  lierre. 

Ar.  2*         h  .75    MM.  RoUin  et  Fcuardent. 

—  2         1.68    Brit.  Mus.  Num.  Chron.,  p.  18.  13. 

Trésor  dldalion. 

—  »         ^57    Ma  coll.  Catal.  Whittall,  1867,  n<>  667. 

21.  ArJ-^    0.84    Brit. Mus.  iVu/w.  CAron., p. 18.  14.  Tré- 

sor dldalion. 

—  »         0.82    Ma  coll. 

22.  Ar.  4      0.42    Brit.  Mus.  Nuw.    Chrwi.,  p.  18.  15- 

Trésor  d'Idalîon. 

—  »         0.40.    Ma  coll. 


Moageta$. 
420  —  410  env. 

23.  Même  taureau.  Devant  et  dessous   ^  ^ 
Mo.  a.    yé.  ta.   Au-dessus,   le    symbole    formé    par 
J((,Fa,  initiale  de  FdvouTŒa^  muni  de  grandes  ailes. 

^.  Aigle  volant,  à  gauche,  dans  un  carré  creux  bordé 
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de  lignes  perlées;  fleurons  dans  les   deux  angles 
gauches. 

Ar.  5^-  H.^6.      Brit.  Mus.  Wigan.iVttm.CAron.,  XllI. 

^873,  p.  317,  pi.  XI.7.  Catal.  North- 
wick,  nH188. 

34.  Autre,  sans  légende  et  sans  fleurons  ;  symbole 
de  forme  ordinaire. 

Ar.  2-5"  3.44.  Catal.  Northwick,  nM  489. 

—  3  3.38.  Ma  coll. 

—  »  3.38.  Cab.  Whittall,  1858,  n^  609. 

—  »  3,36.  Coll.  de  Luynes.  Num.  cypr,,  p.  48. 

pi.  m,  43. 
â5i4r.  i        4.60.    Catal.  Behr,  n^  700. 
—  »        4.54.    Cab.  de  France. 

i6Ar,  44-    0.77.    Coll.    de  Luynes.   Num.  cypr.y  p.  4, 

pi.  111,44. 

27.  Fleurons  dans  les  angles. 

Ar.  1-7      ^•'^^'    ^^*'-  *®  Luynes. 

Ari[8tagoras  ?) 
410  —  400  env. 

28.  Autre,  croix  ansée  devant  le  taureau.  Dessous 
ijl.  Sans  lignes  de  perles  dans  le  carré  creux. 

Ar.  5      40.92.    Brit.  Mus.Head,  Guide,  p.  23,40,  pi.  XI , 

40.  Gardner,  Types,  pi.  X,  49.  Num, 
Chran,,  p.  45,  34.  Trésor  dldalion. 
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29.  Autre  <^)|:,  Apt. 

Ar.  4       U  M .    Brit.  Mus.  Comb. ,  p.  243.9;  de  Luynes, 

p.  n,  pi.  III,  7.  Sur  le  flanc  et  la 

cuisse  du  tanreau  jf  ^ . 

—  5        41 .15»    Cab.  de  Dresde. 

—  j»         Pellerin.  Rec,  I,  pi.  VIII,  %L 

Le  duc  de  Luynes,  p.  il,  a  cru  voir  le  caractère 
cypriote,  to,  sur  le  flanc  du  taureau  de  l'exemplaire 
du  British  Muséum.  Il  y  a  distinctement  jSa.o-t  sur  l'em- 
preitile. 

Quoique  le  caractère  initial  de  la  légende  du  n®  23 
ait  une  forme  quelque  peu  insolite,  je  crois  qu'il  faut 
lire  Moayivaç  (Moio-oyéraç,  Mouo7}yéTYïs),  nom  qu'ont  porté 

deux  dynastes  de  Cibyra,  mentionnés  par  les  historiens 
et  par  les  monnaies.  (Imhoof-Blumer.  Jlfonn.  grecq.^ 
p.  396.) 

Son  successeur  Ari....  est  peut-être  nommé  dans 
l'inscription  de  Drimou  : 

'Ap(rTay(5joav{Schmidt,  t.  VI,1;  Deecke,  n*  28.) 

Comme  Drimou  est  située  au  nord  de  Paphos,  Âris- 
tagoras  peut  avoir  été  roi  de  cette  ville,  sans  qu'il  fût 
nécessaire,  comme  il  a  été  dit  p.  358,  de  mentionner 
son  rang  dans  une  dédicace  consacrée  daus  le  temple 
d'une  des  localités  du  royaume,  d'autant  moins  que  le 
titre  royal  ne  se  lit  pas  sur  la  grande  majorité  des  mon- 
naies paphiennes.  Si  cependant  on  préférait  l'*  Aptoro- 
xcFwv  ?.a[aîkt\<^  de  l'insciiplion  publiée  dans  Scnmidt^ 
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(t.  XX,  6)  et  par  Deecke,  n**  45,  je  ne  m'y  opposerais 
pas. 

PasippoSf  fils  de  Nasi{otas). 
400  —  380  env. 

30.  Même  taureau  et  même  symbole  ;  devant -J- ,  croix 

ansée;  dessus  ^ ^  t'^'^^ >  Ud.  m.imo.ç  Na.at.(a).T«.u). 
i|l.  Même  revers. 

Ar.  5       U.03.     Coll.  de  Luynes.  Num.  cypr.,  p.  47, 

pi.  m,  42. 

31.  Autre,  une  feuille  de  lierre  devant  l'aigle  du  re- 
vers; au  dessus  0^7 '^•S^^. 

Ar.  6       J1.40.    Catal.  Behr,  p.  120,  no  699. 

—  5      4  4.06      Coll.  de  Luynes.  Choix,  pi.  XI,  5.  Num. 

cypr.,  p.  47,  pi.  III,  44,  cf.  Catal. 
Allier,  p.  98. 

—  »  Mus.  de  Berlin.  Du  même  coin. 

—  »     44.05.    Cab.  de  France;  de  Luynes,  p.  17, 

pLIII,  40. 
-—      »  Catal.  Gosselin,  n<^  456;  Mion.,   III, 

p.  661,  no  656. 

—  4  De  Luynes,  p.  17,  pi.  III,  8. 

32.  Autre  £14^621^,  et  sous  le  taui^eau  8^^ 

Ar.  5       44.25.    Cab.  de  France.  Mion.,  III,  p.  665, 

n^  657.  Suppl.  VII,  pi.  VIII,  5  ;  de 
Luynesjp.  47,  pi.  111,9;  R.  Rochelle, 
Croix  amée^  p.  53,  pi.  II,  36. 
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33.  Autre,  osselet  devant  l'aigle.  Au-dessus  du  tau- 
reau, légende  illisible;  au-dessous  8  ^  * ,  ^ouTik€{vç). 

Ar.  6/5        10.66  fruste.  Ma  coll. 

ê 

Le  déchiffrement  de  cette  légende,  qui  est  très  mal 
sortie  du  coin  sur  tous  les  exemplaires  que  j'ai  vus,  est 
dû  à  M.  Deecke,  p.  66. 

Le  nom  du  père  de  Pasippos  est  complété  à  l'aide 
de  l'inscription  publiéepar  M.  A.  Palma  di  Cesnola(Sa/a- 
minia,  p.  88,  n"  82),  Deecke,  n"*  2  :  OvaLm  Nao-Kôrau 
>}(xi,  qui  a  été  trouvée  à  Arsinoé,  dans  l'ancien  royaume 
de  Paphos.  Onaion  était  donc,  peut-être,  frère  de  Pa-» 
sippos.  Celui-ci  n'a  pris  le  titre  de  roi  que  sur  les  der- 
nières émissions,  et  doit  avoir  eu  ses  raisons  de  men- 
tionner le  nom  de  son  père,  soit  qu'il  fût  monté  sur  le 
trône  à  la  suite  d'une  révolution,  occasionnée  peut-être 
par  Evagoras  I",  soit  qu'il  ait  tenu  à  se  distinguer  d'un 
roi  homonyme  plus  ancien,  celui,  par  exemple,  qui  fit 
battre  les  monnaies  n**"  1-5,  ou  pour  quelque  autre 
cause,  qu'il  serait  difficile  de  reconnaître. 

Des  monnaies  au  nom  d'Echetimos  et  deTimocharis, 
qui,  d'après  leurs  épitaphes,  ont  été  rois  de  Paphos  et 
prêtres  de  la  déesse  paphienne,  dans  le  courant  du 
V'  siècle,  comme  il  a  été  remarqué  plus  haut  sous  Kou- 
rion.  n'ont  pas  encore  été  retrouvées,  II  y  a  par  contre 
une  petite  pièce,  en  or,  que  le  type  du  taureau  m'avait 
engagé  à  décrire  ici,  mais  que  je  crois  maintenant 
avoir  été  frappée  par  le  roi  de  SoU,  Stasicratès.  J'y 
reviendrai  plus  loin,  p.  369. 

34.  Tête  de  Pallas  à  gauche,  portant  le  casque  athé- 
nien, à  cimier. 

1883  —  24.  ÎA 
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i^.  Taureau,  marchant  à  droite  ;  au  dessus  V4^  jSa.  2». 

Or.  -f         0.42.    Coll.  de  Luynes.  Num.  cypr.,  p.  26. 

pi.  V,  8. 


Timarchos. 


332  —  320  env. 


D'après Plutarque  {deFort.  Alexaiid.  II,8),Alexandre 
le  Grand  détrôna  le  grand  prêtre  de  la  famille  des  Ki- 
ny radies,  qui  régnait  à  Paphos  et  le  remplaça  par  un 
descendant  des  anciens  rois,  nommé  Alonymos. 
Af ,  Droysen  (Gesch.  der  Hellenism.  11,2,  p.  40),  croit 
qu'il  y  a  erreur  et  qu'il  s'agit  de  ce  qui  s'est  passé, 
non  à  Paphos,  mais  à  Sidon,  où  Abdalonyme  fut  appelé 
à  occuper  le  trône  de  Straton.  Pour  moi,  je  ne  vois  au- 
cune raison  de  douter  du  récit,  pourvu  que  l'on  ad- 
mette que  le  nom  d'Alonyme  est  dû  à  une  erreur  et  qu'il 
doit  être  remplacé  par  celui  de  Timarque,  le  père  de  Ni- 
coclès,  connu  par  une  inscription  :  é  Uâ(fo)  jSao-iXcù? 

xaréoTOde  rdt  5e  wi.  (P.  Schroeder,  Trans.  of  ihe  Soc. 
Bibl.  Arch.  VI.  4878,  p.  134-443,  Deecke,  n"  40),  et 
par  l'anecdote  racontée  par  Pollux  (11,95,  p.  78,  éd. 
Bekker)  et  pai'  Pline  (XI,  63). 

Nicoclés  n'est  n^entionné  qu'en  340,  quand  il  se 
tua  à  l'arrivée  des  troupes  envoyées  par  Ptolémée  Soter 
pour  le  détrôner  (Diodore,  XX,  24).  On  ne  sait  quand 
il  succéda  à  son  père  Timarque,  qui   est  distincte- 
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ment  qualifié  de  roi  dans  l'inscription.  Celui-ci  peut 
donc  fort  bien  avoir  reçu  le  diadème  d'Alexandre  le 
Grand  en  332,  et,  si  c'était  un  homme  déjà  âgé,  être 
mort  peu  d'années  plus  tard.  Ce  qui  me  porte  surtout  à 
adopter  le  récit  de  Platarque,  c'est  la  grande  diffé- 
rence entre  les  monnaies  de  Nicoclès  et  celles  qui  ont 
été  frappées  antérieurement  à  Paphos.  Un  change- 
ment de  dynastie  expliquerait  mieux  ce  fait. 

A  Timarque  reviennent  peut-être  quelques-unes 
des  monnaies  suivantes  que  j'ai  réunies  sous  Nicoclès. 
Dans  ce  cas,  le  statère  n**  36  daterait  de  la  première 
année  de  son  règne  ;  car,  comme  il  a  été  dit  sous  Pymia- 
thon,rémission  des  monnaies  en  or  et  en  argent  semble 
avoir  à  peu  près  cessé  en  Cypre,  dès  qu'Alexandre  fut 
devenu  maître  de  l'empire  perse,  et  n'avoir  été  repris 
que  sous  le  règne  nominal  du  fils  de  Roxane. 


Nicoclès. 

320  env. h3i0. 

35.  Tête  d'Aphrodite,  de  face,  avec  collier  et  pen- 
dants d'oreilles,  les  épaules  drapées.  Elle  porte  le  sté- 
phanos  orné  de  palmettes  et  en  outre  une  couronne  de 
myrte, 

^.  Aigle  debout,  à  gauche;  devant,  grappe  de  raisin 
et  deux  feuilles. 

Or.  1         ^.45.    Cab.  de  France.  Mion.,  Suppl.  IX.pl. 

X,  17.— PI.  VII,  flg.  16. 
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36.  Même  tête,  à  gauche,  sans  la  couronne  de  myrte. 
Grènetis. 

^.  Colombe,  à  droite;  dessus,  osselet;  dessous,  PA<t>l. 
Grènetis. 

Ar.  6-j     10.65,  troué.  Brlt.  Mus.  Borrell.  Notice,  p.  68, 

pi.   n"  16.  Leake^   p.  Î9.  Gardner, 
Types,  pi.  X,  47. 

37.  Même  tête,  ceinte  d'une  Stéphane,  ornée  de  pal- 
raettes  ;  collier  et  pendants  d'oreilles. 

if .  Mêine  type  ;   au  dessus   14" ,  lia  couché  ? 

Br,  3-5-  Musée  de  Berlin,  Fox. 

—  3  Calai.  Ivanoff,  n«  529. 

—  >^       3.88,  fruste.  Brît.  Mus. 

38.  Tête  du  n**  36. 

i^.  Même  type;  au-dessus,  astre  à  huit  rayons,  devant 
4 ,  na. 

Br,  3         2.74.     Goll.de  Luynes.  A^wm.  cyjor.,   p.  26, 

pi.  V.  5.  Brandis,  p.  574,  a  mis  par 
erreur,  3.95. 

39.  Même  tête. 

ijl.  Môme  type  ;  au-dessus,  PA<t>l. 

Br.  4-5-      1.20.     Cabinet  de  France.  —PL  VU  lig.  17. 

—  .  Calai.  Whittall,  1867,  n°  666. 

40.  Même  tête. 

i^.  Astre  à  huit  rayons  *. 

Br.  2         1.55.     Coll.    Imhoof-Blumer.  Mcnin.  grecq., 

p.  381,  n«  94. —PI.  VII,  fig.  48. 

I  Je  crois  voir  un  E  cnlrc  le»  niyons.  Ce  brome  serait  alors  à  reslilucr  ù 
Evagoras  II  de  Salamine,  cù  il  prendrait  place  après  le  no  3S. 
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44.  Même  tête,  avec  une  couronne  autour  du  sté- 
phanos,  orné  de  palmettes  ;  collier  et  pendants  d'o- 
reilles. Derrière  :  n(ûécpoj)  BA(ailéù)ç). 

if.  Apollon  Hylatès  assis,  à  gauche,  sur  Tomphalos, 
tenant  de  la  droite  une  flèche,  dans  la  gauche.  Tare. 
Devant  lui,  branche  de  laurier.  Devant  NIKOKAEOYZ 
PàOION. 

Àr,  67-    2\82.     Ufficie  à  Florence.  Mionnet,  III,  p.  678, 

nû  48,  S.  VII,  p.  310,  planche.  Rois 
grecs,  pi.  3\.  45.  Borrell.  Notice, 
p.  73.  Rev.  num,,  4839,  pl.  I. 
Zeitschr.f.  Num.  III,  1876, p.  244. 

42.  Ar,  8*      17.21.    Bibliothèque  de  Turin. 

Il  est  probable  que  Nicoclès  n'a  adopté  le  système 
attique  pour  ses  monnaies  que  Tannée  même  de  sa 
mort,  quand  il  conspira  avec  Antîgone  contre  son  su- 
zerain Ptolémée.  Le  tétradrachme  serait  donc  de  310 
et  le  distatère,  qui,  du  rcsie,  est  parfaitement  sem*# 
blable,  sauf  le  module  et  le  poids,  doit  être  de  bien 
peu  antérieur  et  dater  d'une  des  deux  années  précé- 
dentes. 

Plolémée  (Soter). 
310  —  305. 

43.  Même  lête  d'Aphrodite,  à  droite,  avec  pendants 
d'oreilles  et  collier  ;  le  stéphanos  est  orné  d'astr  es  à 
huit  rayons. 
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^.  Aigle  sur  le  foudre ,  à  gauche.  Derrière,  TTTOAE- 
MAIOY.  Devant,  couronne. 

Br,  5       40.70.     Gab.  de  France.  Pellerin,  /?cc.III,p.  43, 

pi.  87.  2.  Mionnet,  II,  p.  67,  no  44. 
Bois  grecs,  pi.  XXII,  17. 

*  4  i        8.00.    Ma  coll. 

44.  Devant,  couronne;  à  l'exergue,  couronne. 

Br.    5*      6  T.    Brit.  Mas.  Catal.  PtolemieSy  p.  7,  n»  56, 

pi.  I,  9,  n*»  57. 

45.  Devant  M. 

Br.  5/44-9.60.     Ma  coll. 

46.  Devant,  astre  à  huit  rayons. 

Br.  5         9.20.     Gab.  de  France.   Pellerin.   Bec.  III, 

pi.  87.26. 

—  »  Mus.  Hederv,  n*»  3498. 

—  »  Eckhel,  5y«.,  p.  84,  t.  VIII,  U.  Mus. 

Caes.  I,  p.  264,  n»*  35.36. 

—  w  L.  Mûller.  Mus.  Tkorwaldsen,  n"  47< . 

—  »  Lang.  Num.  chron.  N.  S.  XI.  4874, 

p.  234. 

47.  Sans  symboles  apparents. 

Br.  5  Catal.  Bompois,  n«  4666. 

48.  Tête  d'Aphrodite,  à  droite,  avec  collier  et  pen- 
dants d'oreilles.  Elle  porte  une  Stéphane  ornementée 
étroite,  ou  un  cercle  garni  de  feuilles. 
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i^.  Aigle  sur  le  foudre,  à  gauche,  les  ailes  éployées. 
Devant,  OTOAE  et  couronne. 

Br.  3       3.53.     Cab.  de  France.  Duchaîais,  Rev.  num,, 

4848,  p.  S64,  pi.  XIII,  6,  Mionnet,  S. 
IX,  p.  23,  n**  428,  mal  décrit. 

—  3-5-  Brit.  Mus.  Catal.  Piolemies,  p.  7,  n«  59, 

pi.  1.10. 

49.  Couronne  ?  à  l'exergue. 

Br.  3  Brit.  Mus.,tAtd.,  n.  60.     ', 

\ 

50,  Sans  symbole  apparent.  > 

Br.  3.       3.45.    Cab.  de  France.  Mionnet,S.III,  p.  436, 

n.  38.  Bois  grecs,  pi.  XXII,  18. 

—  34"  Brit.  Mus.,  iéid.,  n«6f. 

» 

Les  autres  monnaies,  frappées  par  Ptolémée  Soter 
et  ses  successeurs,  dans  File  de  Cypre,  ont  été  décrites 
presque  toutes  par  M.  Reg.  Stuart  Poole,  dans  son  ca- 
talogue des  monnaies  des  rois  d'Egypte,  qui  se  trou- 
vent au  British  Muséum.  Quelques-unes  de  ces  attri- 
butions sont  certaines,  d'autres  pourraient  être  contes- 
tées, mais  ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  discuter  si  tous 
les  monogrammes  dans  lesquels  M.  Poole  croit  recon- 
naître les  initiales  d'une  des  villes  de  Cypre,  doivent 
en  effet  être  expliqués  ainsi,  ou  s'ils  ne  désignent 
que  des  noms  d'officiers  monétaires,  ce  qui  souvent 
me  semble  être  le  cas. 
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7,    SOLOl. 


Les  noms  de  plusieurs  rois  de  Soloi  sont  connus  ;  ce 
soiit  : 

t.  Cypranor^  qui  est  dit  fondateur  de  la  ville  (Ft fa 
Arati  II,  430  Buhle).  Engel  {Kupros  I,  p.  255.7)  pro- 
pose de  voir  en  lui  le  père  du  roi  suivant.  Dans  ce  cas 
il  au/lrait  régné  au  commencement  du  vi^  siècle. 

2.  Philocypros^  l'ami  de  Selon  (Plutarque  Solorij  26. 
Hérodote,  V,  113).  Son  règne  se  place  vers  le  milieu 
du  même  siècle,  puisque  son  fils 

3.  Aristocypros  est  mort  en  499.  Celui-ci  est  le  seul, 
parmi  les  rois  de  cette  époque  mentionnés  par  Héro- 
dote (V,  113),  dont  le  nom  commence  eni4,  et  comme 
les  monnaies  à  la  té  te  de  lion,  p....,  n.  1  et2,  datentdesoa 
temps  et  ont  été  frappées  par  un  roi  dont  le  nom  com- 
mence avec  la  même  lettre,  il  me  semble  maintenant 
que  la  série  à  la  tête  de  lion  peut  être  classée  à  Soloi, 
et  les  n.  1  et  2  à  Aristocypros.  Le  n.  6  serait  de  son  fils. 

4.  Phi{locypros)y  qui  aurait  porté  le  nom  de  son 
grand-père,  et  les  n.  5,  3  et  4  d'un 

5.  E{unoBtos)  portant  le  même  nom  que  le  dernier 
roi  de  la  ville.  Le  type  au  revers  des  n.  6  et  5  est  une 
tête  de  taureau. 

6.  AnaocagoraSy  contemporain  d'Evagoras  r*",  vers 
400,  et  que  Ctésias  {Phot.,  cd.  72,  c.  63,  p.  80  Baehr), 
nomme  roi  des  Cypriotes.  Engel  (I.  p.  297)  soup- 
çonna qu'il  était  roi  de  Soloi,  mais  celte  hypothèse, 
quoique  probable,  n'est  pas  certaine. 

7.  StasiaSy  et  son  fiis. 

8.  Stdsicrates  sont  dits  rois  de  Soloi  dans  l'inscrip- 
tion   bilingue  de  Soloi  (Schmidt,  t.  VIII,  1.  Piérides, 
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Trans.  of  theSoc.  of  Bibl.  Arch.  IV.  4875,  qui  identifie 
Stasicratès  avec  Pasicratês,  Deecke,  n*"  17.) 


L'époque  de  leurs  règnes  est  inconnue  ;  ils  sont  pro- 
bablement à  placer  vers  le  milieu  du  iv°  siècle.  Le 
prince  Stasias,  fils  de  Stasicratès,  de  Finscription  de 
Soloi  (Schmidt,  t,  VIII,  2.  Deecke,  n*  18). 

était  sans  doute  un  des  fils  du  roi  Stasicratès  et  portait 
le  nom  de  son  grand-père. 

A  Stasicratès,  surtout  si  c'est  le  même  que  Pasicra- 
tês, reviennent  peut-être  la  monnaie  d*or  au  type  du 
taureau,  décrite  p.  361,  n.  34,  et  les  bronzes  au 
type  du  demi-taureau,  donnés  à  Salamine,  p.  293, 
n.  37  et  38 .  Tous  ont  la  tête  de  Pallas,  et  les  lé- 
gendes sont  (Sa.  2a  et  2. 

9.  PasicratiSj  mentionné  en  331  (Plutarque,  Alex. 
29).  Son  fils  Nicoclès  accompagne  Alexandre  en  Asie, 
(Arrien,  Ind.  18,8).  Un  autre  de  ses  fils  était  peut-être 
Stasanor  (Engel,  I,  p,  357). 

10.  Eimostos  épouse  Irène,  fille  de  Ptolémée  Soter, 
(Athénée,  XHI,  p.  576).  Son  règne  finit  en  310.  C'est 
à  lui  que  revient  la  monnaie  d'or,  décrite  p.  289, 
n.  25,  et  classée  à  tort  à  Evagoras  II.  Le  style  et  les 
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types  ne  conviennent  pas  à  ce  roi.  La  tête  d'Apollon  est 
pareille  à  celle  des  monnaies  de  Nicocréon  de  Sala- 
mine  et  de  Nicoclès  de  Paphos,  les  contemporains 
d'Eunostos,  et  tout  l'ensemble  rappelle  la  pièce,  du 
même  poids,  de  Ménélaos  le  frère  de  Ptolémée,  dont 
Eunostos  était  le  gendre. 

8.  Lapéthos. 


Cette  ville  était  habitée  par  des  Phéniciens,  d'après 
Alexandre  d'Ephèse,  cité  par  Etienne  de  Byzance  (v. 

AdiTfïOoç)  :  €  Brikov  (J*  av  TLiriôv  te  xoù  ifjiepétvOa  AcavnOoç  >, 
et  d'après  le  Périple  de  Scylax,  86,  Aïî7nri0tç  ^otvtxwv. 

Il  est  donc  possible  que  le  loi  Sidqimelek  ait 
régné  sur  Lapéthos;  je  crois  même  reconnaître  le  nom 
de  la  ville  (lasS)  sur  les  statères  décrits  p.  321,  n.  17. 
Du  reste  l'histoire  de  la  ville  est  parfaitement  incon- 
nue et  le  seul  roi  mentionné  est  en  même  temps  le 
dernier,  Praxippos,  que  Diodore  (XIX,  79)  dit  avoir 
été  détrôné  en312  par  Ptolémée  Soter  (cf.  Diod.  XiX, 
59  et  62), 

Praxippos, 

i .  Tête  diadémée  d'Aphrodite  à  gauche,  couronnée 
de  myrte,  avec  collier  et  pendants  d'oreilles;  derrière 

PPd^iirnoç. 

i^.  BAo-tXsy;.  Grand  cratère  à  deux  anses. 

Br.  Sx    Mus.  d'Athènes,  d*'   5808.  Annales  de  VInst, 

de  corr.  arch.  1861,  XXXIll,  p.  354. 
Tab.  d'Ag,  Q.  n.  5. 
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Ce  bronze  a  été  attribué  par  M.  A.  Postolakkasà 
Protagoras,  roi  de  Salamine,  mais  depuis  qu'il  a  été 
reconnu  que  la  forme  Protagoras  n'est  qu'une  erreur 
de  copiste  pour  Pnytagoras,  il  ne  reste  plus  que  le  roi 
de  Lapéthos,  Praxippos,  à  qui  cette  rare  monnaie 
puisse  être  attribuée. 


9.  KerynIâ. 


Parmi  les  dynastes,  détrônés  en  312  par  Ptolémée, 
celui  de  Kerynia  est  aussi  nommé  par  Diodore  (XIX, 
79,  V.  59  et  62). 

Les  monnaies  de  cette  ville  et  de  ses  rois  n'ont  pas 
encore  été  retrouvées.  Même  on  ne  sait  pas  avec  cer- 
titude comment  le  nom  de  Kerynia  s'écrivait  en  cy- 
priote, tant  les  formes  adoptées  par  les  auteurs  qui  la 
mentionnent  varient.  Engel  {Kypros  I,  p.  84),  en  a  ras- 
semblé une  douzaine,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui 
commencent  pai  Ko,  comme  Kopwygia,  Corineum,  etc. 
Pourtant  je  n'ose  pas  proposer  de  considérer  ces  formes 
en  Ko  comme  les  plus  authentiques  et  de  classer  à  cette 
ville  les  monnaies  au  type  du  lion,  que  j'ai  hasardé  plus 
haut  de  donner,  sous  toute  réserve,  à  Golgoi.  à  cause 
du  caractère To  ou  Ko,  qui  se  lit  parfois  dans  le  champ. 
Aussi  ce  n'est  que  dans  le  cas  où  il  serait  certain  que 
Ko/56)vrî,  qu'Etiennedc  Byzance  nomme  pofpa  zrjç  lakxyïvoç 
et  TTcXiç  iaiaptvtoov,  n'était  autre  que  Kerynia,  que  je  se- 
rais tenté  de  préférer  celte  ville,  qui  pourrait  avoir 
été  au  nombre  des  neuf  royaumes  de  l'Jle,  à  Golgoi  qui 
ne  semble  jamais  avoir  occupé  ce  rang. 
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Espérons  que  quelque  inscription  nous  renseignera 
prochainement  sur  l'orthographe  véritable  de  Kerynia 
et  nous  fournira  en  même  temps  le  nom  d'un  de  ses 
rois. 


Incertaines. 

1 .  Dauphin  à  droite  ;  au-dessous  coquille  ?,  dessous 

jE^.  Œil  dans  un  carré  creux, 

Ar.   JL.        0.50    Ma  coll. 
»      »         0.42    Coll.    Imhoof-Blumer,   Monn.    grecq. 

p.  470,  no  73. 

Le  type  du  dauphin  se  retrouve  sur  un  bronze  de 
Nicoclès  de  Salamine. 

2.  Partie  antérieure  de  cheval  courant,  à  gauche. 
•1^  Tête  de  bélier,  à  gauche  ;  au-dessous     ^  ^ . 

Or.  4     1.05.    Cab.  de  France.— PI.  VII,  fig.  19.  Ducha- 

lais,  Revue  numism.  4  8S1,  p.  95.  4850. 
pi.  XVI.  8. 

L'attribution  de  cette  monnaie,  rapportée  de  Cyré» 
naïque  par  M.  de  Bourville,  est  très  incertaine.  Les 
types  conviendraient  bien  àla  numismatique  de  ('ypre, 
mais  le  style  ne  paraît  pas  cypriote  et  les  lettres  ont 
Tair  plutôt  phéniciennes  que  cypriotes. 

3.  Dans  le  catalogue  de  vente  de  la  coll.  L.  Palma 
di  Cesnola  (Londres  4874),  sont  mentionnés  sous  le 
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II"  351  des  bronzes  recueillis  en  Cypre.  au  revers  d'un 
bouclier,  d'un  bouc,  d'une  grappe  de  raisin  et  d'un  arc 
et  flèches,  que  je  ne  trouve  pas  décrits  ailleurs.  Les 
types  du  droit  de  ces  bronzes  ne  sont  pas  indiqués. 

En  terminant  la  description  des  séries  cypriotes,il  ne 
sera  pas  superflu  de  remarquer  qu'on  y  cherchera  vai- 
nement les  pièces,  reconnues  fausses  ou  de  coin  mo- 
derne, et  les  monnaiesqui,  comme  je  l'ai  dit  p.  259,  me 
semblent  avoir  été  attribuées  à  tort  à  Hle  de  Cypre. 


Juillet  1883. 


J.  P.  Six. 
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Les  rois,  dont  les  noms  ne  se  lisent  pas  sur  les  monnaies, 
mais  qui  nous  sont  connus  par  les  inscriptions,  ou  sur  les- 
quels j  ai  eu  Toccasion  de  discourir^  sont  placés  entre  paren- 
thèses. 
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MONNAIES  GRECQUES  INÉDITES 


(AUTONOMES  ET  IMPÉRIALES) 


Pl.  IX. 

■  Au  cours  de  l'élaboration  de  mon  Dictionnaire 
numismatique,  auquel  je  travaille  depuis  plus  de  vingt 
ans,  il  m'est  passé  sous  les  yeux  un  assez  grand  nom- 
bre  de  médailles  antiques,  inconnues  jusqu'ici.  Les 
unes  se  trouvent  dans  diverses  collections  publiques, 
les  autres  sont  venues  enrichir  ma  propre  suite.  Dans 
la  notice  qui  va  suivre,  j'ai  fait  un  choix  de  médailles 
grecques  inédites,  autonomes  et  impériales,  extraites 
pour  la  plupart  de  mes  cartons  :  celles  qui  ne  m'ap- 
partiennent pas  sont  toutes  au  Cabinet  de  France. 

I.    MÂRGUNOPOLIS    (MŒSIE   IMFÉRIEmiE). 

1.  AV.  K.  A.  C€n.  C€YHPOC.  m.  Buste  lauré  de  Sep- 
time-Sévère,  à  droite. 

i^.  V.  K.  TENTIANOY.  MAPKIANOnOAimN.Zeuàuu, 
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debout,  tenant  le  foudre  et  appuyé  sur  la  haste  ;  à  ses 
pieds,  l'aigle. 

Br.  6.  PI.  IX,  fig.  1. 

2.  ÀNTnNINOC.  ÀVrOYCTOC.  lOYAlÀ.  AOMNÀ.  Bus- 
tes affrontés  de  Septime-Sévère  lauré,  et  de  Julia 
Domna. 

i^.  Vn.  KVNTIÀAIANOY.  M APKIANOnOAITnN.  Apol- 
lon iiu,  debout,  tirant  de  Ybvc  à  droite  ;  à  son  côté,  un 
arbre  autour  duquel  est  enroulé  un  serpent;  dans  le 
champ,  la  lettre  €. 

Br.  74.  PI.  IX,  fig.  2. 

3.  ANTHNINOC.  niOC.  AVrOYCTOC.  Tête  laurée 
de  Caracalla  à  droite. 

i^.Vn.  KVNTIAIANOY.  MAPKIANOnOAlinN. La  For- 
tune debout  à  gauche,  tenant  une  corne  d'abondance 
et  versant  des  parfums  sur  un  autel  allumé . 

Br.  6. 

4.  AVT.  K.  M.  AVPH.  ANTHNEINOC.  Tête  laurée  de 
Caracalla  à  droite. 

ri.  vn.  C€Pr.  TITIANOY.  MAPKIANOnOAlinN.  Hy- 
gie  debout  à  droite,  nourrissant  un  serpent. 
Br.  7. 

5.  AVT.  K.  M.  AVPH.  ANTHNEINOC.  AVr.  Buste  lauré 
et  cuirassé  de  Caracalla  à  droite. 

4.  vn.  lOVA.  ANT.  CEAEYKOY.  MAPKIANOnOAITnN. 
Némésis  debout,  tenant  un  sceptre  et  les  balances, 
ayant  la  roue  à  son  côt^ . 

Br.  6.  PI.  IX,  fig.  3. 

6.  AV.  K.  [M.  ANTJONINOC.  AV.  K.  R  COT.  r€TAC. 
Bustes  affrontés  et  laurés  de  Caracalla  et  de  Géta. 

i^.  V.  0A.  OVAniANOY.  MAPKIANOnOAITnN.  Cybèle 
tourrelée  assise  à  gauche  siu:  un  trône,  et  tenant  une 


MONNAIES  GRBGUUES.  377 

palère;à  ses  pieds,   deux   lions  accroupis;  dans   le 
champ,  à  gauche,  la  lettre  €. 

Rr.  7.  Pl.IX,  fig.  4. 

Les  cinq  premières  de  ces  monnaies  ont  été  données 
par  M.  Waddinp.ton  au  Cabinet  de  France,  en  1877  ; 
la  dernière  seule  fait  partie  de  ma  collection.  Les 
noms  des  magistrats  Caius  Gentianus,  Quintilianus, 
Sergius  Titianus,  Julius  xYntonius  Séleucus  et  Flavius 
Ulpianus  étaient  déj^i  connus  par  d'autres  exemplaires  ; 
mais  les  types  du  revers  des  monnaies  que  je  viens  de 
décrire  constituent  des  variétés  inédites. 


Byzance  (Thhace). 


Commode.  ÀYT.  K.  AOYKIOC.  KOMOAOC.  Buste  jeune 

de  Commode,  à  droite,  avec  le  paludament. 

i^,  BYZÀNTinN.  €ni.  e,  OAYCTINHC.  {Monnaie  des 
Byzantins j  sous  la  divine  Fausiiney  mhre  de  Commode), 
Casque  orné  d'une  grande  crinière  et  de  paragnathides, 
tourné  à  gauche. 

Br.  8,  pi.  IX,  fig.  5. 

Cette  pièce  de  ma  collection  constitue,  pour  le  type 
du  revers,  une  variété  avec  une  pièce  du  British  Mu- 
séum aux  effigies  de  Commode  et  de  Crispine  \  Sur  le 
bronze  du  British  Muséum^  le  casque  est  tourné  à 
droite,  et  Ton  voit  un  quadrupède  (un  lion?) à  la  nais- 
sance de  la  crinière. 

^  Catalogue  of  ihc  greck  couïè,  Thrace,  elc,  p.  dûO,  n*  67,  gravée. 
1883.    25.  23 
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TlUM  DE   BlTHYNlE. 


Mamme.  T.  MAZIMOC.  K.  Buste  nu  et  drapé  de 
Maxime  à  droite. 

^.  TIANON.  Aigle  debout,  les  ailes  éployées,  légère- 
ment tourné  vers  la  gauche. 

i?r.  3 1.  PL  IX,  fig.  6.  Ma  coUection. 


Clazoméne  d'Ionie. 


Autonome.  Tête  d'Apollon  de  face. 

^.  KAA.  MANAPnNAE.  Cygne,  les  ailes  éployées, 
allant  à  gauche . 

Ar.  Obole.  PI.  IX,  fig.  7.  Ma  collection. 

Cette  obole  est  inédite,  et  le  nom  du  magistrat 
Mav(îfû)va|  n'était  connu  que  sur  les  tétradrachmes. 


Apollonia  de  Lyqe. 


Antonin  le  Pieux.  ANTON!.. .  Buste  lauré  d'Antonin 
le  Pieux,  à  droite. 

^.  ATTOAA...  AYKin..  Esculape  debout,  regardant  à 
gauche,  et  tenant  de  la  main  droite  un  bâton  autour 
duquel  est  enroulé  un  serpent. 

Br.  3.  PI.  IX,  fig.  8.  Ma  collection. 
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POGLÂ  DE  PAMPHYLIB. 


JuliaDomna.  lOYAlA.  AO.  C€BACTH.  Buste  de  Mia 
Domna,  à  droite. 

i^.  rrorACnN.  Le  simulacre  de  la  Diane  de  Perga 
entre  le  croissant  et  une  étoile,  sous  un  portique  à  deux 
colonnes. 

Br.  6  4..  PL  IX,  fig.  9,  Cabinet  de  France. 

Tranquilline.  OOY...  AA€INAN.  C€B.  Buste  de  Tran- 
quilline  à  droite. 

i^.  norA€nN.  La  Fortune  debout,  tenant  une  corne 
d'abondance  et  ud  gouvernail. 

Br.  5  4-.  PI.  IX,  fig.  2.  Ma  collection. 


AfifBLADA  D£  PiSIDIE. 


Julia  Mamaea.    lOYAlA.  MAM€A.   C€BAC...  Tête  de 
Julia  Mammaea,  à  droite . 

i^.    AMBAAACnN.   AAK€AAM  {sic).  Cybèle  assise  à 
droite  ;  derrière,  un  lion. 
Br.  7 .  Ma  collection. 

Philippe  fih.AHT.  KAIC.  M.  lOY.  R  OIAITinOC.  Tête 
radiée  de  Philippe  fils  à  droite. 

^.  AMBA AAEON  AAK€AA.  Némésis  debout,  avec  la 
roue  à  ses  côtés. 

Br.  64".  Cabinet  de  France. 


' 


380  BOUTKOWSKI. 


Termessus  de  Pisidie. 


I€PA  CYNKAHT... 

if.  T€PM€CC€nN  €A€Y0€PnN.  Diane  debout. 
Br.  6-f.  Ma  collection. 

Le  titre  de  €A€Y0€PnN  paraît  pour  la  première  fois, 
à  ma  connaissance,  sur  les  monnaies  de  Termessus. 
Tête  laurée  de  Jupiter  à  droite. 
j^.  TEP.  Cheval  galopant  à  gauche  ;  au-dessus,  B. 
Br.  4.  PI.  IX,  «g.  H .  Cab.  de  France. 


SeBASTE  de  ClLIClE. 


Commode  et  Marc-Aurele.  AYTOKPATO.  C€BACTnN. 
Bustes  affrontés  de  Commode  et  de  Marc-Aurele,  avec 
le  paludament. 

if.  C€BCTH  (sic)  MHTPOn.  AP.  Athéné  debout,  cas- 
quée, tenant  de  la  main  droite  une  petite  Victoire,  et 
de  la  gauche  une  haste  et  un  bouclier. 

Br.  4-;-.  PI.  IX,  fig.  12.  Ma  collection. 


ACMONEA  DE  PhRTGIE, 


Maxime.  F.  lOY.  OYHP.  MAZIMOC.  Buste  de  Maxime 
à  droite,  avec  le  paludament. 


J 
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^.  AKMON€nN.  Femme  debout  tournée  à  gauche, 
tenant  dans  la  main  droite  une  patère  et  dans  la  gauche 
une  haste. 

Br.  A.  PL  IX,  fig.  13.  Ma  collection. 

Gordien  le  Pieux.  AYT.  K.  M.  AN.  TOPAIANOC.  Buste 

lauré  et  paludé  de  Gordien  le  Pieux  à  droite. 

i^.  AKMON€nN.  Esculape  debout,  regardant  à  gau- 
che, et  tenant  de  la  main  gauche  un  bâton  autour  du- 
quel est  enroulé  un  serpent. 

Br.  8.  PI.  IX,  fig.  44.  Ma  collection. 


SiBLIA  DE  PhRYGIE. 


Autonome.  C€IBAIA.  Buste  tourrelé  de  la  Tyché,  à 
droite. 

i^.    nAPA    MHNOAOY.    TOMAIANHC.    CCIBAlANflN. 

Mercure  nu,   debout,  tourné  à  gauche,  tenant  de  la 
main  droite  une  bourse  et  de  la  gauche  un  caducée. 

Br.  4-^.  PI.  IX,  fig.  45.  Ma  collection. 

Les  monnaies  autonomes  et  impériales  de  Siblia 
sont  extrêmement  rares.  Mionnet  ne  décrit  qu'une 
seule  autonome  de  cette  ville  et  pas  d'impériales.  Ken- 
ner  a  fait  connaître  une  pièce  de  Siblia  à  Teffigie  de 
Julia  Domna  ^ .  Le  nom  du  magistrat  qui  figure  sur 
notre  monnaie  est  nouveau  en  numismatique. 

-  tVienerNHmim.Zeifschrifl.WJi. 
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Germe  de  Galatie. 


Faustine  jeune.  N€A  0AYCT€INA.  Buste  de  Faustine 
jeune  y  à  droite. 

i^.  rcPMHNflN.  Femme  debout  regardant  à  gauche, 
tenant  de  la  main  droite  un  objet  indistinct  et  de  la 
gauche  une  lyre. 

Br.  3^.  PI.  IX,  fig.  16.  Ma  collection. 

Alexandre  Boutkowski. 


I  *     » 


MONNAIES  DE  LYDIE 


Dans  un  premier  article  publié  dans  les  Mélanges  de 
numismatique  (tome  11^  1877),  j'ai  proposé  un  certain 
nombre  de  corrections  aux  attributions  qui  avaient  été 
faites  aux  villes  de  Lydie,  de  monnaies  frappées  dans 
d'autres  pays.  Enmême  temps,  je  restituais  une  monnaie 
d'Alabanda  à  Blaundus,  une  autre  de  Carallia  à  Attalia 
de  Lydie;  en  un  mot^  la  Lydie  s'enrichissait  de 
pièces  lydiennes,  mal  classées  ailleurs,  et  perdait 
celles  qui  lui  avaient  été  données  à  tort.  La  ville  ima- 
ginaire d'Âsia  disparaissait  de  la  géographie  numis- 
matique :  deux  de  ses  autonomes  faisant  retour  à  Apa- 
mée  de  Phrygie,  et  l'impériale  de  Gordien  décrite  à  Asia 
et  Smyrne  par  Mionnet,  devenait  une  monnaie  d'al- 
liance de  Smyrne  avec  Thyatire. 

J'entreprends  aujourd'hui  de  classer  aux  différents 
règnes  les  monnaies  avec  noms  de  magistrats,  sans 
tètes  d'empereur  ou  d'impératrice,  laissées  jusqu'ici 
parmi  les  autonomes,  et  je  m'efforce  de  rectifier  les 
fausses  lectures. 

Je  n'ai  pu  réussir,  qu'en  partie,  dans  ma  double 
tâche.  D'une  part,  les    noms  de  magistrats  inscriis 
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sur  la  monnaie  de  bronze  ont  certainement  commencé 
en  Lydie  sous  la  domination  des  rois  de  Pergame,  à 
Sardes  par  exemple.  D'autre  part,  les  noms  qu'on 
peut  rapporter  à  l'époque  de  la  domination  romaine 
antérieure  à  TEmpire,  échappent  à  un  classement 
chronologique  certain. 

J'entre  dans  ces  détails  pour  bien  faire  comprendre 
qu'une  partie  des  pièces  non  classées  sont,  ou  de  l'épo- 
que des  rois  de  Pergame  et  de  la  Rome  républicaine? 
ou  bien  attendent  la  découverte  d'impériales  grecques 
répétant  les  noms  de  magistrats  inscrits  sur  les  pièces 

sans  effigie. 

Ce  n'est  pas  tout.  La  lecture  elle-même  des  noms 
de  magistrats  est  souvent  très  difficile.  Eckhel  a  lu 
Eni  CTPA  M  AYP  ZEYIIAOC  K  TYAAIOY  sur  une  mon- 
naie  de  Mostène  irappée  sous  Gallien,  et  CTPA  €10 
AienNIANOY  AP  10  AIBONIANOY  sur  deux  impériales 
de  Trajan  frappées  à  Sardes. 

Eckhel  fait  suivre  la  première  lecture  des  réflexions 
suivantes  :  «  ut  eodem  tempore  in  unà  civitate  archon- 
tes fuere  plures,  sic  et  pra3tores.  Binos  dat  Mostene 
Lydiœ.  »  La  seconde  lecture  vient  à  l'appui  de  ces  re- 
marques :  <(  factum  etiam,  ut  eadem  persona  inejns- 
dem  imperantisnumis  jamscriba,  jam  prœtor  dicere- 
tur.  Innumis  Sardium,  qui  prœtor,  idem  et  archon.  i> 

Je  lis  sur  la  monnaie  de  Mostène  :  ETTI  CTPA  AYP 
ZEYIIAOC  nAOYTI AAOY.  et  sur  celles  de  Sardes  :  CTPA 

010  AienNIANOY. 

Il  n  en  est  pas  moins  vrai  qu'un  mémo  magistrat 

peut  être  sur  la  monnaie,  revêtu,  de  deux  dignités.  A 
Hypaîpa,  au  règne  de  Septime-Sévère,  je  trouve  :  Eni 

M  A  AYPHAIOY  ACIAPXOY  APX;  Eni  FAYKflNOC  ACIAP 
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CTP  TO  B  A.  Un  exemple  de  deux  archontes  nous  est 
donné  par  la  monnaie  des  Cilbiani  supertores  sous 
JuliaDorana:  Eni  APX  AYPH  AIONYCIOY  K  MHTPOA 
KIABIANHN  TflN  ANfl.  Hypaepa  me  fournit  un  autre 
exemple  de  deux  stratèges  :  ETTI  EPMOAAO  K  0EO 
CTPA  YTTAITTHNnN.Eckhel  a  donc  raison  en  principe. 

L'étude  des  légendes  nous  révèle  encore  certaines 
fonctions  peu  communes;  à  Mastaura,  sur  une  impé- 
riale de  Tibère  et  de  Livie,  nous  verrons  un  ETTIME- 
AHTHZ  nANA0HNAinN.  Nous  devons  à  M.  Fried- 
laender,  le  savant  conservateur  du  Musée  de  Berlin,  la 
connaissance  de  cette  précieuse  monnaie. 

Au  revers  d'un  petit  bronze  d'Hyrcania  est  figuré  un 
fleuve  couché  avec  ie  nom  niAACOC  inconnu  dans 
les  auteurs.  ' 

Les  sujets  figurés  au  revers  des  monnaies  lydiennes 
ne  sont  pas  moins  remarquables.  On  connaît  le  beau 
médaillon  de  Daldis  uù  sont  figurés  Apollon  et  les 
nymphes,  celui  de  Thyatire  représentant  Amphion, 
Zethus  et  Dirce,  et  tant  d'autres  que  je  passe  sous 
silence.  On  sait  aussi  combien  sont  rares  les  noms  des 
proconsuls  inscrits  sur  la  monnaie,  et  quels  éléments 
précieux  ils  apportent  à  l'histoire.  La  Lydie  nous  offre 
les  noms  de  Silius  Italiens,  de  Corbuloo,  de  Julius 
Ferox,  de  Vetlius  Proculus,  d'Avidius  Quietus,  de 
Marcus  TuUius  Cicero,  d'Eprius  Marcellus,  d'Asinius 
Pollio^,  de  Fublicius  ou  Publilius  Tullur.,  de  Fuscus, 
de  Hadrianus  et  de  Fabius  Postuminus;  ce  sont  les 
noms  de  personnages  considérables  mêlés  aux  (événe- 
ments contemporains,  et  sur  lesquels  la  sagacité  des 
principaux  sjvants  s'est  exercée.  On  trouvera  à  chacun 
de  ces  noms  un  résumé  historique. 
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Tel  est  Tintérêt  de  la  numismatique  lydienne.  Je 
passe  aux  noms  de  magistrats  et  à  leur  classement 
chronologique. 

ÂCBASUS. 

Lég.  AKPACinTflN. 

Eni  CTPA  BACCOY  AKPACIflT.  Esculape  et  Hygie. 

Commode.  Eni  CTPA  BACCOY  AKPACinTflN  KAIKOC 
et  non  AYKOC;  le  fleuve  couché.  Waddinglon,  Voyage 
en  Asie-Mineure j  p.  11.  Mionnet,  SuppL^  t.  VII, 
p.  313,7. 

Sept.  Sévère AAMA  ATTAAOY  8  AKPACIflTnN. 

Diane  d'Éphèse  et  la  Fortune. 

AKPACinTflN  ACKAHniOAnPOC  et  non  ACKAH- 
niOCnOAEnC  comme  dans  Mionnet,  SuppL,  n*  11, 
d'après  Sestini. 

Eni  CTPA  CDIAOAHMOY.  Diane  dans  un  bige  de 
cerfs. 

Eni  CTPA  CTPATONEIKIANOY  TO  B.  Hercule  et 
Minerve  debout,  sacrifiant  sur  un  auleL 

€ni  CTPA  NIKHOOPOY  AnOA,  lisez  €ni  CTPA  ONH- 
ClOOPOY  AnOAA  TO  B.  Apollon  et  Marsyas. 

€  CTP  ONHCIOOPOY  au  lieu  de  NHCIOOPOY. 

Sept.  Sévh-e  et/.  Domîia.  Œ\  C  ONHCIOOPOY. Diane 
chasseresse. 

Caracalla.  Eni  CTP  OIAOAHMOY  ...B  AKPACinjnN. 
Diane  dans  un  bige  attelé  de  cerfs. 

Eni  CTP  AAPrOY.  Mionnet,  Suppl.,  no  15.  Jupiter. 

Sév.  Alexandre.  Eni  CTP  AYP  0IAOAHMOY. 

Eni  CTP  AYP  MOCKIANOY  T  B- 

—  —     KAAAICTOY. 

—  —    OIAOIENOY. 


MONNAIES  DE  LTOIE.  387 

S^.  Alexandre.  Eni  AYP  KAAAICTOY. 

Marnée.  En-KAAAIITOT  AP  AKPACinTnN.  Mercure. 
Waddington,  Voyage  en  Asie  Mineure^  p.  60. 

Gordien  phre C€P  AYP  AN€NKAHTOY. 

On  a  des  monnaies  de  Plautille^  Géta  et  Paula  sans 
noms  de  magistrats. 

Le  U9  3  du  Supplément  de  Mionnet  est  peut-être  à 
classer  au  règne  d'Alexandre  Sévère,  d'après  le  nom 
de  magistrat  MOCXIANOC. 

Enfin,  le  n°  7  de  Mionnet,  Eni  AHMNA  AKPACCflN. 
doit  se  lire  :  ETTI  AHMA  NAKPACEON.  et  se  classer  à 
Nacrasa,  Mionnet,  SuppL ,  p.  312,  note  A. 


Aninesdm. 


Lég.  ANINHCION,  ANINHCIOIC. 

MHTPOAflPOC. 

KTIMENOC  ANINHCIOIC.  Hunter,  pi.  XXII,  16. 

MOCKOC.  San  Clémente,  III,  p.  150. 

ANGECTIOC  AN€OHK€. 

Cette  ville  n'a  pas  de  monnaies  impériales. 


Apollonis. 

Lég.  AnOAAnNiAEnN. 

Marc-Aurhle.  Eni  APX  AHMHTPIOT.  Bacchus  dans 
un  temple. 

Commode.  KACOY.  Cybèle  assise. 


f 
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Sept.'Sévcre.  EJl  CTP  K....OY  HPAKAEITOY.  Fleuve 
couché.  Waddington,  Voyage ^  p.  60. 

Caracalla.  Eni  CTPA  AHMHTPIOY  ATOAAA  B- 

Alex.  Sévère,  ETlï  CTP  AYPTEPTYAAOY  FAYKflNIA- 
NOY.  Esculape  et  Hygie. —  Cérèsdans  un  char  traîné 
par  deux  dragons. 

Les  monnaies  de  Julia  Titi,  Domitien,  Domitia,  Gela, 
sont  sans  nom  de  magistrat. 

Le  n**  33  du  Supplément  deMionnet  est  d'une  lec- 
ture incertaine,  ainsi  que  le  n''32  du  corps  d'ouvrage, 
qui  est  la  même  pièce. 

Le  n**  34  du  Supplément  du  même  auteur  a  été  frappé 
non  sous  Marc-Aurèle,  comme  le  dit  Mionnet,  mais 
sous  Caracalla. 


Apollonos  hieron. 

Lég.  AnOAAnNI€P€ITnN. 

Autonomes  et  impériales  sans  noms  de  magistrats. 

Le  seul  n"  51  de  Mionnet,  tiré  du  cabinet  de  Cousi- 
néry,  avec  nom  d'archonte,  est  d'une  lecture  incer- 
taine. 


AlTALIA. 

Lég.  ATTAAEATflN. 

Commode.  CTP  C€irHPOY  APTEMiAnPOY. 
Caracalla.  Em  CTPA  APTEMIAflPOY. 
En  CTP  MENEKPATOYZ.    Berliner  Dlâtter,     4870, 
p.  24,  n"  33. 
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Le  n"  48  du  SuppL  de  Mionnet  est  d'une  lecture  in- 
certaine: il  n'y  a  certainement  pas  I  PCI  MA. 

Les  impériales  de  Trajan,  Faustine  jeune,  Septime- 
Sévère  et  Geta  ne  donnent  pas  de  noms  de  magistrat. 

La  pièce  donnée  à  Carallia  d*Isaurie,  au  nom  de 
Septime-Sévère,  par  Mionnet,  t.  III,  p.  530,  n**  2,  est 
d'Attalia  de  Lydie.  Il  faut  lire  ATTAAEATflN  et  non 
KAPAAAEATHN,  qui  est  impossible,  l'ethnique  de 
Carallia  étant    KAPAA-AIflTHN. 

ÂURELIOPOLIS. 

Lég.  :  AYPHAIOnOAITflN.  AYPHAIOnOAITAIC. 

lEPA  CYNKAHTOC. 

CT  HPAKAElAOTAYPHAIOn. 

Commode.  AnOAAflNlAHC  CTP  ANEGHKE  AYPHAIO- 
nOAITAIC ou  ANE0  AYPHAIOnOAEI. 

Caracalla.  ZHNnN....le  nom  qui  vient  à  la  suite  est 
d'une  lecture  incertaine. 

Une  impériale  de  Gordien  le  Pieux,  Mionnet,  n*"  77, 
sans  nom  de  magistrat. 

Bagis. 

Lég.  BArHNflN-KAICAPCnN  BArHNflN-KAICAPenN 

BArHNHN  THMENOerPEnN  OMONOIA. 
Eni  TAIOY  APX.  EPMOC.  Le  fleuve. 

Trajan.  Eni  AnOAAOAnPOT  APXONTOC. 

Crispine.  Eni  AnOAAOAH...  B  CT€<I>. 

Sept.-Sévh-e.  Eni  ANTir  APX  A  TO  B. 

/.    Domna.   €ni  ACKAHniAAOT  APX  A  B.     Wad- 

dington,  Voyage,  etc.  p.  61. 
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Caracalla.  ...AlOrENOYC. 

Geta.   Eni  ACKAHniAAOY.....APX. 
Eni  AIOFENOYC  APX. 
...  FAIOY  APX. 

Le  n"*  60  du  Supplément  de  Mionnet  est  d'une  lecture 
et  d'une  attribution  incertaines.  Le  n**  62  du  Supplé- 
ment du  même  auteur  avec  légende  BAPHNHN,  ent  de 
Baris  de  Pisidie. 

Le  n"*  53  du  Supplément  doit  être  rapproché  du 
n"  59,  la  tête  est  celle  de  Caracalla  et  le  type  de  Bac- 
chus  est  commun  aux  deux. 

AHMOC. 

Eni  FAIOY  APX. 

BArHNHN. 

BAPHNON  EPMOC. 

Les  n"*"  54  et  55  ?  du  Suppl. ,  avec  nom  de  magistrat 
FAIOY,  doivent  être  classés  au  règne  de  Gela. 

Le  n^  78  du  corps  d'ouvrage,  BAFHNflN.  €ni  AïïOA- 
AOAHPOY.  du  musée  Pembrock,  appartient  au  règne 
de  Trajan?  ou  à  Crispine. 

Le  n"  81  doit  se  lire  :  Eni  AIOFENOYC  APX  BAFH- 
NHN  et  se  classer  au  règne  de  Géta  d'après  le  type  de 
Jupiter,  le  nom  de  magistrat  et  la  tête  du  peuple,  celle 
de  Géta. 

Le  n"  83,  COZYMOC  ANTinATOC  est  d'une  lecture 
incertaine  queMionnet  a  empruntée  à  Sestini  {Descriptio 
Num.  Vet,,  p.  415). 

Le  n^  84,  HYMA  APX  BAFHNON,  est  encore  une 
légende  à  déterminer  ultérieurement,  d'après  un  meil- 
leur exemplaire.  La  pièce  n'est  pas  de  Bagis. 


MONNAIES  DK  LYDIE.  391 


Blaundus.        « 

Lég.  BAAYNAEHN.  BAAOYNAEHN.  BAAYNAEHN. 
MAKEAONHN.  AHMOC  BAAYNAEnN.  BAAYNA^HN 
MAKE  innOYPIOC.  Fleuve. 

AnOAAflNI. 

GEOrEN. 

GEOTIMIAO. 

CTPAT  KAMIAHTOY.  innOYPIOC.  Leake,  Num.  Hel. 

OIAOTIMOZ.  Cf.  Ramus,  CaL  num.  V.  Reg.  Dan.  y 
p.  276, 1. 

CTP  AY  HAniA  €P.  ITTnOYPIOC.  Fleuve  couché. 
Waddington,  Voyage,  p.  62,  II.  A  classer  au  règne  de 
Trébonien-Galle.  Waddington,  n^  8. 

Néron.  Tl  KAAY  KAAAIFENHI. 

KAAAirENHZ  BAAYNAEHN  et  non  KAAAiKPATHZ. 
comme  dans  Mionnet,  n°  HO. 

Vespasien.  BAAOYNAEON  MAKEAONHN  EHI ITAAI- 
KOY  et  dans  le  champ  :  Tl  KAAYAIOC  OOINIE.  Cf. 
Num.  chron.,  t.  VIII,  p.  7). 

Cette  dernière  légende  a  été  lue  :  OOINi  nPIMOAlOC 
par  Wiczay,  Mus.  Hed.,  t.  I,  p.  241  ;  et  KOINON  nPO 
AYAIOC  par  Sestini  et  Mionnet.  (Seslini,  Let.  Num. 
con/.,t.  VI,  p.  78,  pi.  11,4.  Mionnet,  Si/pp/.  n**  74. ) 
Quant  à  Italiens,  il  a  le  titre  de  proconsul  sur  les 
impériales  de  Vespasien,  Tite  et  Domitien,  frappées  à 
Smyrne,  Dorylée  et  Blaundus.  On  a  vu  dans  ce  person- 
nage Silius  Italiens,  poëte  lalin,  auteur  des  Puniques, 
favori  de  Vitellius,  consul  en  68,  puis  gouvemem'  de 
la  province  d'Asie^  le  même  dont  Pline  le  Jeune  a 
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raconté  la  mort  (Pline,  Lett,.  liv.  III,  7).  La  liste  des 
augures  donne  à,Silius  Italicus  le  nom  de  T.  Catius. 
Waddington,  Fa.ç/e5,  p.   150. 

Aîitonin,  APX  KA  CYMMAXOY. 

MarC'Aurele.  CTP  KA  BAAEPIANOY. 

Caracalla.  AAEZANAPOY. 

Eni  KA  MAPKOT  AP  A  BAAYNAEflN.  Wadd. ,  Vo- 
yage,    n"   6.  [Eni  AP  A  AYP  TIMO0EOT|? 

Philippe  père  et  Otacilie.    AYP  rAYKflNOC    V  NIFP 

APX  A. 

Trébonien  Galle.  CTP  AYP  nAniA  EPMO.  Wadding- 

ton,  Voyage,  p.  63. 

Volusien.  AY  nAniOY. 

Le  n**  114  de  Mionnet,  avec  la  légende  ETTI  APX  M 
KAMOZXA  lEB  BAAYNA...  tiré  du  musée  Theupoli,  II, 
p.  899,  doit  avoir  été  mal  lu.  Il  y  a  peut-être  ETTI  APX 
KA  MOCKIA.  pour  KA  MOCKIANOY.  et  nous  avons  déjà 
rencontré  un  magistrat  de  ce  nom  à  Acrasus. 

Les  impériales  au  nom  de  Faustine  jeune  et  de 
Gordien  le  Pieux  ne  donnent  pas  de  nom  de  magistrat. 


Briula. 

Lég.  BPlOYAlinN.  BPlOYAEITflN. 

Autonomes  et  impériales  sans  nom  de  magistrat. 

Caystriani. 

Lég.  :  KAYITPIANflN. 

Cette  ville  n'a  que  des  autonomes  sans  nom  de  ma- 
gistrat. 
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CiLBIANI. 

Lég.  :  KIABIANHN  THN  KATCï. 

—  —    ANfl. 

NEIKAEnN  KIABIANHN. 

NIKAEnN  THN  EN  KIABIANH. 
KlABIANnN  HEPrAMHNnN. 

HEPrAM  NEIKAEnN  KlABIANflN.  OU  EN  KIABIANH 

KIABIA  KEAirnN, 

Eni  KAAYAIOY. 

I0AAAZI02  rPAMMATEY2. 

En  rPA  MEAiTONOC. 

Augxtste.    KAEANAPOY  TPAMMATEni  KIABIANHN 

THN  KATfl. 

Auguste  et  Livie.   Mionnet,  n"  137,  et  Supplément 

n'  82. 

A  reporter  à  Magnésie  de  Lydie,    les   légendes  : 
...OY  2EBAZT0N,  et  AINHTEZ  AITONHYAOY  ZEBA- 

devant  se  lire  :  MArNHTEZ  Ano  IIHYAOY  ZEBAITOI. 
Caïvs  et  Lucius.  APATOZ  TPAMMATEYZ  KIABIANHN 

NIKAEHN- 

Domitien.  KlABIANnN  HEP  fPA  TEIMOKAHZ- 

Trajan.  EU  CTPAT  nPOKAOY  KlABIANnN  ANn. 

/.  Uomna.  EHI  APX  AIOOANTOY  KlABIANnN  ANn. 

Eni  APX  AYPH  AIONYCIOY  KlABIANnN  TnN  ANn. 
—     —    —  —         K  MHTPOA  pour  MHTPO 

AHPOY. 

Caracalla.  EÏÏIAPX  AYPH  AIONYCIOY  K  MHTPOAn- 

POY. 

EPI  CTP  AYP  AnOAAnNiOY  nEPFAM  NEIKAEnN. 
klABIAN. 

I<i83.  —  16  S6 


t 

i 

i 

f  Eni  CTP  AnOAAriNlAOY  0IAOC€B  APX  NEIKAEHN 

KILBIANHN. 
Le  n"*  104  du  Supplément  de  Mionnet  :  ETTI  CTP 

OEHNOC  A  OIAO  APX  CO  .  NEiKAEHN  KlABIANflN, 
doit  se  lire  :Eni  TAYKnNOC  (t>IAO  APX  TO  S  NEIKAEnN 

KIABIANHN. 

Les  n^'  149, 160  et  163  de  Mionnet  sont  d'une  lec- 
ture incertaine. 

Empereurs  et  magistrats  des  Cilbiani  :  la  monnaie 
des  Nicaeenses  Cilbiani  commence  au  règne  d'Auguste, 
comprend  ceux  d'Hadrien,  J.  Domna,  Caracalla,  Gèta. 
Lu  monnaie  des  Pergameni  Cilbiani  apparaît  sous  Do- 
mitien,  seule  ou  en  communauté  d'alliance  avec  les 
Nicaeenses.  Elle  continue  sous  Hadrien,  Commode, 
J.  Domna,  Caracalla. 

Les  magistratures  se  répartissent  de  la  manière 
suivante  : 

Cilbiani  superiores  :  préteur,  Trajan  ; 

archonte,  J.  Domna. 

Cilbiani  inferiores:   scribe,  Augusie. 

Cilbiani  Nicaeenses:  scribe,  Caïus  et  Lucius  ; 

stratège  et  archonte,  Caracalla; 
archonte,  Géta. 

Cilbiani   Pergameni  :   scribe,    Donatien. 

Cilbiani  Nicaeenses  Pergameni  :  préteur,  Caracalla. 

Il  existe  encore  un  magistrat  non  titré,  KAAYAiOZ» 
aux  Cilbiani  Ceœti. 


dâldis. 

Lég.  :  AAAAIANÛN,  magistrats  :  préteur,  archonte. 
•  ]V(fron. CYNKAHTOC  lEPA  EHI..  MHTPOAnPOY  APX 
HAYAINOY.  AAAAIANHN. 
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Hadrien.  Eni  HPAKAEIAOY  CTP.  Esculape. 

Sept.—  Sév^e  et  Caracalla.  Eni  AYP  MHTPOAnPOV 

APX» 

/.  Domna.  HcDAICTIONOC  APX. 

Géta.  APTEMHAnPOY  APX.  APTEMHAOPOY  pour 
APTEMIAOPOY.  La  môme  forme  s'observe  à  Magnésie 
dlonie,  Mionnet,  t.  III,  n*^  623, 

Gordien  Pieux.  En  A  AYP  HcDAICTIflNOC  APX  A  T  B. 

Philippe  fils.  <DAAB  nPEICKOY. 

Gallien.  Eni  nElOY. 

En  M  AYP  CrmiOY  OAYM.  Munzsammlmg  des  Stif- 
(es  St'Floriarij  p.  458. 

Ajouter  T  B  à  l'archonte  Héphaîstion,  n^  177  de 
Mionnet. 

Le  n°  117  du  Supplément  de  Mionnet,  0YAAEPI02 
IINinATOY  est  une  lecture  de  Seslini. 

Le  n°  166  de  Mionnet  peut,  d'après  le  type  du  re- 
vers qui  est  celui  du  1 73  du  même  auteur,  être  rap- 
porté au  règne  d'Hadrien. 

Le  n""  1 67 ,  à  celui  de  Sabine,  pour  la  même  cause. 

Les  impériales  d'Auguste,  de  Trajan,  de  &abine 
ne  fournissent  aucun  nom  de  magistrat. 


DIOSHIERON. 

Lég.  :  AIOCIEPITHN,  AIOEPITHN,  AIOCIEPEITHN. 

Eni  AnOAAnNI  AlOCIEPlinN  KAYCTPOC. 
Eni  KEPPEINIOY. 
Eni  CÉPOVÉINIOY. 
Auguste.  nAniAN. 

Néron.  KOPBOYAnN. 

Faustine  jeune  AIÔPOY. 
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/.  Domna.  TATIANOY  nonAlOY. 
Caracalla.  TEPTYAAEINOY  ACKAHniAAOY. 
AOYKIOY. 

Eni  CTP  M  AYP  AnOAAnNiAOY. 
,  Plautille.  Eni  AnOAAHNlAOY  B  TOY  <t>OIBO. 
Géta.  nonAlOY. 

Elagabale. 

Alex.  Sévère.  \  Eni  CTPA  M  OPA  CATOPN€INOY. 

Marnée, 

Le  n'  181  avec  légende,  Eni  AnOAAnNI  [aOY]  doit 
être  classé  au  règne  de  Caracalla  ou  Plautille. 

Le  nom  de  Ckirbulon  à  Dioshiéron  et  Docimée,  ins- 
crit au  revers  de  Claude  et  de  Néron,  doit  être  celui 
de  Cn.  Domitius  Corbulo,  l'illustre  général  envoyé 
contre  les Parthes.  Eckhel  ne  peut  croire,  en  effet,  qu'il 
désigne  un  simple  magistrat  romain.  La  renommée 
du  proconsul  et  l'amour  des  peuples  suffisent  à  justifier 
im  honneur  passé  dans  l'usage  et  les  traditions  des 
habitants  des  provinces.  V.  Eckhel,  D.  N.  V.,  I.  III, 
p.  100.  Waddington,  dans  la  Rev.  numis.,  1867,  p. 
102.  Waddington,  Fastes,  p.  127, 

GORDUS  JULIÂ. 

Lég.  :  rOPAOC.  lOYAlA  rOPAOC. 

rOPAHNHN.  lOYAIEHN  rOPAHNHN. 
Eni  AEAiOY. 

EAENOY. 

AYAOY. 

nPOKAOY. 
Trajan  et  Plotine.  Eni  nOnAlOY. 

L.  Verus.  Eni  lOYAlANOY. 

S.-Set)ère.   Eni  lOYAlOY. 


•  •■ 


•  •• 


»  •■ 
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Caracalla.        ) 

Elagabale.        >  Eni  AYP  lOYAlANOY  APX. 

Alex.  Sévhre.  ) 

Otacilie.  EHI  NEIKOMAXOY  et  non  NEIKOPIAXOY. 
comme  dans  Mionnet,  n""  225. 

On  trouve  un  magistrat  de  ce  nom,  APXIEPEYC  à 
Temenothyre.  Eckhel,  t.  III,  p.  120.  Mionnet,  t,  IV, 
n*831.  Streber,  Num.  Reg.  Bav.^  p.  246. 

Gallien.  Eni  AYP  AIA  cDOlBOY  inniKOYAPX. 

Eni  lOY  C€OYHPOY. 

Le  n**  221  de  Mionnet,  est  d'une  lecture  incertaine. 

Le  n^  228  du  même  auteur,  doit  se  lire  :  EHI  <t>OiBOY. 


HERMOGÂPELIÂ. 


Lég.  :  EPMOKAnHAirnN.  EPMOKAnHAElinN. 

Sept.'Sévhre.  Eni  CTPAT  MHTPOAfl  et  non  EAAfiT 
comme  au  n*"  239  de  Mionnet. 

Un  magistrat  du  nom  de  Métrodore,  est  mentionné 
à  Daldis  et  à  Hypœpa.  Mionnet,  n°  272  et  121  du 
Supplément. 

Elagabale.  EHI  CTP  TPYcDONOC  AnEAAA. 

Trébonien  Galle.' Em  AYP  MHNO*IAOY  B  ANAPO- 

NEIKOY. 

Une  remarque  à  propos  de  la  légende  :  le  n°  231 

de  Mionnet,  porte  EPMOKAnHAITHN.  Cette  forme 
est  la  plus  ancienne,  On  l'observe  aussi  sur  les  auto- 
nomes aux  légendes  0EA  PfiMH,  lEPA  CYNKAHTOC. 
et  sur  lés  impériales  des  règnes  de  Trajan  et  d'Ha- 
drien. La  forme  EPMOKAnHAEITnN  commence  au 


1M  £.    M(JRBT. 


règne  de  Sept. -Sévère  et  persiste  sous  ceux  d'Elaga- 
baie,  de  Trébonien  Galle,  de  Volusien,  et  d'Hostilien. 


HERMUPOLIS. 

Lég.  :  ERMOnOAtlTON.  EPMOYnOA€ITnN. 

A  cette  ville  qu'il  conviendrait  peut-être  de  ranger 
à  risaurie,  se  rapportent  deux  autonomes  et  une  impé- 
riale de  Trébonien  Galle,  sans  nom  de  magistrat. 

HIEROCiESAREÀ. 

Lég.  :  lEPOKAICAPtnN 

CT  AYPCTPATON€IKOT  rAYKH 
Àgrippine.  EfTI  KAniTHNOC 

UarC'AurUe.  CTPA  MHNOAnPOTB 

Commode.  Eni  CTPA  AAEZ  *IAinnOY  T  B.  Kenner, 

Mûnzsammlung  des  Stiftes  Si-Florian. 

Le  N"*  165  du  Supplément  de  Mionnet  :  ETTI  ATTA.. 
EPMO0IA...  est  complètement  usé  et  échappe  à  toute 
lecture. 

Les  nos  251,  252  et  168  du  Supplément  de  Mionnet, 
avec  ANGYTTATn  yEPOKI  appartiennent  au  règne  de 
Trajan.  Une  impériale  de  ce  prince,  entrée  au  Cabinet 
de  France,  depuis  la  publication  du  livre  de  Mion- 
net,  porte  au  revers  le  nom  de  J.  Ferox.  Pline  le 
Jeune,  rendant  compte  à  Arrien  de  l'accusation  in- 
tentée à  Marins  Priscus,  proconsul  d'Afrique,  par  les 
peuples  de  la  Province,  parle  de  Julius  Ferox,  consul 
délégué,  qu'il  qualifie  de  «vir  rectus  et  sanctus.  »  Plin. 
lit  t.  lib.  Il,  XI. 

Les  impériales  de  Vespasien,  Lucille,  Faustine 
mère,  ne  donnent  aucun  nom  de  magistrat. 
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HYPŒPA. 

Lég.  :  YnAinHNHN. 

Eni  A0HNOAnpor 

—  0IAOMHAOr 

—  EPMOAAOY 

—  lOYAlANOY  CTPA 

—  CTPA  nOAEMHNOC 
Auguste,  HAOYTIAAHZ  ZAAAPO- 

Mionnet,  Suppl.  t.  VII,  p.  î<56,  n'  179,  donne  la  lec- 
ture HA  VA...  AH2  ZAPAN  CTPAT  empruntée  à  Sestini. 
TTATTinNOZ.  Le  magistral  TTATTinN  à  Dioshiéron. 
ATTAAOY 
MYPflNOC 
Tibh-e.  MENEKPATHZ 

Néron.  MHTPOAflPOI. 

HrHiinnoi 

rP  lOY  HrHIinnOZetnonrPIOY  HrHIITTnOI.  Mion- 
net, n°  273. 
Néron  et  Messaline  lOYAIOZ  HrHZinnOZ 
Trajan.  Eni  AOYKIOY... 
Hadrien.  Eni  AeHNOAHPOY 
Hadrien  et  Antonin.  EHI  AnOAAOAflPOY 
Antonin.  Eni  lOYA  MENANAPOY 
Commode.  Eni  lOYAlANOY  CTPATHr. 

Eni  EPMOAAOK  eEO<l>IAOY   CTP.  Mionnet    a  lu 
Eni  CTPA  C...  AOH...  nPOC(ut  videtur)  *IAOYC  TP 

YnAinHNHN. 

Crispine.  MENEKPATHZ. 

Sept.  —  Sévhre.  Eni  M  AAYPHAIOY  ACIAPXOY  APX. 

Eni  CTPAT  <t>A  nAniflNOC  HPIAA. 
Eni  TAYKnNOC  ACIAP  CTP  TO  B  A. 


400  B.  nORET. 

Sept.-Sévh-e  et  Julia  Damna.  Eni  CTPAT  0A  nATTI- 

HPIAA. 
Un  magistrat  HPANOC  à  Cbios,   Mionnet,   t.  III, 

p.  267,  n"  12. 

/.  Domna.  Eni  lEPAKOC. 

Eni  CT  0  H[PnAOY].  Voyez  Caracalla. 

Eni  rAYKnNOC, 

Caracalla.  En  CTPAT  0A  HPrUOY  nAniflNOC. 

Eni  AnOAAOAOPOY. 

Plautille.  Eni  MENANAPOY  B  ACIAP  CTP. 

Geta.  Eni  AnOAAOAHPOY  CTP. 
—  EPMOrENOTC  CTP. 

Le  n»  199  du  Suppl.  de  Mionnet C  CTP  YnAinH- 

NflN  doit  se  lire  :  Eni  EPMOrENOYC  CTP... 

Elagabale.  En  KHPIN0OY  A  CTPAT. 

Eni  M  AYP  lOYAlANOY. 

Gordien  le  Pieux.  CT  AIA  ANT  TA€TA. 

Eni  CTPAT  AN  TA€TA. 

Eni  CTP  AIA  ANT  TA€TA. 

Eni  AOM  TA€TA  CT€0. 

T^anquilline.  Eni  CTP  0AAOY  lEPAKOC. 

Trajan-Dice.  Eni  CTP  <t>A  EPMOAAOY  NEIKfl  et  NEI- 

KHNI. 

Etruscilk.  €ni  CTP  <I>A  €PMOAAOY  N€IKnNI. 

Valérien  phre.  Eni  CTP  KONAIANOY. 

KONAIANOY  CTP. 
Gallien.  YnAinHNHN  seul. 
Salonine.    Eni  CTPA  KONAIANOY. 

Le  magistrat  Aureliùs,  asiarque  et  archonte  sous 
Septime-Sévère.  Glycon,  asiarque  et  stratège  sous  le 
même  empereur.  Enfin  Ménandre,  asiarque  et  stratège 
sous  Plautille. 
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Le  n*"  263  de  Mionnet  est  à  classer  au  règne  d'Ha- 
drien^ d'après  le  nom  AOHNOAnPOZ. 

Les  175,  176,  177  du  Supplément  du  môme  auteur, 
au  règne  de  Commode. 

Le  n*  194  du  Supplément  porte  ^TTI  C...  <t>AAK 

YnAinHNfiN  ;  il  faut  lire  €ni  CT  *  HPOAOY. 

Le  n"*  197  du  môme  Supplément  :  ETT AOY...NA... 

YnAinHNfiN  doit  se  lire  :  Eni  CTPAT<DA  HPfiAOY  nA- 
ninNOCmAinHNnN;  ainsi  que  le  n°  293  du  corps 
d'ouvrage. 

Le  198  du  SuppL  €n  A...  AfiPOY  CTP.se  Ut  sans 
difficulté  €n  AnOAAOAfiPOY  CTP. 

Ce  nom  d'Apollodore  figure  au  règne  de  Caracalla. 

Enfin  le  204,  toujours  du  Supplément^  Eni  CTP  T  AN 
AAEZAN  YnAinHNHN  que  Mionnet  déclare  être  une 
leçon  douteuse  de  Vaillant,  doit  se  lire  €ni  CTP  AN 
TA6TA. 

HYRCANIA. 

Lég.  :  YPKANHN,  YPKANHN  MAKEAONHN. 

lEPA  CYNKAHTOC.  YPKANHN  niAACOC.  Fleuve 
couché. 

Les  villes  de  Blaundus,  Hyrcania,  Peltœ,    Docimœ 

et  Nacrasa  ajoutent  à  leur  nom  celui  de  Macédoniens. 

lEPA  CYNKAHTOC. 

Eni  A  €PMOrENOYC  YPKANHN.  Esculape. 

Trajan.  ANO  BET  nPOKAH  YPKANHN.  Wadd. 
Fastes,  p.  180. 

Veclius  Proculus,  préfet  du  Trésor  avec  Publicius 
Certus,  eut  pour  collègue  dans  le  consulat  Julius 
Lupus,  d'a|jrès  Tinscription  de  Rome.  Borghési  place 


w  B.  mwa. 

le  proconstilat  de  Proculus  en  97,  mais  M.  Mommsen 
le  reporte  à  Tannée  suivante.  Pline  le  Jeune,  dans 
sa  lettre  à  Quadratus,  parle  de  Taccusation  qu'il  intente 
à  Certus  pour  venger  la  mort  d'Helvidius  Priscus,  son 
ami. 

Vectius  Proculus,  collègue  de  Publicius  Certus,  fait 
son  apologie,  mais  Avidius  Quiétus  est  d'un  avis  con- 
traire. 

Le  fils  de  Quiétus,  proconsul,  a  inscrit  son  nom  sur 
la  monnaie  d'Hyrcanis. 

'Hadrien.  ANOY  KYINTn  YPKANHN.  Wadd.  Fastes^ 
p.  199. 

Borghési,  Décade  X,  oss.  VIII,  a  vu  d'abord  dans  ce 
nom  celui  de  Lusius  Quiétus,  un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  Tempire  romain,  auquel  Trajan  voulait 
transmettre  l'empire,  disgracié  en  conséquence  et  mis 
à  mort  par  ordre  d'Hadrien.  Mais  la  découverte  ulté- 
rieure dans  les  inscriptions  d'Aezani,  d'un  Avidius- 
Quiétus,  mentionné  plusieurs  fois  comme  proconsul 
d'Asie,  a  fait  que  Borghési,  dans  ses  Fasti  consulares, 
a  changé  d'avis  et  attribué  la  monnaie  qui  nous  occupe 
à  cet  autre  consulaire. 

Quiétus  est,  selon  M.  Waddington,  le  fils  d' Avidius 
Quiétus,  l'ami  de  Thrasea  Pœtus  et  de  Pline . 

Commode.  CTPA  A  OY€T  ANTONtlNOY  YPKANfiN 

MAKEAONHN. 

OYET  pour  0YETTHNIAN02.  voyez  à  Sardes. 

CTPA  A  ANTHNÉINOT. 

Philippe  ph-e.  Œ  CTP  AY  €PMOrENOYC  B  CT€<I).. 

Otacilie.  Id. 

Le  n^  324  YPKANfl...  A...  AIKAAnOI,  tiré  du  ca- 
binet de  Cousipery,  est  d'une  lecture  incertaine» 
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Le  n*  326  de  Mionnet  est  à  classer  au  règne  de  Phi- 
lippe père  ou  Otacilie,  pour  le    nom  de  magistrat 

ePMOrENOC. 

Les  impériales  de  Sept. -Sévère,  Géta,    Maxime, 

Philippe  fils,  ne  donnent  pas  de  nom  de  magistrat. 

Le  332  de  Mionnet  a  été  mal  lu.  11  doit  y  avoir 
A  OYET  ANTn  et  non  CTP  AOTCTAIOC. 

Enfin  le  n"  219  du  Supplément,  €ni  CTP  AOYK  AN- 
THNCINOY.  doit  se  lire  Eni  CTP  A  OYET  ANTH- 
N€INOY. 


MQBONU. 

Lég.  :  MAIONHN. 

€ni  AP  C€  rAYKflNOC  CTPA. 
Mionnet  a  lu  Eni  APCPiKHNOC  CTPA. 

Un  magistrat  du  nom  de  Glycon  à  Blaundus,  Hypœ- 

pa,  Thyatire. 

Eni  AYP  ZHNnNOC  APX 

Eni  AIA  NEHNOC  et  non  ANEPHNOC  comme   dans 

Mionnet,  au  n»  340. 

Eni  MOYKIANOY  AP  T 

Cette  médaille  aurait  été  frappée  du  temps  de  Marc- 

Aurèle.  Voyez  le  n"  1979  de  la  Description  des  médailles 
grecques  de  M.  Gréau,  par  H.  Cohen. 

Eni  AnOAAH  TO  B 

—  rAIOTPOr<DOT 

—  AHMHTPIOT 

Eni  AYP  An<DIANOT  APX  A 

—  AlCXPinNOC 

—  AlOAnPOT 

—  EYZENOTpour  EYÏENOT 

—  AAMA 
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—  <WAOnATOPOC 
Néron.  En  KA  MEN  BIANTOC 
Eni  MENEKPATOYC 
MarcAurile.  CTP  ERMOfENOYC 

Faustine  Jeune.  Eni  AlOAnPOY  APX 

Eni  HPAKAEIAOY 

—  KOVCINIOY 

L.  Vérus.  Eni  KYINTOT  AP.  Num.  Chron.,  t.  VIII,  9. 

Akœ.  Sévère  et  Marnée.  EHI  AYP  ZHNHNOCAPX 

Tranquilline.  C€YH  TEPONTOC. 

Trajan-Dèce.  EHI    AYP  An<t>IANOT  APX   A   TO  B 

CT€0 

Trajan-Dèce  et  Etruscille.  Eni  AYP  AnOIANOT  TOT 

A0HNAIOT  APX  A  KAI  CT€0ANH<l>  (') 
De  l'examen  des  pièces  avec  noms  d'empereurs  et 

de  magistrats,  il  résulte  :  que  le  n"  339  Eni  AVP  ZHNn- 

NOC,  doit  être  classé  au  règne  d'Alexandre  Sévère  et 

Marnée  ;  le  350,  Eni  AYP  AnOIANOY,  non  à  celui  Tra- 

jan-Dèce  et  Etruscille,  mais  à  J.  Domna  à  cause  de  la 

tête  et  du  type;  le  223  du  SuppL,  même  nom  de  ma- 

gistrat,  au  même  règne;  le  224  du  même  SuppL, 

Eni  AlOAflPOY,  à  celui  de  Faustine  jeune. 

Les  n»»  340,  341  et  222  du  Suppl.  avec  ZEVC 
OAYMniOC,  ayant  au  revers  Rome  assise  sur  des 
armes,  sont  identiques  au  224  du  Suppl.  que  nous 
avons  classé  au  règne  de  Faustine  Jeime. 

Lalégendedu  n»  348  de  Mionnet  Eni  AKDPEnNOC, 
est  Eni  AIA  NEXINOC.  Le  même  nom  au  n*  351,  là  où 
Mionnet  a  cru  lireXE...  OC.  €ni.  MA.  Le  n°  240  du 
Suppl.  est  d'une  lecture  tout  à  fait  incertaine.  On  y  dis- 

(1)  Fait  ergo  Apphiimm palrid  Maon,  adoptione  Athcnieiui*.  Eckhel,  Ooc' 
trina,  t.  III,  p.  403. 
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tingue  uniquement  quelques  lettres  du  nom  d^un  sté- 
phanéphore. 

HAGNESIA  AD  SIPYLUM* 

Lég.  :  MArNHTHN  CIOYAOY 

MArNHTfiN  TON  AnO  CIOYAOY 
MArNHTtC  AnO  CinYAOY. 
Eni  CTP  M  AYP  MATPOAHPOY 
Eni  TYXIKOY 

—  CT  AY  0EOAOTOY 

—  OAABIOY  NOYMHNIOY 

—  —  AIONYCI 

En  *PONTnNOC.  Mus.  San.  Cl.  pi.  IX,  66, 
MAPK02  TYAAI02  KIKEPHN,  et  au  revers  le  nom 

GEOAnPOI. 

Cette  monnaie  a  été  diversement  interprétée. 

Fabri  et  Tristan  la  publièrent  en  1606  et  1644;  puis 
Eckhel,  ^anclemente,  Cousinery,  Visconti.  Tristan 
et  Sanclemente  pensent  que  le  portrait  est  celui  de 
Cicéron  l'orateur  ;  Sanclemente  ajoute  que  la  monnaie 
a  dû  être  frappée  par  les  Magnésiens  sous  le  procon- 
sulat du  fils.  Cousinery,  en  dépit  de  la  légende,  voit 
dans  l'effigie  celle  de  Jules  César.  Visconti,  Birck  et 
Ch.  Lenormant  soutiennent  que  la  tète  est  celle  de 
Cicéron  l'orateur. 

Borghési,  Dec.  11,  oss.  VI,  admet  avec  Sanclemente 
que  la  médaille  a  été  frappée  sous  le  proconsulat  du 
fils  de  Cicéron.  La  ville  de  Magnésie,  ainsi  que  l'a 
prouvé  Visconti,  n'avait  pas  de  reconnaissance  à  avoir  à 
l'orateur.  La  légende  désigne  Cicéron  le  proconsul  qui 
administrait  la  province  d'Asie,  mais  la  tête  est  celle 
il'Auguste,  opinion  inadmissible,  vu  les  traits  bien 
caractérisés  du  personnage  représenté  sur  la  pièce* 


V»  &  WJBIt* 

M.  Waddington  qui  a  traité  ea  deniier  liea  des  por* 
traits  des  proconsuls  d'Asie  et  d'Afrique  sur  les  mon- 
naies, estime  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'hésitation  qu'entre 
Gicéron  l'orateu»  et  son  fils,  qui  portent  exactement 
les  mêmes  noms.  Les  Magnésiens  ont  pu  mettre  le 
portrait  du  père  pour  être  agréables  au  fils,  ou  bien 
n'attendant  des  services  que  de  ce  dernier,  le  sien 
propre.  M.  Waddington.  Fastes,  p.  87,  tout  en  faisant 
ces  réserves,  incline  à  croire  cependant  que  le  por- 
trait est  celui  du  fils. 

Auguste  et  Livie.  AiONYZIOZ. 

Caius  et  Lucius.  AIONYZIOZ  lEPEYZ. 
r  Néron.  EPI  F  lOY  nOAYAINOY. 

Néron  et  Poppée.  Mionnet,  Suppl.^  n"  286. 

Suppléer  NEPHNA  ZEBAZTON  du  côté  de  la  tête  de 
Néron. 

Marc-Aurhle.  Eni  CTPA  Al  KOAPA.  Mionnet.  nHOT, 

a  lu  :  Eni  CTP  A  AIYOAIOY. 

Eni  CTP  AHMOCTP  HPAKAEIAOY. 
Commode.  Eni  CTPA  A  KOA. 

—  —     Al  KOAPA. 

Corriger  les  n"  410,  411  et  412  de  Mionnet,  EPI 

ÇTP  AAKOY,  en  :  EHI  CTPA  A  AIYOAIOY,  CTP  A  AIA 

TOAPA. 

Crispine,  CTP  AIA  KOAPATOT. 

Corriger  les  n"  414  et  415,  CTP  A  Al  YOAPA,  CTP 

A  Al  BOAPA,  et  lire  CTPA  Al  KOAPA. 

Caracalla.  Eni  CTP  M  AYP  TAIOY. 

—  -    M  AYP  EYBOYAOY. 

—  —    AAKOY. 
Sévire  Alexandre.  CT  (t>A  MAzIMOY. 

CTP  KAEITIANOY. 
-  -         M  ANTIK. 
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Alex,  Sév.  et  Marnée.  CTPA  AYP  EPAC€INOY. 

Gordien.  CTP  AYP  eEOAOTOY  B. 

Philippe  j^re  et  ^^^  )  ^^^  ^^,,^,^^0^  ^ 

Philippe  fiU.  ) 

—       CTP  NYP  KAEITIANOY. 
Philippe  père  et  Oladlie.  AINEIOY  B  ITTniKOY. 

Otacilie.  En  AINEIOY. 

Trajan-Dèce.  EU  CT  AYP  APTEMA  MENEMAX  AAIA- 

NOV, 
Mionnet,  au  n°  325  du  SuppL,  a  lu.-.  .AYP  ACT€pour 

APTE  AM€N€N... 
...  AKIAMOY. 
Eni  CTP  AOrrEINOY. 
,  Etruscille.  En  CTP  APTEMA. 

.   Valérien  père.  CTP  AYP  AOrrEINOY. 

Gallien.  Eni  CTP  AYP  OPONTHNOC. 

En  AYP  AorreiNOY  b. 
CTP  AorreiNOY  b. 

Sàlonine.  En  OPONTHNOC. 

Les  pièces,  avec  nom  0EOAOTOC.  appartiennent 
au  règne  de  Gordien,  Mionnet,  n"  281,  268  et  269 
du  Supplément. 

Le  n»  270  du  Supplément,  En  «PONTHNOC,  à  clas- 
ser à  Gallien  et  Sàlonine. 

Enfin  le  n"*  261  du  Supplément  (tête  tourrelée,  4- 
M  A.  épi.)  doit  être  reporté  aux  incertaines. 


Ernest  Muret. 


La  suite,  prochainement. 


■  ■   éi 


LES  MONNAIES  DE  BRONZE 


DE   MARCUS    ABURIUS    GEMINUS 


lettre  a  m.  j.  fribduende 
Monsieur, 

Dans  son  Histoire  de  la  monnaie  romaine  (trad.  Bla- 
cas),  M.  Mommsen  attribue  au  monétaire  M.  Aburius 
Geminus,  la  série  suivante  en  bronze  :  semtSj  quadranSy 
sextans  et  once  K  Et  il  ajoute  en  note,  ces  renseigne- 
ments  complémentaires  :  €  Le  semis  se   trouve  au 
cabinet  de    Berlin;    l'once    dans  la    collection  de 
M.  d*Ailly  et  dans  le  l*''"  supplément  de  Riccio,  pi.  LI, 
n"*  1  p .  J'ai  eu  l'honneur,  il  a  quelques  mois,  de  vous 
demander,  pour  une  nouvelle  Description  historique 
des  monnaies  de  la  République  romaine  que  je  viens  de 
mettre  sous  presse,  une  empreinte  du  semis  désigné 
par  M.  Mommsen  comme  se  trouvant  au  Musée  de 
Berlin.  Vous  m'avez  envoyé  l'empreiLte  avec  l'empres- 
sement que  vous  mettez  toujours  à  satisfaire  aux  de- 
mandes qui  vous  sont  adressées,  en  ajoutant  comme 
information,  sur  votre  lettre  d'envoi,  que  ce  semis 
avait  été  acquis  pour  le  Musée  de  Berlin,  à  Naples,  eu 
1847.  En  examinant  l'empreinte  avec  soin,  je  n'eus 
pas  de  peine  à  me  convaincre  que  le  semis  du  Musée 
de  Berlin  était  identiquement  semblable  à  un  semis 

(1;  Moffimsen»  Hiii»  de  la  mon.  rom,,  t.  Il,  p.  3l8-;5l9,  tt«  126. 
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delà  collection  du  baron d'Ailly,  au  Cabinet  de  France. 
Cette  pièce  est  donc  connue,  jusqu^ici,  en  deux  exem- 
plaires qui  paraissent  même  sortir  du  même  coin  ; 
en  voici  le  dessin  et  la  description  : 


Tête  laurée  de  Jupiter  à  droite  ;  derrière,  S- 
^  M.  ABVRI*  NI.  Proue  de  navire;  devant,  à  droite, 
S  ;  à  l'exergue^  ROM  A. 

Cette  pièce  soulève  une  difficulté  dont  M.  Mommsen 
n'a  point  parlé.  Que  signifient  les  lettres  NI  qui  se  trou- 
vent inscrites  sous  le  nom  du  magistrat  monétaire  et  qui 
ne  sauraient  être  une  altération  des  lettres  GEM  inus  ? 
En  vous  écrivant  pour  vous  remercier  de  votre  gracieux 
envoi,  je  vous  exprimai  mes  doutes  au  sujet  de  Tau- 
thenlicité,  ou  plutôt  de  l'intégrité  des  deux  semis  en 
question,  et  j'émis  l'opiniort  qu'il  pourrait  bien  être 
simplement  question  du  semis  très  commun  de  M.  Fa- 
brinius,  à  qui  un  faussaire  moderne  aurait  fait  subir 
une  habile  retouche.  Pour  expliquer  ma  conjecture, 
je  reproduis  ici  le  semis  de  M.  Fabrinius  : 


On  voit  que  la  syllabe  NI  se  trouve  à  la  même  place 

1883.  —  «7.  «7 
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que  sur  le  prétendu  semis  de  M.  Aburius;  on  se  rend 
compte  également  de  la  facilité  avec  laquelle  un  faus- 
saire a  pu  retoucher  au  burin  les  lettres  FAB  pour  en 
faire  ABV.  Car,  remarquez-le  bien,  il  a  suffi  de  la  trans- 
formation de  ces  trois  lettres  ;  j^ajouterai  même  qu'après 
avoir  fait  disparaître  la  lettre  F  de  la  syllabe  FAB^  le 
mot  ABVRI  se  trouvait  formé  presque  naturellement, 
en  relevant  au  burin  une  petite  arête  pour  faire  la 
lettre  V-  Cette  modification  est  si  insignifiante  et  si  fa- 
cile pour  un  homme  habitué  à  travailler  le  métal,  qu'on 
conçoit  aisément  que  les  antiquaires  les  plus  distin- 
gués se  soient  laissé  prendre  à  la  supercherie,  et  aient 
élé  presque  dans  l'impossibilité  matérielle  de  recon- 
naître le  travail  du  faussaire.  J'ajouterai  que  l'exem- 
plaire de  la  collection  d'Ailly  me  paraît  visiblement  re- 
touché. 

Cette  argumentation  qui  me  semble  pourtant  aujour- 
d'hui encore,  avoir  sa  valeur,  ne  vous  a  pas  complète- 
ment séduit,  mais  elle  vous  a  décidé,  ce  dont  je  me 
''^licite,  à  examiner  de  près  et  à  faire  examiner  par 
d'autres  numismatistes,  le  semis  du  Musée  de  Berlin. 

A  la  date  du  20  juillet  dernier,  vous  m'avez  fait 
part  de  vos  investigations  dans  une  lettre  dont  je  vous 
demande  la  permission  de  reproduire  ce  passage  : 

<(  Votre  idée  que  le  semis  de  M .  Aburius  soit  falsifié 
au  burin,  paraît  assez  vraisemblable  ;  mais  vingt  fois 
au  moins  j'ai  examiné  la  médaille  dans  ces  jours-ci, 
et  je  trouve  de  plus  en  plus  qu'il  est  impossible  que 
les  lettres  FAB  aient  été  changées  en  ABV-  Vous  savez 
que  depuis  un  demi-siècle  je  m'exerce  à  reconnaître 
les  falsifications  de  toute  sorte.  Mais  les  lettres  en 
question  ne  montrent  aucune  trace  de  iravail  au  burin  ; 
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au  contraire,  elles  sont  si  nettes,  elles  ont  le  caractère 
et  les  formes  si  antiques,  la  patine  est  si  bonne  (point 
de  vernis),  que  mes  amis  et  moi,  nous  sommes  con- 
vaincus que  l'inscription  est  antique.  Restent  les 
lettres  NI  que  je  ne  puis  pas  expliquer;  mais  il  faut 
chercher.  » 

A  la  date  du  29  juillet,  vous  avez  encore  eu  l'obli- 
geance de  m' écrire  ce  qui  suit  : 

«  Voici  un  essai  hypothétique  d'explication  du  semis 
de  M.  Aburi.  Ni.  M.  Mommsen  que  j'ai  consulté  pour 
savoirs'il  n'exislepas  dans  la  gens  Aburia  d'autre  cogno- 
men  que  celui  de  Geminus,  me  dit  qu'une  branche  des 
Aburiiale  cognomen  de  Bossus.  Un  D.  Aburius  Bassus 
fut  COS.  suf.  l'an  85  de  notre  ère  (Arneth,  12  miltiar- 
diplôme;  Orelli-Henzen,  III,  n**  5430).  Si  donc  il  existe 
des  Aburii  Gemini  et  des  Aburii  Bassiy  rien  ne  s'oppose  à 
ce  qu'il  existât  une  troisième  branche,  inconnue  dans 
l'histoire,  avec  le  cognomen  Hlger  ou  Hlgrinus.  De 
même  que  nous  ne  connaissons  le  nom  de  Bassus  que 
par  une  seule  inscription,  de  même  le  nom  de  Niger 
ou  Nigrinus  ne  serait  connu  que  par  le  semis  qui  fait 
l'objet  de  notre  controverse.   Quant  à  la  syllabe  NI, 
vous  savez  que  les  abréviations  sur  les  monnaies  de  la 
République  romaine  sont  assez  irrégulières  ;  elles  se 
terminent  souvent  avec  la  syllabe,  et  non  pas  au  mi- 
lieu de  la  syllabe,  comme  le  voudrait  la  règle  des 
inscriptions.  Ainsi,  nous  avons  MEtellus^  METEL/u5, 
DOmitiuSy  CAEcma,  MAœimus,  et  beaucoup  d'autres  ; 
de  même  H\ger  ou  Mgrinus.  Il  est  vrai  que  l'existence 
de  c^ cognomen  n'est  pas  encore  prouvée;  mais  on 
n'est  pas  forcé  de  déclarer  fausse  cette  bonne  médaille, 
à  cause  du  NI.  Pour  son  authenticité,  j*ai  à  alléguer  le 
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témoignage  de  M.  von  Salle t,  numismatiste  distingué  et 
bien  accoutumé  à  reconnaître  les  falsifications.  U  est 
tout  à  fait  de  mon  avis,  convaincu  que  ce  semis  est 
bon  sans  aucun  doute,  et  non  falsifié  au  burin.  Je  vous 
ai  déjà  cité  le  témoignage  de  mon  autre  adjoint, 
M.  Erman,  et  celui  de  M.  Weil.  Sans  la  saison  des 
vacances,  je  vous  donnerais  aussi  l'opinion  d'autres 
numismatistes.  La  médaille  est  rare,  et  on  ne  peut  pas 
encore  l'expliquer  avec  sûreté^  mais  vous  voyez  que 
votre  ingénieuse  hypothèse  ne  se  confirme  pas.  » 

L'autorité  de  votre  opinion  comme  celle  des  savants 
auxquels  vous  avez  soumis  le  litige,  serait  bien  de 
nature  à  m'imposer  silence,  si,  de  cette  discussion  il 
ne  résultait  pas  au  moins  ce  fait  positif  que  c'est  à  tort 
que  M.  Mommsen  a  attribué  ce  semis  à  Marcus  Aburius 
Geminus.  Si  cette  pièce  est  authentique,  elle  appartient, 
selon  vous,  à  un  Marcus  Aburius  Niger  ou  Nigrinus^ 
absolument  inconnu  dans  l'histoire,  et  qui  n'aurait 
frappé  que  cette  seule  monnaie.  Mais  permettez-moi 
de  vous  dire  que  je  trouve  bien  peu  solide  le  raison- 
nement qui  consiste  à  arguer  de  l'existence  du  cogno- 
men  Geminus  et  du  cognomen  BassuSj  pour  conclure 
à  l'existence  du  cognomen  Niger  ou  Nigrinus.  Une 
inscription  du  temps  de  la  République,  découverte 
en  Etrurie,  à  Caere,  dans  le  tombeau  connu  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  tombeau  des  TarquinSy  nien- 
tionnei  en  outre,  une  femme  nommée  Aburia  C,  f. 
Rufa  *.  Il  y  avait  donc  aussi  des  Aburii  Ru/i.  Je  pour- 
rais citer  encore  un  autre  texte  épigraphique  d'une 
époque  beaucoup  plus  basse  qui  mentionne    deux 

^  Garrucci,  Syllogc  inêcript.  tatin.,  uo  i043.  f 
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affranchis  :  C.  Aburius  C.  l.  Pamphilm^  et  une  Âburia 
C.  L  Hilara  K  Mais  admettre  à  cause  de  cela,  un 
Aburius  Niger  on  NigrinuSy  c'est  entrer  dans  le  domaine 
de  rhypo thèse. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  enlever  à  Marcus  Aburius 
Geminus  le  semis  que  lui  a  attribué  M.  Mommsen,  soit 
qu'on  regarde  avec  moi,  cette  pièce  comme  un  semis 
de  Marcus  Fabrinius  légèrement  retouché  au  burin, 
soit  qu'on  admette  hypothétiquement,  avec  vous,  l'exis- 
tence d'un  nouveau  magistrat  monétaire,  Marcus 
Aburius  Niger  ou  Nigrinus. 

M.  Mommsen  a  encore  attribué  un  seœtans  à  Marcus 
Aburius  Geminus  ;  je  n'ai  rencontré  ce  sextans  nulle 
part,  et  vous-même,  vous  m'exprimez  des  doutes  sur 
son  existence.  Il  s'agit  peut-être  du  sextans  de  Gains 
Aburius  Geminus,  dont  la  première  lettre  C  n'était  pas 
bien  conservée,  ce  qui  aura  pu  entraîner  M.  Mommsen 
à  une  confusion.  Les  monnaies  en  bronze  frappées 
par  M.  Aburius  Geminus  se  réduisent  donc,  d'après 
moi  jusqu'ici,  au  quadrans  et  à  l'once. 

Daignez  agréer,  monsieur,  etc. 

Ernest  Babëlon. 

<  Gruter,  l/ncr.,  p.  9o9,  i. 


I 


MONNAIES  MÉROVINGIENNES 

INÉDITES. 


I 


Cité  d'Angoulême. 


1.  +  ICOLISIMA  FIT.  Têle  à  droite,  ceinte  d'un 
double  bandeau  perlé,  terminé,  sur  la  nuque,  par 
deux  bandelettes  ;  buste  cintré. 

i^.  +  BAVDOMERIcn.  Croix  latine  potencée,  sur  un 
globe,  accostée  des  sigles  C  —  G  et  des  lettres  nu- 
mérales V— IL 

Tiers  de  sou  d'or. 

Poids  :  1  gr.  32.  Or  pur. 

Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale. 


2.  +  ECOLISINA.  Tête  à  droite,  avec  bandeau  non 
perlé,  bifurquant  au  sommet  et  sur  la  nuque. 
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i^.  +  AVQERICVS  M.  Croix  grecque  sur  un  petit 
globe,  dans  un  cercle,  sur  quatre  points  duquel  est 
un  globule  placé  en  regard  de  chacune  des  quatre 
branches  de  la  croix. 

Tiers  de  sou  d'or. 

Poids  :  1  gr.  25.  Or  pur. 

Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale. 

La  première  de  ce?  pièces  est  entièrement  inédite  ; 
quant  à  la  deuxième,  les  légendes  seules  en  ont  été 
publiées,  et  elle  n'a  été  encore,  à  ma  connaissance, 
figurée  nulle  part. 

L'attribution  de  Tune  et  l'autre  à  la  ville  d'Angou- 
lême,  chef-lieu  du  déparlement  de  la  Charente,  ne 
peut  faire  l'objet  d'aucun  doute.  J'ajoute  que  jusqu'à 
ce  jour,  ce  sont  les  seules  monnaies  commes  de  la 
période  mérovingienne,  qui  portent  le  nom  de  celte 
cité  <. 

L'orthographe  de  ce  vocable  a,  du  reste,  beaucoup 
varié  depuis  la  première  mention  qui  nous  en  est 
fournie  par  Ausone.  Le  célèbre  poète,  dans  sa  lettre  à 
Tétradius,  qui  se  place  entre  les  années  379  et  39  i  ^, 


1  On  a  cru  trouver  ce  nom  sur  un  triens  à  la  légende  IN  SCOLA  FIT 
(Corobrousc,  Recueil  de  900  monétaires  mérovingien».  Table  des  monnaies, 
page  7,  col.  2,  no  iî.  —  PI.  XXVI,  n»  12).  M.  de  Ponlon  d'Amécourl  dit, 
avec  raison,  que  cette  pièce  a  été  frappée  dans  l'Ecole  du  palais  du  roi 
et  qu'elle  est  étrangère  à  Angoulôme.  {Lettre  à  M,  Anatole  de  Barthélémy 
iur  les  monnaies  mérovingiennes  frappées  dans  le  palais  et  dans  TÈcale,  In-8« 
i86^,  pp.  3,  7  et  suiv.  — Essai  sur  la  numismatique  mérovingienne ^  îq-8o, 
1864,  p.  89.) 

^  Ausone,  dans  cette  épttre,  se  qualifie  lui-m^mc  poetam  constUem;  l'em- 
pereur Gralien  lui  conféra,  en  379,  la  dignité  de  consul  dans  les  Gaules  : 
le  poéte-consul  est  mort  en  394;  c'est  donc  dans  l'intervalle  compris  entre 
cet  deux  années  qu'a  été  écrite  Téptlro  k  Tétradius. 
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appelle  Angouléme  Iculisma  ou  Iculima^  et  nous  ap- 
prend qu'elle  n'était  alors  qu'un  locus  devins  ac  soins, 
c'est-à-dire  une  localité  isolée  et  placée  en  dehors  des 
grandes  voies,  des  viœ  militares  de  l'empire  *.  Et  de 
fait,  on  ne  la  rencontre  dans  aucun  des  Itinéraires  ro- 
mains. 

Elle  paraît  dans  la  Notice  des  provinces  et  cités  de 
la  Gaule,  rédigée  sous  le  règne  d'Honorius  (395-423), 
avec  le  titre  de  civitas  Ecolismensium^  chef-lieu  de 
diocèse,  dépendant  de  la  deuxième  Aquitaine  •. 

Grégoire  de  Tours  (fin  vr  siècle)  parle  en  plusieurs 

i  Voici  le  passage  de  l'épttrc  à  Télradius,  qui  noas  iotéresso  : 


«  Quondam  docendi  munere  adstrictam  (a)  gravi, 
»  IculUma  (b)  quiim  (c  abscondcret, 

9  Et  invidcbam  dcvio  ac  solo  loco 
i>  Opes  (c)  cnmoenarpnq  tpgi,  n 


D.  Magni  Ausonil  opéra,  EpUt,  XV;  édition  de  Souchay,  in4o,  Paris,  1730, 
p.  470-476. 

(a)  Scaliger  avait  lu  adslrictus.  —  (b)  Certains  mss.  d'Ausone  portent 
Iculiina  ou  EcolUma.  Hadrien  de  Valois  a  adopté  la  leçon  JcuOsna  :  de 
même  d'Anville  {IVotice  de  la  Gauler  p.  379),  qui  peut-être  a  reproduit, 
sans  le  contrôler,  ce  passage  de  Valois.  —  (c)  Une  édition  ehévirienne 
de  1631  porte  (p.  150.)  opi»  au  lieu  de  opes\  et  d'Anville  donne  la  même 
leçon.  —  M.  r&bbé  Migne  s'est  conformé,  dans  sa  collection  (Patrologia, 
t.  XIX,  col.  024),  à  l'cdition  de  1730,  sauf  qu'il  a  imprimé  camena- 
rum  au  lieu  de  camoenarum. 

'  Nous  donnons  ci-dessous  les  différentes  leçons  de  la  mention  de  la 
vivUai  EcolismcMium,  rcproduilcs  par  M.  U.  Guérai*d  d'après  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale,  dans  l'édition  de  la  Nolice  de  la  Gaule, 
que  renferme  son  Etsai  sur  les  syst>me  de»  divisions  territoriales  de  la  Gaule: 
in-S»,  Paris,  183i,  p.  27,  note  : 

fl  Ecolinensium.  —  Accolisnensium.  — -  Bgolisncnsium.  —  Ecolisnen- 
sium.  --  Aquilenensium.  Aquilisima.  —  Egolesncnsium. —  Agolisnensium. 
—  KIgolisnensiuffl.  —  Aquclinenstium,    Aquilisinn.  —  Kng>lisincnsiu!n.    > 
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endroits  de  la  civitas  Ecolismensis  * ,  Egolismay  Egolis-- 
mensis^y  on  Equolesinensis  ^. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  Ténumération  des 
formes  très  variées  que  le  vocable  d' Angoulême  a  pri- 
ses dans  les  monuments 'et  chez  les  écrivains  du  moyen 
âge,  notamment  dans  les  actes  des  Conciles.  Nous  ren- 
voyons le  lecteur,  qui  serait  désireux  de  les  connaître, 
aux  détails  contenus  dans  la  Nolice  des  Gaules  d'Ha- 
drien de  Valois  ^. 

Il  convient  seulement  de  faire  remarquer  que  la 
leçon  Ecolisina^  inscrite  sur  le  trions  d'Auderlcus,  se 
rencontre  dans  une  variante  du  texte  de  Grégoire  de 
Tours,  fournie  par  le  ms.  de  Cluny  ^. 

La  leçon  Icolisima  de  la  monnaie  de  Baudomeris  était 
encore  inconnue. 

Or,  le  dessin  et  la  facture  de  cette  dernière  pièce, 
manifestement  supérieurs  à  ceux  de  l'autre,  et  la  mar- 
que numérale  VII,  qui  est  au  revers,  dans  le  champ, 
dénotent  une  époque  d'émission  beaucoup  plus  reculée. 
Nous  estimons  qu'elle  remonte  à  la  fin  du  vi°  siècle, 
tandis  que  le  tiers  de  sou  signé  d'Audericus,  qui  es^ 
surtout  au  droit,  de  fabrique  barbare,  nous  semble 
appartenir  à  la  fin  du  vii% 


1  HUtor.  eceîeiiastica  Francor,  IV,  51;  V,  37;  édit.  Guadet  et  Taranne 
in-Sv  Paris,  f.  I,  pp.  «63  et  341. 

3  lbid.,\l,  8;  VII,  :26;  VIII,  30;  IX,  41;  édit.  Guadet  et  Taranne,  1. 1,  p. 
•^92;  t.  II,  pp.  35,  103  et  195. 

3  Glor,  Confcssor.,  cap.  101;  édit.  Guadet  et  Taranne^  t.  II,  p.  404. 
Voici  les  variantes  des  leçons  que  nous  reproduisons  d'après  l'édition  de^ 
Œuvres  de  Grégoire  de  Tours,  par  Guadet,  et  Tnraune  :  Ecolùina,  ou  Oe.io- 
laina,  Ecolisna,  Ecolcsina^  Ecoliruif  Ecoluna,  Ecolona,  Equola,  ou  la  forme 
adjectivale  dérivée  de  ces  leçons  dans  les  divers  mss. 

*  Page  250;  voc.  IcuHana. 

•'  Hisl.  ceci.  Franc,  IV,  51  ;  édit.  Guadet  et  Taranne,  t.  I,  p.  263,  note  5. 
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Nous  devons  placer  ici  quelques  observations  tou- 
chant les  sigles  C-G  et  les  chiffres  V-ll,  gravés  au  revers 
dunM. 

On  connaît  une  certaine  quantité  de  trions  qui  pré- 
sentent ces  deux  marques  réunies.  Trois  numismatistes 
desplus  autorisés, E.Cartier,  DuchalaisetF.de  Saulcy, 
ont  interprété  C-G  par  Crux  Gloriosa  ^ .  M.  Benjamin 
Fillon,  dont  la  science  déplore  la  perte  récente^,  et, 
après  lui, M.  de  Ponton-d'Amécourt^,ont  repoussé  cette 
explication,  et  nous-méme,  qui  Tavions  d'abord  ad- 
mise '*,  nous  avons  depuis  reconnu  qu'elle  n'est  point 
justifiée,  et  n'est  probablement  pas  exacte.  Cette  ques- 
tion d'interprétation  attend  conséquemment  encore 
une  solution. 

Les  premières  pièces  présentant  les  sigles  C-G..  sui- 
vies du  chiffre  VII,  qui  aient  été  publiées,  portant  des 
noms  de  localités  de  la  région  pyrénéenne  '\  on  en  a 
conclu,  dans  le  principe,  qu'il  fallait  y  voir  un  type  spé- 
cial à  cette  contrée.  L'existence  de  monnaies  sembla- 
bles, sur  lesquelles  on  lit  les  noms  de  cités  ou  de  loca. 
lités  secondaires  situées  dans  d'autres  parties  de 
Tancienne  Gaule  fort  éloignées  de  la  chaîne  des  Pyré- 


ï  Revue  mtmisviatique,  4"  série,  année  4842,  p.  29  et  30;  année  4845, 
p.  420. 

3  Eei\  num.,  4»'«  série,  année  4845,  p.  48-19,  Comidèraiiont  hislorignei 
et  arlUliquei  sur  les  monnaies  de  France,  In-8,  4850,  p.  2G. 

3  Recherche  des  monn.  mérov,  du  Cenomannicum.  In- 8,  4883,  p.  241. 

*  Descript  des  monn.  mérov.  du  Limoxisin.  In-8,  4863,  p.  29-31, 

6  Begorra,  le  «  Castram  Bigorna  »  de  la  Notice  de  la  Gaule  (an  395-423^  : 
c  Turba,  ubi  castruni  Bigorra  »,  devenu  le  chef-lieu  des  Tarbelli,  Tarhcs; 

Conhenas,   la  «  civitas  Gonvenarum  »   de  la   Notice.,   aujourd'hui   Saint- 

Bertrand   de  Comminges;  Castro  Fusci»  FoIn,   chef-lieu  du  département 

de  rAriège, 
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nées  ^ ,  ne  permet  plus  de  s'en  tenir  à  cette  première 
appréciation.  Letriens  d'Angoulême,  que  nous  éditons 
aujourd'hui,  ajoute  un  nom  nouveau  à  ceux  des  cités 
dont  les  espèces  mérovingiennes  sont  revêtues  des  sigles 
C-G.  Il  donne  en  même  temps  une  grande  vraisem- 
blance à  l'attribution  que  nous  avons  proposé  ^  de  faire 
à  Brillac  (Charente)  d'un  triens  qui  nous  offre  l'effigie 
à  double  bandeau  et  à  buste  cintré,  comme  la  pièce 
précitée  de  Limoges  et  celle  d'Angoulême.  Brillac  est 
situé  dans  la  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges 
contiguë  à  celui  d'Angoulême. 

A  propos  de  ces  mêmes  marques,  nous  relèverons, 
dans  une  récente  et  intéressante  notice  de  M.  J.  Roman 
sur  les  monnaies  mérovingiennes  d'Embrun  et  de  Gap '^, 
des  passages  où  Tauteur  considère  les  lettres  numé- 
rales inscrites  dans  le  champ  de  deux  de  ces  pièces 
comme  le  signe  d'une  émission  relativement  récente. 
C'est  le  contraire  qui  est  vrai,  et  les  numismatistes  sont 
unanimes  à  penser  qu'il  faut  y  voir,  en  général,  l'indice 
d'une  frappe  relativement  ancienne.  En  tout  cas,  c'est 
un  fait  certain  que  beaucoup  de  pièces  à  légendes 
impériales,  imitées  des  espèces  byzantines,  et  eu  par- 
ticulier des  sous  et  tiers  de  sous  frappés  en  Gaule,  à  la 
fin  du  VI*  siècle,  au  nom  de  l'empereur  Maurice-Tibère 
(5S2-602),  portent  respectivement  les  chiffres  XXI  et 
VII.  représentant  la  valeur  en  siliques  d'or  de  ce  nu- 
méraire gaulois,  laquelle  était  inférieure  de  4*  à   la 


1  Chalon-sur-Saône,    Limoges,   Brillac  (Charente)  ou   Brécé  (Mayenne). 
Cirât  (Orne). 
'^  Deicript,  da  monn.  mcrov,  du  Limotain,  n"  8oi  p.  490. 
3  Rev,  num.  3«  série,  t.  I,  4883,  p.  4S6  et  i64. 
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valeur  légale  et  normale  des    espèces  fabriquées  à 

Constantinople  et  dans  les  autres  ateliers  d'Orient  V 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  noter,  en  terminant,  que 

le  nom  du  monnayer  Baudomeris,  qui  a  signé  cette 

curieuse  pièce,  ligure  sur  douze  tiers  de  sou  frappés 

à  Chalon-sur-Saône  (le  castrum  Cablioneme  de  la  Notice 

de  la  Gaule) f  tantôt  seul,  tantôt  avec  celui  d'un  associé 

appelé  Rignoaldus  ou  Ragnoaldus^.  Mais,  comme  le 

type  très  caractérisé  de  l'effigie  du  tiers  de  sou  d'An- 

goulême  ne  se  retrouve  dans  aucune  des  monnaies  de 

Chalon-sur-Saône  signées  du  nom  de  Baudomer,  il  ne 

nous  parait  pas  qu'on  soit  autorisé  à  identifier  les  deux 

personnages  ^. 

M.  Deloche. 

1  Voir  notre  mémoire  contenant  l'explication  de  la  formule  DK  SELEGAS, 
dans  la  Eevue  arcfièologique,  année  4880,  t.  Il,  p.  Mi, 

•  D'Amécourt,  Dacript.  raitonnèc  des  monn.  mcrov.  de  Châfori'iur'Saàne^ 
in-8,  4874  (Bitrait  du  tome  IV  de  VAnnuaire  de  la  Socvt^  françaûe  de 
numitm,  et  d'archcoL,  p.  30-31  et  34-35). 

3  H.  d'Amécourt  (ubi  suprn,  p.  33  et  100-i05),  a  voulu  identifier  le  Bau- 
domer   des   monnaies    de    Chalon-sur-Saône  avec   Gondovahi,   surnommé 
liaUomcr,  fils    naturel  do  Clotairc  I*%  qui,  en  o83,  quitta  la  cour  de  Gons- 
lanlinople,  où  il  avait  séjourné  pendant  quatorze  ans,  pour  venir  en  Gaule 
faire  valoir  de  prétendus  droits  à  la  couronne.  Mais  celle  opinion  csl,  ù 
nos  yeux,  inadmissible,  par  le  motif  que,  à  Perception  de  ceux  qui  étaient 
chargés  de  diriger   les  ateliers  publics  ou  royaux,  comme  Abbon  l'était  à 
Limoges  (>),  les  monnayenrs  étaient,  suivant  nous,  de  simples  industriels  (^i 
dont  le  rôle,  généralement  modeste,  se  refuse  aux  rapprochements  indiques 
par  le  savant  archéologue.  J'ajoute  que  l'association,  sur  les  monnaies  de 
Chalon-sur-Saône,   des  noms  de  Baudomer  ot  d'un  associé  appelé  Rignoal- 
dus ou  Ragnoaldus  serait,  dans  l'espèce,  une  objection  des  plii^  graves 
contre  l'identification  proposée. 

V*)  cin  urbe  Lemovica  publicam  fiscalis  monctac  officinam  ^^erebat.  >  Vit' 
S.  Eligii  episc.  lioviomensis;  apud  Dacherii  SpiciUgium^  édtl.  in-4,  t.  V, 
p.  157. 

(^)  Voir,  à  ce  sujet,  notre  deuxième  mémoire  sur  le  Monnayage  m  Gaule 
aunom  de V empereur  Maurice  ri6èr^(tn/iit«),dans  les  Mémoire»  de  V Acadé- 
mie des  Intcr,  et  Belles-Lettres,  l.  XXX,  1883,  p.  463,  tiré  à  part,   p.  63. 
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Après  avoir  donné  le  texte  des  documents  numis 
matiques,  concernant  la  seconde  race,  qui  m*ont  été 
fournis  par  M.  de  Barthélémy,  je  décrirai,  aussi  com- 
plètement que  possible,  les  découvertes  de  monnaies 
carolingiennes  qui  ont  été  déjà,  publiées  ou  que  j'ai  re- 


1  M.  Garicl  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire  l'introduclion 
placée  en  tôte  de  l'ouvrage  entrepris  par  lui  sur  la  numismatique  de  la 
seconde  race;  le  litre  est  :  Les  monnaie*  française*  de  France  soxisla  race 
carolingienne.  C'est  pour  nous  une  bonne  fortune  parce  que  nous  savons 
que  l'auteur  ne  veut  livrer  celte  première  partie,  déjà  imprimée,  au  public 
que  Iorsqu*elle  aura  été  complétée  par  la  seconde  qui,  du  reste  est  sous 
presse. 

Ce  beau  volume,  grand  in-4o  de  162  pages,  est  accompagné  de  24  pli>n- 
ches  exécutées  par  II.  H.  Dardel;  c'est  dire  que  les  monnaies  carolingiennes 
qui  y  sont  réunies  en  grand  nombre,  n'ont  jamais  été  gravées  aussi  fidè- 
lement. 

Cette  première  partie  comprend  :  1*  une  introduction  dans  laquelle 
l'auteur  examine  les  caractères  de  la  transformation  du  système  monétaire 
des  mérovingiens  en  celui  des  caroliogieuset  la  valeur  de  la  formule  par 
laquelle  la  monnaie  est  donnée  par  les  rois;  le  plan  qu'il  a  entendu  suivre 
dans  cette  vaste  monographie;  2*  Le  relevé  des  actes  diplomatiques  relatifs 
nux  monnaies  carolingiennes  ;  3^  La  description  et  l'analyse  méthodique 
de  39  découvertes  importantes  de  monnaies  de  la  seconde  race.  —  Nous 
espérons  que  l'ouvrage  de  M.  Gariel  sera,  sans  trop  tarder,  entie  les  mains 
des  numismatistes  anxquels  ils  deviendra  indispensable. 
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cueillies  moi-même  ;  ensuite,  j'indiquerai  les  consé- 
quences à  en  tirer,  pour  le  classement  à  chaque  règne, 
des  espèces  qui  lui  appartiennent  avec  certitude.  Ce 
sera  la  première  partie  de  mon  travail  et  la  plus  inté- 
ressante. 

Enfin,  pour  chaque  roi,  à  la  suite  de  la  notice  histo- 
rique et  de  la  carte  numismatique  qui  le  concernent, 
je  donnerai  la  description  des  espèces  figurées  sur  les 
planches,  indiquant  les  opinions  émises  par  les  auteurs 
sur  le  classement  et  l'attribution  de  chacune  d'elles. 

Mais,  avant  tout,  je  veux  soumettre  à  mes  lecteurs 
quelques  observations  générales. 

En  premier  lieu,  j'examinerai  comment  eut  lieu  la 
transformation  du  système  monétaire  de  la  première 
race  en  celui  qu'adoptèrent  les  rois  carolingiens  : 

«  La  monnaie,  dit  Michel  Cbevalier,  n'est  point  un 
signe  arbitraire,  une  valeur  représentative,  puisant 
comme  les  assignats,  les  billets  de  banque  ou  le  pa- 
pier des  négociants,  sa  valeur  dans  le  crédit,  c'est-à- 
dire  dans  l'autorité  d'une  signature  ou  d'un  type, 
mais  un  équivalent^  une  commune  mesure.  Considérée 
sous  ce  point  de  vue,  la  monnaie  doit  être  elle-même 
une  marchandise,  c'est-à-dire  une  chose  en  rapport 
avec  certains  besoins  de  l'homme,  à  valeur  égale 
plus  facile  à  déplacer  que  la  plupart  des  autres  mar- 
chandises, et  offrant,  par  conséquent,  sous  un  faible 
volume,  une  grande  valeur  relative,  etc..  « 

La  monnaie  indique  un  degré  de  civilisation  déjà 
avancé  ;  la  horde,  la  tribu  procèdent  par  échanges  ; 
les  moyens  de  communication  sont  des  plus  restreints, 
les  relations  très  circonscrites,  il  n'est  donc  pas  besoin 
d'équivalents  pouvant  se  transporlerà  de  grandes  dis- 
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tances.  A  leur  entrée  en  Gaule,  les  Francs  n'avaient 
pas  de  monnaie  qui  leur  fût  propre  ;  pendant  les  pre- 
miers temps  de  leur  occupation  ils  n'en  eurent  pas 
besoin  ;  conquérants  brutaux,  ils  prenaient  et  ne 
payaient  pas,  ou  payaient  avec  la  monnaie  qu'ils  avaient 
conquise. 

Quand  il  fallut  créer  un  équivalent  pour  les  transac- 
tions pacifiques,  n'ayant  pas  l'art  d'extraire  et  d'ouvrer 
les  métaux,  ils  se  contentèrent  d'employer,  puis  de 
transformer  les  espèces  déjà  existantes  dans  le  pays. 
L'argent  était,  pour  eux,  difficile  à  distinguer  du  billon, 
il  durent  d'abord  songer  à  l'or.  Puis  il  fallut  bientôt 
créer  une  monnaie  divisionnaire  et,  par  la  force  des 
choses,  l'argent  vint  prendre  place  à  côté  de  Tor.  Tout 
cela  dut  se  faire  en  un  espace  de  temps  assez  court  ; 
pendant  longtemps  les  deux  métaux  furent  employés 
simultanément . 

C*est  une  erreur  de  dire  que,  de  la  première  à  la 
seconde  race,  il  y  eut  une  transition  très  brusque  de 
la  monnaie  d'or  à  la  monnaie  d'argent.  Sous  la  race 
mérovingienne,  surtout  à  la  fin,  il  devait  y  avoir  au 
moins  autant,  sinon  plus  de  pièces  d'argent  que  de 
pièces  d'or.  Seulement  les  premières  servant  d'appoint, 
de  monnaie  courante,  restaient  dans  la  circulation  ;  on 
cachait  l'or,  on  gardait  l'argent.  Comme  les  trésors 
enfouis  nous  ont  seuls  conservé  les  monuments  numis- 
matiques  de  celte  époque  si  reculée,  les  trouvant  pres- 
que uniquement  composés  de  pièces  d'or,  on  en  a 
conclu  à  tort  à  la  rareté  de  la  monnaie  d'argent.  Ajou- 
tons que  l'oxydation  qui,  dans  le  sein  de  la  terre,  atta- 
que si  rapidement  ces  dernières  espèces,  a  dû  en  faire 
perdre  ou  négliger  une  grande  quantité. 
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Plus  on  se  rapproche  de  la  fin  de  la  première  dynas- 
tie, plus  la  circulation  de  l'argent  se  substitue  à  celle 
de  For.  Plusieurs  découvertes,  faites  dans  le  courant 
de  ces  dernières  années ,  le  prouvent  surabondamment. 
Lors  de  la  quasi  royauté  de  Charles-Martel  dans  le 
nord,  des  Patrices  dans  le  midi,  les  relations  avec  les 
contrées  productrices  de  Tor  ont  cessé,  le  luxe  s'est 
introduit  à  la  cour  des  rois,  chez  les  seigneurs  et  sur- 
tout dans  les  églises  et  monastères  ;  le  travail  des  orfè^ 
vres  a  absorbé  tout  Tor  disponible  ;  comme  monnaie 
il  a  presque  disparu.  Le  métal  le  plus  précieux  après 
lui  est  devenu  Téquivalent  nécessaire.  On  retrouve  à 
peine  quelques  souvenirs  de  Tancien  sou  d'or  sous 
Peppin  le  Bref  en  Italie,  Karle  le  Grand  et  Louis  V% 
puis  enfin  l'argent  reste  seul  maître  et  régulateur  du 
marché  monétaire. 

Une  seconde  observation  a  sa  place  à  la  suite  de  la 
première  ;  c'est  celle  qui  a  trait  au  poids  des  deniers 
carolingiens.  L'accord  n'est  pas  complet  entre  les  au- 
teurs qui  ont  cherché  à  le  déterminer.  On  est  toujours 
arrêté  par  l'absence  de  renseignements  écrits .  Ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  pesées  faites  sur  les  mon- 
naies existantes  ne  peuvent  donner  de  résultats  cer- 
tains. Peut-être  néanmoins  pourra-t-on  trouver  dans 
la  comparaison  du  poids  des  monnaies  à  fleur  de  coin, 
que  j'ai  indiqué  dans  le  cours  de  ce  travail,  de  nou- 
veaux éléments  pour  compléter  ou  rectifier  ce  qui  a  été 
dit  jusqu'alors  sur  ce  sujet. 

Selon  M.  Guérard  *  :  «  Deux  sortes  de  deniers  fu- 


1  Revue  numUmalique  française,  année  1837,  p.  413  et  suivantes. 
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rent  en  usage  sous  le  roi  Pépin  :  Tun  du  poids  de 
21  grains  4-,  et  l'autre  du  poids  de  24  grains  environ. 
Sous  Charlemagne  *  on  reconnaît  aussi  deux  espèces 
de  deniers  ;  l'une  se  compose  de  deniers  pesant  de 
23  à  24  grains  et  l'autre  de  ceux  qui  en  pèsent  32. 
Les  premiers  successeurs  de  Charlemagne  main- 
tinrent le  système  établi  par  lui.  > 

Passant  à  la  taille  des  deniers,  le  savant  auteur 
trouve  : 

«  Que  sous  les  rois  de  la  première  race,  la  taille 
fut  do  25  sols  dans  la  livre  d'argent,  du  poids  de 
6.444  grains.  Cette  taille  fut  réduite  par  le  roi  Pépin 
à  22  sols  dans  la  livre.  Charlemagne  renforça  la  taille 
et  la  fixa  définitivement  à  20  sols  (240.  deniers)  dans 
la  livre^  d'argent  ;  il  augmenta  en  même  temps  d'un 
quart  la  livre  qu'il  porta  de  6. 144 à  7.680  grains  (soit 
32  grains  pour  le  poids  du  denier).  » 

Pour  la  valeur  intrinsèque  du  denier,  M.  Guérard 
indique  : 

«  Sous  Pépin  26  centimes  ^  ;  sous  Charlemagne 
36  centimes  ,^.  La  valeur  relative  fut  :  sous  Pépin 
2', 83;  sous  Charlemagne,  jusqu'à  la  fin  du  huitième 
siècle  3',89.  Après  la  fin  du  huitième  siècle,  le  pou- 
voir de  Targent  ayant  diminué,  la  valeur  relative  du 
denier  ne  fut  plus  que  de  2',66.  » 

Voici  d'autre  part  ce  qu'a  écrit  sur  ce  sujet  M.  de 
Barthélémy  : 

€  De  Texamen  des  monnaies  de  Pépin  on  peut  con- 
clure que  ce  prince,  depuis  le  commencement  de 
son  règne,  en  752,  jusqu'en  755,  continua  à  suivre 

1  Charltmagne,  par  Alphonse  VéUuiti  p.  483,  490  et  491. 

18S3.  —  28.  28 


J 


'I 

I 


;  426  B.  GARIEL. 


les  régies  établies  sous  les  derniers  Mérovingieûs 
pour  la  fabrication  des  saigas  ou  deniers  d'argent. 
Ceux-ci  pesaient  20  grains  ^  (l^'jSô).  De  755  à  la 
fin  du  règne  de  Pépin  en  768,  on  frappa  les  deniers 
d'argent  au  poids  de  23  grains  ^  (4^22). 

«  En  779,  d'un  texte  connu  par  les  actes  du  concile 

.d'Herstal,   il  résulte  que  la  livre  d'argent  était  de 

20  sous;  que  le  denier  pesait  alors  25  grains  ^,  que 

le  sou  se  composait  de  12  deniers.  N'oublions  pas 

que,  sous  Pépin,  la  livre  était  de  22  sous. 

»  Il  est  permis  de  croire  que,  jusqu'en  774,  Charle- 
magne  continua  le  système  monétaire  de  son  père, 
peut-être  en  modifiant  quelque  peu  les  types;  les 
deniers  de  ce  roi,  de  768  à  774,  doivent  donc  former 
une  série  pesant  27  grains  *^;  de  774  jusqu'en  814 
le  poids  probable  est  de  32  grains  (  1^^,707).  > 

Sur  le  même  sujet,  M.  Cartier  *  disait  : 

«  Dans  les  chartes  de  la  seconde  race,  il  n'est  ques- 
tion que  de  deniers  d'argent;  si  quelques  citations 
faites  par  Le  Blanc,  lui  font  dire  qu'il  y  avait  alors  des 
sols  effectifs  en  argent  fin,  je  ne  puis  partager  son 
opinion  sur  ce  point  ;  il  aurait  pu  conclure  également 
de  ces  textes  qu'il  existait,  en  monnaies  réelles,  des 
livres,  des  onces,  aussi  bien  que  des  sols.  Toutes  ces 
stipulations  étaient  payées  en  deniers,  le  sol  par  12, 
l'once  par  20,  la  livre  par  29  fois  12  ou  240.  » 

Notre  savant  et  excellent  mailre,  M.  Ch.  Robert,  a 

traité  aussi  avec  une  grande  autorité  cette  question  du 

poids  des  monnaies  dans  ses  Éludes  numùmatiques  sur 
une  partie  du  nord-est  de  la  France  {page  36  et  sut- 

1  Revue  numUmatique  française,  1837,  p.  Î53. 
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vantes)]  puis  dans  son  dernier  grand  travail  sur  nos 
monnaies  nationales  :  la  Numismatique  de  la  province 
du  LanguedoCy  il  nous  a  donné  un  résumé  très  clair  et 
très  étudié  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour 
sur  le  système  pondéral  des  monnaies  émises  par  les 
premiers  Carolingiens.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  d'y 
renvoyer  mes  lecteurs. 

A  propos  des  nombreuses  chartes  de  l'époque  caro- 
lingienne relatives  à  des  concessions  monétaires  on  a 
souvent  posé  cette  question  :  Où  commence  le  mon- 
nayage- seigneurial?  où  finit  le  monayage  royal?  en 
d'autres  termes  :  Quelles  sont  parmi  les  monnaies  de  la 
seconde  race,  celles  qui  sont  monnaies  royales  et  celles 
qui  sont  seigneuriales? 

On  a  voulu  trouver  dans  les  légendes  plus  ou  moins 
dégénérées,  dans  des  types  plus  ou  moins  barbares, 
l'indice  de  l'origine  seigneuriale  des  monnaies  ;  c'est 
là  un  point  de  départ  complètement  faux  ;  il  y  a  une 
très  grande  quantité  de  deniers  royaux  dont  les  légendes 
renferment  des  inversions,  des  fabrications  défec- 
tueuses de  lettres  telles  que  beaucoup  d'entre  elles 
sont  complètement  illisibles  ou  incompréhensibles. 

Quant  aux  chartes  il  ne  faut,  je  crois,  nullement  les 
interpréter  dans  le  sens  d'un  abandon  du  droit  réga- 
lien de  transformer  l'argent  en  espèces  courantes; 
elles  constataient  seulement  la  cession  d'une  partie 
plus  ou  moins  grande  du  bénéfice  produit  au  trésor 
par  la  fabrication  de  la  monnaie. 

M.  Renier  Chalon  a  écrit:  «  La  formule  cferfimws 
cum  comitatibus  beneficiis  teloneis  monetis,  fores- 
tibus..  etc..  est  celle  qu'on  employait  ordinaire- 
ment dans  toutes  les  concessions  féodales.  Elle  laisse 
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dans  le  vague  si  on  désigne  la  faculté  de  monnayer 
au  nom  du  bénéficiaire  ou  seulement  celle  de  jouir 
de  certains  droits  sur  la  fabrication.  Celte  dernière 
interprétation  paraît  être  souvent  la  plus  probable; 
mais,  dans  la  suite  des  temps,  les  seigneurs  qui 
frappèrent  à  leur  nom  particulier,  profitèrent  de 
l'équivoque  pour  appuyer  leur  usurpation  d'un 
titre.  3) 

Ce  qu'a  dit  le  savant  directeur  de  la  Reviie  nvmis- 
matique  belge^  d'une  époque  relativement  moderne, 
peut  aussi  s'appliquer  à  l'époque  carolingienne.  Si  l'on 
prenait  au  pied  de  la  lettre  Topinion  de  la  plupart  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  monnaies  des  prélats  et 
barons,  tout  le  monnoyage  du  royaume  aurait  échappé 
au  roi  pour  passer  entre  les  mains  de  ses  vassaux  et 
cela  presque  à  l'origine  de  la  seconde  race.  Il  y  a  là 
un  malentendu  évident.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que, 
dans  beaucoup  de  localités,  la  fabrication  de  la  mon- 
naie, au  lieu  d'être  faite  par  des  officiers  royaux,  était 
confiée  aux  seigneurs,  prélats  et  monastères  qui  ren- 
daient compte  au  roi  d'une  partie  convenue  des  béné- 
fices produits  par  celte  fabrication.  Pour  beaucoup 
d'entre  eux  probablement,  le  prélèvement  autorisé  de 
1  sou  sur  22  et  plus  tard  de  1  sou  sur  20  était  le  seul 
bénéBce  légitime  qu'ils  retirassenl  de  leur  concession, 
au  moins  à  l'origine.  En  tout  cas,  ce  qu'ils  frappaient, 
c'était  la  monnaie  royale.  A  mesure  que  s'affaiblissait 
le  pouvoir  central,  ces  concessionnaires  d'offices  de 
monnayers  gardaient  pour  eux,  avec  ou  sans  le  con- 
sentement du  roi,  une  plus  grande  partie  du  bénéfice 
produit,  mais  ils  ne  frappaient  pas  pour  cela  la  mon- 
naie seigneuriale.   Sous  le  règne  d'Eudes  nous  trou- 
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vons  la  première  espèce  purement  baronale.  C'est  le 
denier  de  Corbie,  où  le  nom  du  roi,  d'abord  accom- 
pagné du  monogramme  de  Tabbé,  finit  par  disparaître 
complètement  * . 

Ajoutons  néanmoins  qu'à  partir  du  règne  de  Charles 
le  Simple,  beaucoup  de  seigneurs,  possesseurs  du 
droit  personnel  de  battre  monnaie,  le  faisaient  au  type 
royal  ;  mais  presque  toujours  le  champ  ou  les  légendes 
contenaiejit  des  signes  particuliers  qui  nous  permet- 
tent de  les  reconnaître.  Pour  celles  où  ces  signes 
n'existent  pas,  il  est  presque  impossible  de  les  distin- 
guer des  espèces  royales,  à  moins  que  des  documents 
écrits  ne  viennent  attester  leur  origine.  Dans  le  doute 
je  laisserai  au  monnoyage  royal  toutes  les  pièces  qui 
portent  le  type  adopté  dans  les  ateliers  royaux. 

Un  problème  à  résoudre  est  encore  celui-ci  :  Quelle 
fut,  sous  Pépin  et  ses  deux  fils,  la  monnaie  division- 
naire? Aucune  obole  de  Pépin,  aucune  obole  cer- 
taine de  ses  fils  n'ont  été  retrouvées  ;  par  contre,  sauf 
le  denier  frappé  à  Clermont-Ferrand,  toutes  les  mon- 
naies émises  par  Louis  P  comme  roi  d'Aquitaine  sont 
des  oboles.  Il  y  a  là  un  point  sur  lequel  j'appelle  les 
recherches  des  savants  et  des  collectionneurs .  Je  n'ai 
pu  parvenir  à  trouver,  pour  cette  énigme  numisma- 
tique, une  solution  satisfaisante. 

Ma  dernière  observation  générale  sera  la  suivante  : 
pour  étudier  et  surtout  pour  classer  avec  une  quasi- 
certitude  les  espèces  carolingiennes,  il  faudrait  exa- 
miner d'abord  le  monnoyage  neustrien,  puis  celui  des 
pays  situés  au  sud  d'une  ligne  qui,  remontant  le  cours 
de  la  Loire,  s'en  détacherait,  au-dessus  de  Nevers  et 

»  Voir:  Décourerle  dTArras,  PI.  XVUI,  n»  .Hl,  52  et  53. 
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aboutirait  au  sud  de  Besançon;  enfin  les  contrées  cpii 
composèrent  la  Basse  et  la  Haute-Lorraine  ainsi  que 
la  Germanie,  donneraient  une  troisième  base  d'obser- 
vation. 

Dans  la  Neustrie,  le  monnayage  est  d'une  régularité 
parfaite  ;  à  chaque  époque  correspond  un  style  qui  lui 
est  particulier  ;  à  partir  de  Charles  le  Chauve,  le  mo- 
narque est  le  Rex  Francorum  ;  on  n'y  connaît  pas  le 
litre  d'empereur.  Là,  nulle  immobilisation  locale  ;  le 
type  est  le  même  pour  tous  les  ateliers.  Aussi  la  classi- 
fication s'y  fait-elle  sans  hésitation  ni  trouble. 

Si  nous  passons  en  Aquitaine  et  en  Provence  comme 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Bourgogne,  nous  nous 
trouvons  dans  un  pays  ayant  conservé  les  traditions 
romaines  ;  le  titre  impérial  s'y  prodigue  ;  l'esprit  d'in- 
dépendance s'y  révèle  par  des  immobilisations  locales, 
par  des  monnoyages  municipaux  où  ne  figure  même 
plus  le  nom  du  roi.  On  n'accepte  pas  le  type  neustrien; 
on  prend  im  type  spécial  ou  l'on  revient  à  des  formes 
et  légendes  abandonnées  depuis  longtemps. 

Les  mêmes  remarques  s'appliquent  à  la  Germanie 
et  au  Lotherrègne,  quoique  à  un  moindre  degré. 

De  tout  cela  résulte  une  certaine  incertitude  smr  le 
classement  d'une  partie  des  monnaies  émises  dans  ces 
dernières  contrées.  Pour  la  Neuslrie  j'affirme  presque 
toujours  ;  pour  les  autres  parties  de  l'empire  franc 
souvent  je  doute.  Le  jour  finira  par  se  faire  sur  toute 
cette  partie  de  la  numismatique  carolingienne  ;  mais  ce 
ne  pourra  être  que  par  l'examen  attentif  de  nombreux 
trésors  de  monnaies  méridionales  ou  lorraines.  La 
localisation  des  trouvailles  n'est  pas  tellement  absolue 
que  certaines  pièces  neustriennes  ne  viennent  s'égarer 
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dans  les  trésors  d'Aquitaine  et  du  Lotherrègne  ou 
réciproquement.  Le  classement  des  monnaies  de  la 
Neustrie,  étant  à  peu  près  fixé,  donnera  un  point  de 
repère  pour  la  classification  des  espèces  encore  incer- 
taine des  autres  parties  de  l'Empire. 

Quant  à  moi,  je  n'ai  pas  d'éléments  suffisants  pour 
diviser  ainsi  mon  travail  d'une  manière  absolue.  En 
général  j'étudierai  simultanément  le  monnoyage  de 
toutes  les  parties  de  l'empire  franc,  soumettant  à  l'ap- 
préciation de  mes  lecteurs  mes  incertitudes  et  mes 
doutes  à  mesure  qu'ils  se  présenteront . 

E.  Gariel. 


GILLATS  OU  CARLINS 


DES  ROIS  ANGEVINS  DE  NAPLES 


1 .  L'une  des  plus  belles  monnaies  d'argent  des  rois 
angevins  de  Naples  est  le  gillat,  en  latin  liliatuSy  ainsi 
nommé  à  cause  des  fleurs  de  lis  qui  en  décorent  le  re- 
vers. Le  gillat  apparut  dans  le  royaume  de  Naples 
pour  la  première  fois  en  i  302  :  voici  dans  quelles  cir- 
constances. 

L'étalon  monétaire. de  ce  royaume,  au  xiii*  siècle, 
était  ronce  d'or;  on  y  rapportait  les  espèces  d'argent 
dont  le  cours  se  trouvait,  par  le  fait,  subordonné  à  la 
relation  de  valeur  des  deux  métaux;  ces  espèces  sont 
appelées  aujourd'hui  salut  et  demi-saltU  d'argent, 
parce  que  le  type  principal  en  est  la  Salutation  angé- 
lique. 

Charles  d'Anjou  avait  émis  le  salut  en  1278,  sous  la 
dénomination  de  carlin  d* argent^  au  poids  de  3  tarins 
15  grains  (équivalant,  d'après  mes  calculs  personnels, 
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à  3  grammes  27),  et  au  cours  de  50  par  once  de  30  ta- 
rins d'or  * . 

Il  ressort  de  ce  cours  que  les  i  7  grammes  80  d'or 
contenus  dans  une  once  équivalaient  à  une  quantité 
d'argent  de  150  grammes  60,  et  que  le  rapport  de  l'or 
à  Targent,  dans  les  comptes  officiels  de  Charles  1", 
était  de  8.  46.  Ce  résultat  est  confirmé  par  un  texte 
du  temps  d'après  lequel  des  quantités  monnayées  de 
165  et  4,800  grains  d'argent  coûtaient  19  grains  1/2 
et  603  grains  d'or,  ce  qui  établit  la  relation  des  deux 
métaux  monnayés  à  8.57  et  8.75. 

Pendant  tout  le  règne  de  Charles  P'etjusqu'en  1289, 
ce  rapport  ne  varia  pas  et  fut  donc,  officiellement  et 
en  moyenne,  d'un  peu  plus  de  8 1/2  ^. 

A  partir  de  cette  année,  le  chiffre  s'en  accrut  et  le 
taux  officiel  de  50  carlins  d'argent  devint  inférieur  au 
prix  marchand  d'une  once  d'or.  Il  se  passa  alors  ce  qu'il 
advient  de  nos  jours  en  pareille  occurrence  :  l'or  mon- 
nayé fit  prime.  Les  marchands  payèrent  l'once  d'or 
60,  puis  70  et  enfin  80  carlins. 

Le  gouvernement  de  Charles,  qui,  par  ordonnances 
des  5  août  1300  et  1"  juillet  1301  \  avait  approuvé 
les  deux  chiffres  de  60  et  70,  ne  voulut  pas  du  troi- 
sième : 

«  Kh  quoi  !  fit-il,  le  carlin  a  le  même  poids  et  le  môme 
titre  que  sous  Charles  I"  et   on  prétend  qu'il  vaut 

1  Sar  le  tarin  d'or,  cf.  Rev,  num.,  i8G4.  p.  210,  et  mon  Enai  sur  la  mon- 
naies de  Charles  /e%  Pari^;,  1868,  in-8%  p.  500,  où  j'ai  édité  le  texte  qui 
fixe  définitivement  le  poids  de  cette  monnaie. 

-  Dans   VEssait  j'ai   indiqué  inexactement  ce  rapport,  p.  S97  h  502  ;  je 
saisis  l'occasion  de  le  rectifier. 

3  Ant.  de  Aproa,  Sytlabus  mcmbranarum  ad  Regtœ  sic^œ  archivnm  perti- 
ncntium,  Ncapoli,  i845,  vol.  H,  ii,  p.  20  et  58. 
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moins  !  on  en  perpétue  le  type  afin  d'éviter  qu'Un  chan- 
gement d'aspect  porte  atteinte  à  savaleur.  et  les  chan- 
geurs et  les  marchands,  aveuglés  par  l'avarice,  se  li- 
vrent à  des  combinaisons  subtiles  pour  tirer  quelque 
gain  du  commerce  de  cette  monnaie,et,  par  des  moyens 
condamnables,  la  font  baisser  de  10  à  7  grains 
d'or  M  » 

L'édit  qui  débute  ainsi  est  celui  par  lequel  le  roi,  à 
la  date  du  19  septembre  1301,  prit  le  carlin  sous  sa 
protection  et  essaya  d'en  relever  le  cours  à  60  pai 
once. 

Cette  hausse,  prématurée  et  factice,  ne  tint  pas,  et 
Charles  II  dut  recourir  à  une  autre  mesure  pom*  main- 
tenir le  chiffre  de  60  :  il  augmenta  le  poids  du  carlin 
d'argent  et  le  porta  à  4  tarins  i  0  grains  ^  équivalent  de 
3  grammes  929. 

Telles  sont  les  circonstances  dans  lesquelles  fut 
créé,  à  la  fin  de  1302^,  sous  l'appellation  de  carlin 
neuf,  le  premier  gillat  des  rois  angevins  de  Sicile. 

2.  Il  ne  nous  est  parvenu  qu'une  variété  de  gillat  au 
nom  de  Charles  II.  On  y  voit,  au  droit,  le  type  de 
majesté  entouré  de  +  KAROL  SCD.DEI.GRA.IERL  ET 
SICIL.  REX;  au  revers,  une  croix  feuillue  cantonnée  de 

1  /d.,  p.  64. 

s  Ordioalio  carolenoram  argent!  facU  pcr  condam  dominum  regem  Ga- 
rolum  secundum.  —  Quod  debebant  esse  caroleni  numéro  lzxx  per  libram 
et  quilibet  carolenus,  cura  cxtrahabatur  de  sicla,  debcbat  pondeniri  (are- 
nos  111  et  grana  x,  medio  grano  plus  et  minus.  (Ârch.  des  B.-du-Rh.,  B., 
269,  p.  149).  Cette  ordonnance  est  sans  date. 

3  Quod  nova  «irgenti  rooneta  firmi  valons  et  prctii  cudatur  in  Regno  de 
cctero  ezpendenda,  cessante  priori,  statuimus...  diejanuarii  lUi^,  I«  indic- 
tionis.  (Ant.  di  Aprea,  2.  c,  p.  88).  Le  môme  auteur  analyse  comme  il  soit 
une  charte  du  49  mars  4303  :  «  Rex  acceptât  solutionem  uncianim  auri  cxv, 
coroputando  carolenses  argenti  veteres  lxxv  pro  uncia,  et  unciarum  xxxt, 
computando  carolenses  novoi  lx  pro  uncia  (Ibid.) 
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4  lis,  dont  la  légende,    tirée   du   9H'    psaume,  est 
HONOR  REGIS  IVDICIVM  DILIgIT  K 

Cette  variété  de  gillat  est  aujourd'hui  abondante,  et 
cependant,  en  1307,  le  carlin  neuf  avait  déjà  fait  place 
—  depuis  un  temps  qu'il  ne  m'est  pas  possible  de  pré- 
ciser —  aux  carlins  vieux  dont  le  cours  était  remonté 
a  60  par  once  d'or. 

Pour  qui  est  au  courant  de  l'histoire  économique  et 
financière  de  cette  époque,  le  relèvement  du  prix  de 
la  monnaie  d'argent^  à  cette  date,  n'a  rien  qui  étonne  : 
c'était  une  conséquence  forcée  de  la  crise  monétaire 
de  France. 

Un  fait  analogue  s'était  déjà  produit  dans  la  Pro- 
vence, qui,  plus  voisine  des  ateliers  de  Philippe  le  Bel, 
avait  été  plus  tôt  atteinte. 

Charles  II  ayant  ordonné,  en  1297,  la  fabrication  à 
Aix  d'une  monnaie  forte,  «  grossi  pretii  ?,  s'aperçut 
que  les  produits  en  étaient  transportés  en  France  et 
fondus  aux  Monnaies  de  ce  pays  où  Ton  frappait  à  bien 
plus  bas  titre.  La  fabrication  d' Aix  fut  aussitôt  arrêtée 
et  l'atelier  de  Saint-Remy  battit,  en  1298,  des  espèces 
de  moindre  valeur  dont  la  principale  fut  un  gros  d'ar- 
gent au  buste  de  profil  du  roi,  du  poids  d'environ 
3  grammes  ^. 

La  monnaie  forte,  «grossi  pretii»,  qui  ne  fut  qu'éphé- 
mère en  Provence,  n'eut  pas  une  durée  beaucoup  plus 
longue  dans  le  royaume  de  Naples. 

Comment  expliquer,  dès  lors,  le  grand  nombre  de 


1  Fauris  Saint-Vinccns,  Monnaies  des  comtes  de  Provence,  Aix,  an  ix, 
in-4o,  pi.  IV,  no  3;  Poey  d'Avant,  Monnaies  féodales,  t.  II,  p.  323,  no  3974, 
p.  LXXXIX,  no  10,  etc. 

I  Arch.  des  B.-du-Rh.,  B.  40o. 
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gillats  au  nom  de  Charles  II  qui  nous  sont  parvenus, 
surtout  si  Ton  tient  compte  de  la  chasse  qui  fut  faite  aux 
grosses  monnaies  d'argent  émises  à  Naples,  à  la  fin 
de  1302,  et  en  Provence,  en  1297  ? 

L'abondance  actuelle  de  ces  gillats  ne  me  parait 
explicable  que  si  Ton  admet  que  l'émission,  com- 
mencée parle  prince  dont  ils  portent  le  nom,  en  a  été 
continuée  par  son  successeur,  ou  si  on  Tattribue  en- 
tièrement à  celui-ci. 


II 


3.  Si  ces  asser lions  ne  sont  que  probables  pour  le 
gillat  au  nom  de  Charles  II  et  à  la  légende  HONOR 
REGIS.  IVDICIVM  DILIGIT,  les  textes  permettent  d'af- 
firmer que  le  gillat  au  nom  de  Robert  et  à  la  même 
légende  a  été  fabriqué  sous  les  successeurs  de  ce 
prince. 

Ua  article  du  contrat  monétaire  passé  le  23  avril 
1372,  près  de  trente  ans  après  la  mort  de  Robert,  entre 
le  sénéchal  de  Provence  et  Ruffo  de  Johan  Fillassi  de 
Florence,  maître  de  îa  Monnaie  de  Tarascon,  stipule 
la  fabrication  d'un  gillat  semblable  à  celui  que  l'on 
fabriquait  alors  à  Naples,  et  où  étaient,  d'un  côté, 
V image  du  feu  roi  Robcrt^eniouréc  de  ROBERTUS  DEI 
GRACIA  JERUSALEM  ET  SICILIE  REX,  et,  de  l'autre, 
une  grande  croix  feuillue  et  autour  :  HONOR  REGIS 
JUDICIUM  DILIGIT  '. 

1  Primo,  fiai  alba  moncta  appellata  Hliatus,  et  ciirret  in  Provincia  pro 
S.  1  et  d.  X  provincialium,  cujus  moncte  forma  hec  erit,  naraquc  ab  una 
parte  erit  tmago  bonr  memorir  doxiki  régis   Uoberti,   xirut  iîli  qtn    suni 
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Je  ne  puis  produire  une  deuxième  preuve  de  la 
frappe  de  ce  gillat  posthume  parce  que  le  document 
auquel  j'emprunte  mes  indications  est  le  seul  du  dos- 
sier monétaire  du  règne  de  Jeanne  qui  contienne  la 
description  des  monnaies  d'argent  frappées  sous  celte 
princesse.  Mais,  il  est  certain  qu'on  aurait  employé  les 
mêmes  termes  si  on  avait  décrit  la  plupart  des  gillats 
ou  carlins  de  ce  règne  dans  les  baux  où  ils  ne  sont  que 
nommés,  notamment  dans  le  contrat  du  31  octobre 
1369  où  on  lit  : 

«  Il  sera  frappé,  à  Saint-Remy,  une  monnaie  d'ar- 
V  gent  appelée  gillat  ou  carlin,  du  nom  et  de  l'image 
»  des  gillats  qu'on  fabrique  à  Naples  ^  » 

Il  est  évident  que  l'on  n'eût  pas  stipulé  l'obligation 
de  reproduite  sur  les  gillats  provençaux  le  nom  et 
rimage  de  ceux  de  Naples,  s'il  se  fût  agi  des  traits  et 
du  nom  de  la  reine  régnante  ;  aussi,  la  phrase  reste- 
rait-elle obscure  si  le  contrat  de  1372  n'expliquait 
clairement  quels  étaient  ce  nom  et  cette  image. 

4.  Je  ne  nie  point  que  Jeanne  ait  elle-même  fait 
frapper  à  son  nom  quelque  fraction  de  gillat,  mais  elle 
l'a  fait  sans  user  de  l'HONOR  REGIS,  soit  qu'elle  n'ait 
pas  voulu  s'appliquer  le  mot  REGIS  ni  modifier  un 
texte  sacré  en  y  substituant  Régine^  soit  que  cette  lé- 
gende ait  été  réservée  jusqu'alors  aux  pièces  posthu- 
mes. 

IVeapolit,  et  in  circamfercncia  dicte  partis  crunt  ista  verba  sculpta,  vidc- 
licet  ROBERTUS  DEI  GRACIA  JERUSALEM  ET  SICILIE  REX,  et  ab  al ia  parte 
crit  magna  crax  foHala,  et  in  circumferencia  ejus  erunt  ista  vcrba,  vide- 
licct  UONOR  REGIS  JUDICIUM  DILIGIT.  (Arch.  des  B.-du-Rh.,  B.  178,  fo  94.) 
1  Item,  cudi  faciat  aliam  nionetam  argenteara,  vocatam  gillatos  sive 
carlenos,  qui  erunt  de  lege  et  de  pondère  gilhatorum  sive  Ciirlenorum  qui 
cuduntur  Ncapolis,  et  tub  illU  nomine  et  figura  {Ibid.f  (»  7}. 
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11  y  a  là  une  question  que  probablement  les  docu- 
ments napolitains  résoudraient,  et  résoudraient  peut- 
être  dans  ce  dernier  sens.  En  effet,  appliqué  à  un  roi 
mortel  et  faillible,  le  texte  est  détourné  de  la  signifi- 
cation première  qui  est  la  louange  derEternelle  justice. 
Dès  lors,  on  peut  entendre  Vhonor  Régis  judicium  di- 
ligit  de  ces  deux  façons  :  Le  Roi  met  son  honneur  à 
aimer  la  justiccy  ou  bien  Yhonneur  du  Roi  ne  redoute 
pas  le  jugement  (des  hommes) .  Le  verset  du  psalraiste 
devient,  dans  le  dernier  cas,  un  hommage  rendu  à  la 
mémoire  du  prince  et  convient  à  une  monnaie  pos- 
thume. 

Je  dis  que  Jeanne  a  fait  frapper  à  son  nom  quelque 

fraction  de   gillat.  On  en  connaît  un  spécimen   de 

fabrication  provençale  sur  lequel  elle  prend,  au  revers, 

le  titre   de  comtesse  de  Provence  et  de  Piémont: 

COM  T  S  PVE  C  AK  PDM.  ^ 

Robert  en  avait  fait  de  même  pour  les  gillats  qu'il 

avait  fait  battre  à  son  nom;  il  en  avait  entouré  la  croix 

feuillue  de  son  titre  de  comte  de  Provence  et  de  For- 

calquier.  ^ 

Tous  les  gillats  frappés  du  vivant  de  Robert  et  à 
son  nom  ont-ils  au  revers  le  titre  comtal  que  je  viens 
de  rapporter,  et  ce  prince  n'en  a-t-il  émis  aucun  à  la 
légende  de  YHonor  Régis  ? 

Je  ne  connais  pas  de  document  qui  puisse  résoudre 
cette  double  question.  Il  faut  donc  la  laisser  en  sus- 
pens, et,  en  attendant  de  nouvelles  lumières,  classer 


1  Poey  d'Avant,  L  c,  11,  p.  328,  no  4020,  pi.  XG,  no  16  ;  Garpentio, 
Rev.  num.,  1860,  p.  217  et  p.  X,  n»  9. 

*  Fauris  Saint-Yincens,  l,  L,  pi.  Y,  no»  3  et  S;  Poey  d'ÀTant,  I.  c,  p 
324,  no«  3982  à  3986,  pi.  LXXXIX,  no>  15  et  16. 
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conformément  aux  textes  que  Ton  possède,  c'est-à-dire 
au  règne  de  Jeanne,  les  gillats  au  nom  de  Robert  et 
à  la  légende  de  VHonor  Régis. 


III 


5.  Quand  je  dis  qu'il  faut  les  classer  au  régne  de 
Jeanne,  je  n'indique  qu'une  partie  de  la  période  pen- 
dant laquelle  ces  gillats  ont  été  fabriqués  en  Provence. 

En  effet,  une  émission  en  eut  lieu  peu  avant  la  fin 
del4H. 

Le  45  décembre  de  cette  année,  après  la  mort  de 
Ruffo  de  Johan  FiUassi,  maître  de  la  monnaie  de  Taras- 
con,  le  roi  Louis  II,  alors  à  Avignon,  donna  commis- 
sion à  deux  maîtres  rationaux,  Jean  Drogoul  et  Jean 
de  la  Croix,  d'examiner  la  boîte  des  monnaies  de  l'a- 
telier. La  boite  fut  reçue  des  mains  de  la  veuve,  le 
17  décembre,  et,  le  19,  l'analyse  des  pièces  qu'elle 
renfermait  eut  lieu  à  Avignon. 

Ces  pièces,  sauf  une  seule,  un  carlih  dUargent  sur 
lequel  on  voyait  l'image  de  Robert  *,  étaient  toutes  aux 
coins  de  Louis  II. 

Il  faut  en  conclure  que  le  carlin  ou  gillat  à  l'image 
de  Robert  avait  été  frappé, comme  les  autres  pièces,sous 
Louis  II,  et  par  conséquent  à  la  fin  du  xiv"  et  même 
au  commencement  du  xv"  siècle. 


i    Uem,  anus  carlenus  argenti  cum  imagine   régis  Hobcrti.  (Ârch.  des 
B.-du-Rh.,  B.  1180,  f»  66  v). 


' 
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Je  ne  serais  pas  aussi  affirmatif  sur  ce  point  si  parmi 
les  monnaies  de  la  boîte,  on  en  avait  trouvé  quel- 
qu'une frappée  sous  Jeanne  ou  Louis  P'  ;  j'aurais  pensé, 
en  ce  cas,  que  la  fabrication  du  carlin  à  l'image  de 
Robert  pouvait  être  attribuée  à  l'un  ou  l'autre  de  ces 
souverains  avec  autant  de  probabilité  qu'à  Louis  II. 

6.  Est-ce  à  Louis  II  qu'appartient  le  gillat  au  nom 
de  Louis  et  à  la  légende  de  Ï^Honor  Régis  *,  dont  on 
ne  connaît  qu'un  exemplaire  conservé  au  Cabinet  de 
Marseille  ?  Et  ce  gillat  est-il  de  fabrication  provençale 
ou  napolitaine  ? 

Louis  II  et  Louis  III  n'ont  pas  accompagné  leurs 
noms  d*un  numéro  d'ordre  et  il  n'est  pas  toujours  pos- 
sible de  distinguer  leurs  monnaies  :  c'est  le  cas  pour  le 
gillat  que  je  crois  de  facture  italienne  et  postérieur  à 
Louis  I•^ 


IV 


7 .  On  possède  quatre  variétés  de  gillat  au  nom  de 

René;  au  revers,  elles  portent  toutes  l'HONOR  R€GIS 

JUDICIUM  DILIGIT. 

Cette  légende  entoure  la  croix  feuillue  sur  deux 

variétés,  l'une  avec  ^  et  l'autre  sans  ^  l'aigle  d'Âquila, 

toutes  les  deux  de  fabrique  italienne.  Sur  la  troisième 


1  Carpentin,  Rev,  num„  4866,  p.  347  ci  pi.  XIIl,  n»  6. 

2  Fauris  Sainl-Vincens.  f.  c  ,  pi.  IX,  n»  \%  ;  Duby,  pi  XCIX,  n*  4  ;  Pocy 
d'Avant,  l.  c,  p.  334,  n"*  4069,  pi.  XCII,  no  3;  Lazari,  Zeeckee  moneUdegli 
Abruzzi,  Venise*  18a8,  in-8*,  p.  37,  tar.  I,  no  41;  Laugier,  Uonoffraphîe 
den  monnaies  de  René  d^ Anjou,  Bruxelles,  18S0,  in-8o,  p.  20  et  pt.  Vliî, 
no*  2  et  3. 

3  Le  cabinet  des  médailles  de  Marseille  possède  cette  variété. 
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variété,  les  lettres  d'exergue  S  M  P  E  {Sulmo  mihipa- 
Iria  es/),  indiquent  le  lieu  d'origine;  le  champ  du  revers 
n'a  pas  la  croix  feuillue,  mais  les  armes  écartelées 
de  Lorraine,   Bar,  Jéruijalem,  Naples  et  Hongrie    '. 


Ces  trois  giilals  italiens  ont  été  certainement  frap- 
pés du  vivant  de  René.  L'ont-ils  été  pendant  son  sé- 
jour en  Italie  ou  par  les  soins  de  son  fils,  alors  que 
celui-ci  parcourait  diverses  provinces  du  royaume  et 
surtout  les  Abruzzes,  avec  des  chances  diverses  et 
souvent  en  vainqueur? 

La  seconde  hypothèse  me  parait  plus  probable  que 
la  première.  Voici  pourquoi  : 

René  et  sa  femme  Isabelle  firent  certainement  frap- 
per à  l'atelier  d'Aquila  une  quantité  considérable  de 
ces  petites  pièces  d'argent  de  40  au  ducat  d'or  et  4 
au  carlin  d'argent  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
quarlaroli  ou  celle  (du  latin  aucellœ)  et  qui  portent 
d'un    côté  une   aigle  éployée    et  autour  RENATUS 

1  Camillo  Brambilla,  AUn  aanoiaiione  numitmalUhe,  Pavic,  1870,  io-S*, 
p.  74  et  1.  It,  na  U.  Cet  auteur  attribue  â  la  Siolla  l'aigle  des  armos; 
H.  Laugier  y  voit  avec  raisoa  un  alËriao  de  Lorraine  mal  reprfseatâ.  Ce 
n'est  pas  la  seule  erreur  que  le  grareur  do  celte  pièce  nll  commisCt  car 
il  a  mal  disposé  les  armrii  de  Jfrusalem  et  de  Hongrie. 

1883.  —  se.  19 
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REX«  et  de  Tautre,  un  buste  de  pape  et  pour  légende 
S.  PETRUS  C.  \ 

Ces  pièces,  identiques  aux  awelle  de  Jeanne  II  ont 
dû  être  émises  en  grande  quantité,  car  on  les  trouve 
aujourd'hui  dans  toutes  les  collections.  Elles  étaient 
fabriquées  à  Aquila,  en  vertu  d'un  édit  de  Jeanne  II, 
du  6  janvier  1433,  autorisant  cet  atelier  à  battre  des 
demi-carlins,  des  quarts  ou  quartaroli  et  des  sixièmes 
ou  bologninif  tous  au  titre  de  10/12  de  fin  '^. 

René  fit  cesser  la  fabrication  des  bolognini  et  s'en 
tint  aux  demi-carlins  et  aux  quartaroli  ^,  et  surtout  à 
ces  derniers,  car  les  aucelle  sont  la  seule  monnaie  dont 
Ferdinand  ait  interdit  la  fabrication  en  rouvrant  à  son 
profit  et  sur  le  pied  de  celui  de  Naples,  l'atelier  d'A- 
quila  *. 

Les  textes  semblent  donc  démontrer  que  René  n'a 
pas  fait  fabriquer  de  carlin  à  Tatelier  d'Aquila  et  on  ne 
peut  induire  d'aucun  document  qu'il  en  ait  fait  frapper 
ailleurs, 

8.  Lorsque  Ferdinand  étendit  les  privilèges  d'Aquila, 


1  Fauris  Saint-Vinccns,  /.  c,  pi.  IX^  no*i3  à  15;  Lazari,  l.  c,  p.  24  et 
pi.  I,  no  iî;  Laugter,  l,  c,  p.  22,  pi.  IX,  n»"  6  et  7. 

2  Cudanlur  rocdii  caricni,  quartaroli,  boligncni...  cl  in  qualibet  libra 
(medioram  carlcnorum,  quartarolorum  et  bolignenorum)  sini  de  argento 
fino  uncie  x  et  de  ère  uncie  ii  (H.  arch.  di  Napoli,  reg.  4423,  f^  3o8  \o  ■ 
Cette  ordonnance  est  reproduite  par  Lazari,  l.  c  ,  p.  34. 

3  a  Fra  le  raonete  aqailane  di  Renato  non  inconlriamo  piu  bolognitii 
continuando  pero  lo  stampo  délie  ccUc.  »  Lazari,  à  qoi  j'empranle  ctUe 
citation,  ajoute  aux  monnaies  que  l'atelier  d'Aquila  continua  à  battre  à  son 
nom  le  carlin  ;  or  nous  voyons,  par  le  texte  de  la  note  précédente,  que  cet 
atelier  n'avait  pas  l'autorisation  de  frapper  des  carlins,  mais  seulement  de< 
demi-carlins . 

^  Regia  munifictntia  erga  Aquilanam  urbem  variispriviUgiis  exornaioa^ 
Aquila,  1639,  p.  210.  Cité  par  Lazari,  l.  c,  p.  39  et  40. 
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le  25  octobre  1458  S  il  n'était  pas  maître  paisible  du 
Royaume  :  «  Jean,  fils  de  René,  avait  été  appelé  à  la 
>  couronne  de  Naples  par  plusieurs  seigneurs  2,  »  et 
ce  ne  fut  qu'après  des  alternatives  de  victoire  et  de 
revers  que  le  sort  des  armes  se  déclara  contre  lui. 

Or,  il  n'y  eut  pas  seulement  compétition  à  main 
armée  entre  Ferdinand  P'  et  Jean  d'Anjou^  il  y  eut  lutte 
monétaire;  ce  fait  curieux  n'est  pas  fions  jeter  quet 
que  jour  sur  le  sujet  qui  m'occupe. 

Si  l'on  rapproche, en  effet,  les  gillats  au  nom  de  René 
de  la  monnaie  d'argent  où  l'archange  Michel  est  au  re- 
vers de  la  tête  de  Ferdinand  ^,  et  du  cavallo  de  ce 
prince  *,  on  remarque  dans  le  JU8TA  TUENDA  et 
l'EQUlTAS  REGNI  qui  servent  de  légendes  à  l'une  et  à 
l'autre,  des  ripostes  directes  à  l'HONOR  REGIS  JUDI- 

CIUM  DILIGIT. 

Sur  ces  pièces  frappées  en  1475  et  1476  et  dont 

l'émission  de  ces  années  ne  devait  pas  être  la  pre- 
mière, c'est  Ferdinand  qui  est  l'imilateur  ;  sur  d'autres, 
c'est  René  et  Jean  d'Anjou  :  telle  est  la  monnaie  pro- 
vençale dont  la  légende  significative  RENATUS  EX  LH 
LUS  SICILIE  CORONATUS  \  fut  certainement  oppo^ 
sée  à  celle  dont  Ferdinand  usa  en  plus  d'uue  occasion^ 
CORONATUS  QUIA  LEGITIME  CERTAVI  '. 

1  Ihid. 

s  VaH  de  vérifier  lit  datée,  t.  XVtlI,  iii-8o.  Paris,  1819,  p.  381< 

3  iazari,  {.  c,  p.  Ai,  tav.  H,  n**  16. 

*  Ibid.f  p.  43,  lav.  II,  no  18  et  iO, 

A  tAiàiê  Saint-V incens,  L  c,  pi.  IX,  n«  7  ;  Poey  d'Avant,  I.  e.,  p.  832î| 
no"  4072  à  4076  et  pi.  XCil,no"  5  el6;Laugier,  U  c.,p.  18,pl.ViI,  n*«  20  à  22. 

^  On  voit  celte  légende  sar  deux  monnaies  de  Ferdinand  !•%  dont  Tune 
est  à  la  tête  couronnée  et  de  profil  du  Roi,  et  Tautre  au  Roi  assii,  cou- 
ronné par  deux  prélaUi  debout,  Cf.  Vergara,  Monete  di  Napoli,  tav.  XXIII; 
Muratori,  dans  le  recueil  d'Ârgelati,  l'750,  t.  L  lav.  XXXII;  Lazari,  {.  c, 
p.  40  et  tav.  II,  no45,  etc. 
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Ce  ne  sont  pas  les  seules  analogies  que  j'ai  relevées 
sur  les  monnaies  des  deux  compéliteurs.  J'ai  décrit 
le  gillat  de  René  frappé  à  Sulmona  ;  or,  il  existe,  au 
même  type,  un  carlin  du  nom  de  Ferdinand,  et  du 
même  atelier  *  ;  les  légendes  en  diflèrent,  il  est  vrai  : 
sur  Tune  on  Ut  le  nom  de  René  et  ÏHonor  Régis,  sur 
l'autre  le  nom  de  Ferdinand  et  le  Domimis  meus  adjuior 
de  son  père  Alfonse.  Mais  en  quoi  ces  pièces  se  res- 
semblent, c'est  par  la  disposition  des  armes,  du  per- 
sonnage et  de  la  marque  de  fabrique.  Certainement, 
l'une  des  pièces  est  l'imitation  de  l'autre. 

De  ce  qui  précède,  il  parait  ressortir  comme  très 
vraisemblable  que  les  gillats  italiens  au  nom  de  René 
et  à  la  légende  de  VHonor  Régis  ont  été  frappés,  non 
pas  lorsque  ce  Roi  était  dans  le  Royaume  de  Naples, 
de  1438  à  4442,  mais  pendant  l'expédition  et  le  séjour 
qu'y  fit  Jean  d'Anjou,  son  fils,  à  partir  de  4458,  et 
même  après  son  départ,  lorsque  parfois  les  ateliers 
d'Aquila  et  de  Sulmona,  entre  autres,  furent  dans  les 
mains  des  partisans  de  la  maison  d'Anjou. 

11  paraîtrait  surprenant  que  Jean  d'Anjou  n'eût  pas 
fait  monnoyer  à  son  nom,  si  on  ne  connaissait  le  dé- 
sintéressement de  ce  prince  encore  plus  admirable 
que  sa  sagesse  et  sa  valeur  ;  la  preuve  qu'il  en  a  donnée 
dans  le  royaume  de  Naples  n'est  pas  la  seule,  car  il 
ne  s'est  pas  autrement  conduit  en  Aragon,  où  tandis 
qu'il  était  le  vainqueur  et  le  maître,  il  faisait  frapper 
monnaie  au  nom  de  son  père.  Du  reste,  malgré  lui  sans 
doute,  ses  officiers  et  ses  sujets  l'ont  qualifié  du  titre 
de  roi  de  Sicile  s'il  faut  en  croire  une  petite  monnaie 

'  Luzarli  /.  c,  p.  98,  tav.  V,  n*  47. 
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lorraine  *  qui  laisserait  entrevoir  ce  qu'aurait  fait  l'adu- 
lation, si  ce  héros  y  eût  été  sensible, 

9.  On  garde,  au  Musée  de  Lyon,  une  pièce  au  nom 
de  René  et  à  la  légende  de  YHonor  Régis  dont  le  droit 
est  au  type  de  majesté  accosté  d'une  fleur  de  lis  à  lon- 
gue tige,  et  le  revers  au  type  de  la  croix  de  Lorraine 
cantonnée  de  quatre  lis  qui  en  font  un  gillat  ^. 

La  croix  de  Lorraine  ne  permet  pas  d'attribuer 
cette  pièce  à  une  fabrique  italienne,  et  l'absence  de 
tout  différend  lorrain  autorise  jusqu'à  preuve  du  con- 
traire, à  l'attribuer  à  la  Provence  et  à  l'atelier,  non 
de  Tarascon  dont  les  produits  se  distinguaient  alors  par 
la  Tarasque,  mais  de  Saint-Remy  qui,  ayant  le  lis  dans 
ses  armes,  a  pu  l'avoir  pour  différend  monétaire. 

Ce  gillat,  à  mon  avis  provençal,  a-t-il  été  frappé  du 
vivant  de  René  ou  sous  Charles  III,  son  successeur? 

11  ne  faut  attendre  aucun  éclaircissement  des  docu- 
ments monétaires  que  l'on  possède  sur  le  règne  de 
René  ;  ce  ne  sont  que  des  tarifs  de  change  sans  des- 
cription de  pièces. 

On  en  est  donc  réduit  à  l'hypothèse. 

J'ai  prouvé,  ci-dessus,  l'usage  constant  pendant  la 
deuxième  moitié  du  xiv*  siècle,  et  encore  en  vigueur 
au  commencement  du  xv%  d'après  lequel  la  légende 
de  YHonor  Régis  caractérisait  tous  les  gillats  au  nom 
de  Robert  frappés  après  Ja  mort  de  ce  roi.  Je  n'ai  pas 
eu  à  m'étayer  de  cet  usage  (bien  qu'il  ne  me  déplaise 

ï  Saulcy,  Numismatique  lortaire,  Metz,  1841,  in-4o,  p.  94,  pi.  XI,  n»  4Î. 
—  Sur  la  gravure,  au  lieu  de  lOilA.  R.  S.  (rex  Sicilie)  DVX,  B.  Z.  LO. 
(Barri  el  Lotharingie),  on  serait  tenté  de  lire  JUHAfiS  (Jobannes)  DVX. 
B.  Z.  LO. 

'  Laugicr,  I.  <?.,  p.  ÎO,  pi.  Vllf,  n»  i;  Carpentin,  Rev.  num.,  1867,  p.  24.1 
ot  pi.  VIII,  K. 


pas  de  croire  qu'on  s'y  est  conformé  autant  que  pos- 
sible), pour  démontrer  que  les  gillats  siciliens  au  nom 
de  René  avaient  été  frappés  après  que  ce  prince  eut 
quitté  le  royaume  de  Naples,  et  comme  un  hommage 
rendu  par  Jean  d'Anjou  à  la  mémoire  de  son  règns, 
mais  je  suis  forcé  de  l'invoquer  à  l'appui  de  la  propo- 
sition que  je  fais  de  classer  à  Charles  du  Maine,  comte 
de  Provence,  le  gillat  au  nom  de  René,  à  la  croix  de 


Lorraine  et  au  différend  de  la  fleur  de  lis,  dont  la  lé- 
gende est  :  HONOR  REGIS  JUDICrUM  DILIGIT,  etdont 
je  reproduis  ici  le  dessin. 

Louis  Blamcaro. 


DESCRIPTION  DE    CINQ  SCEAUX 

DE  L'ÉPOQUE  BYZA.NTINE  (») 


Pl.  X. 

N*»  4. 
Sceau  de  Gabriel,  ecçousiocrator  (TAlanie. 

Buste  de  la  Panagia^  de  face,  avec  le  médaillon  du 
Christ  sur  la  poitrine,  entre  les  sigles  accoutumées. 

i^.  +rABPIHA  €IOYCIOKPATOP  AAANIAC;  Gabriel, 
exousiocrator  (TAlanie. 

C'est  la  première  fois,  à  ma  connaissance,  qu'on  re- 
trouve sur  un  sceau  byzantin  la  mention  de  ce  titre 
bizarre  d' exousiocrator;  c'est  également  la  première 
fois  qu'on  relève  sur  un  monument  de  cette  époque 
le  nom  grécisé  de  cette  principauté  d'Alanie,  située 
sur  le  versant  nord  du  Caucase. 

Les  trois  princes,  dit  M.  Rambaud^,  qui  figurent  en 
têle  de   la  liste  des  vassaux  caucasiens  de  l'empire 

1  Mémoire  lu  devant  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  lettres  dans 
U  séance  du  ÎO  juillet  1883. 
3  Vempire  grec  au  X*  aUcle,  p.  524-525. 
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byzantin,  énumérés  dans  le  Livre  des  Csérémonies  de 
l'empereur  Constantin  Porphyrogénète,  sont  Vexon- 
siastès  ou  exoiisiocrator  d'Alanie,  Yexousiastes  d'Abasgie 
et  Yexousiastes  d'Albanie*.  Ces  princes  étaient  dans 
leur  pays  des  souverains  véritables  que  de  lointains 
liens  de  vassalité  rattachaient  seuls  à  Byzance  ;  mais  la 
morgue  byzantine  ne  connaissait  pas  de  limites,  et  on 
affectait  au  Palais  sacré  de  les  considérer  comme  de 
simples  lieutenants  de  l'empereur. 

«  Remarquez,  ajoute  M.  Rambaud,  la  persistance 
de  la  diplomatie  impériale  à  refuser  le  titre  de  roi 
à  des  princes  qui  partout  étaient  traités  comme  des 
rois.  Le  titre  d'exousiastis^  plus  élevé  en  apparence 
que  celui  d!archôn^  impliquait  un  lien  de  vassalité  plu.s 
étroit  vis-à-vis  de  Byzance  et  une  sorte  de  délégation 
de  l'autorité  impériale  à  des  princes  qui  devenaient 
dans  le  Caucase  comme  des  exarques  de  l'empire... 

))•  L'Alanie  ou  Alanéthi  n'était  point  pour  les  Byzan- 
tins un  pays  à  négliger.  Suivant  Maçoudi,  c'était  un 
des  pays  les  plus  belliqueux  du  Caucase,  «  d'une  popu 
»  lation  tellement  dense  que  lorsqu'un  coq  chante, 
»  tous  les  coqs  du  royaume  lui  répondent  »,  et  qui  pou- 
vait mettre  sur  pied  une  armée  de  30,000  cavaliers  \ 

j  On  trouve  dans  VHypotyposis  de  l'empereur  Léon  VI, 
un  archevêché  d'Alanie,  le  soixante-deuxième  de  la 
liste.  Mais,  dès  932,  suivant  1  écrivain  arabe,  les  Alains 
auraient  chassé  leurs  évoques  et  renoncé  à  la  commu- 
nion religieuse  de  Byzance  ^. 

*  Ve  Ceiim.,  cd.  Bonn,  il,  48,  p.  C88. 
9  Maçoudi,  II.  45. 

•T  L'archcvôclj^^  d'Alanie  reparaît  pourtant  dans  VHtjpotyfosU  d'Andronic 
Paléologuc,  no  72.  ~  dans  Tafel,  De  ProvincitM,  p.  S3. 
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»  Ils  restèrent  plus  fidèles  à  son  alliance  politique. 
En  710,  Léon  risaurien,  futur  empereur,  était  envoyé 
chez  les  Alains  pour  réclamer  leur  secours  contre  les 
Abkhases.  En  802,  ils  figurent  dans  l'armée  que  Tho- 
mas, usurpateur  aux  yeux  des  Grecs,mais  en  apparence, 
aux  yeux  des  barbares,  légitime  basileiiSj  conduisait 
contre  Michel  IL  Au  temps  de  Constantin  VII,  ilsrece 
valent  des  subsides  de  TEmpire  pour  empêcher  les 
Khazars  d'altaquer  la  Chersonèse.  » 

Les  cavaliers  alains  passaient  pour  les  premiers 
cavaliers  des  armées  byzantines. 

L'Alanie  comprenait  les  versants  septentrionaux  du 
Caucase  et  s'étendait  jusqu'aux  plaines  de  la  Chazarie. 
Les  montagnes  et  l'étroite  bande  de  terre  qui  consti- 
tuait l'Abasgie  la  séparaient  de  la  mer  Noire. 

Les  principaux  renseignements  surTAlanie  nous  sont 
fournis  par  les  chroniqueurs  arabes,  Maçoudi  et  autres. 

On  a. vu  que  les  princes  d'Abasgie  et  d'Albanie  rece- 
vaient de  la  chancellerie  byzantine  le  titre  d' exousiasths . 
Le  titre  d'e^ouo-to^cpiTojp  (qui  cum  potestate  et  majestatc 
imperat),  paraît  avoir  été  plus  spécialement  réservé  au 
prince  d'Alanie^  On  disait  aussi  è^cy^-tâj&iv,  parfois 
aussi  e^o'j^idipy-n-.  On  donnait  également  ces  titres  aux 
princes  alains  à  la  solde  de  Byzance  ^. 

La  bulle  pour  sceller  les  lettres  de  l'empereur  au 
prince  d'Alanie  était  de  la  valeur  de  deux  sous  d'or, 
avec  la  suscription  «  Kwv^ravTtvc;,  etc.  izpcq  tcv  âiîya.  tcv 


i  Uciskc,  Comment,  ad  Ccrim,  p.  809. 
'■i  Du  Gange,  IVotœ  in  Alexiad.,  p.  6(i0. 
s  De  Cerim,,  p.  888. 
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Anne  Comnâne  cite  T exauiiocrator^  des  Alains 
'Poio-jULfjcyiç  qui  commandait  Taile  droite  de  l'armée  impé- 
riale dans  un  combat  contre  les  Francs  de  Bohémond 

(1107).  «  *AXavol  ii^  dit-elle^  ^^«v  Svàpiq  fjLa;fipûT«T«.  > 
Ces  titres  étranges  à^ exou&iaiths  et  à!eœous%ocraiofy 
qui  figurent  encore  à  plusieurs  reprises  dans  le  Livre 
de  V Administration  ^,  titres  inventés  par  cette  bureau- 
cratie byzantine  à  Timagination  si  fertile,  étaient  pur- 
fois  aussi  donnés^  dans  la  correspondance  officielle, 
aux  vassaux  arméniens  et  à  certains  princes  musul- 
mans; ils  répondaient  alors  au  titre  à'amir  al  Mosle- 
mine^  amir  al  Mumeninef  <  i:poç  zèv  èv^o^orarev  xaî  cvye- 

Mon  savant  maître,  M.  Miller,  a  publié  dans  le 
tome  II  des  Hist.  grecs  des  Croisades^ ,  un  passage  iné- 
dit de  Prodrome  où  Ton  retrouve  ce  titre  d'e&t^uaw- 
xpdTO)p.  Le  poète,  s'adressant  à  Manuel  Comnène,  lui 
dit  :  rf  Tu  as  pris  pour  collègues  la  science,  la  vérité, 
le  jugement  juste,  en  présence  de  : 

noLpi(rccf.iiév(ùv  dpyriySiv  ex  ivuTim  xXi/juxtww^ 
dmo  p'ftyoç  ^AlocpLOcv&Vy  ch:à  p'nyèq  Aarivoyy. 
èx  aarparrûv  oùx,  dyew&v  Ilepo'ûv  6ip)(ifiaixpxReu^ 
èx  dvv(X(Tr(iôv  nepi(fav&v  è^ovmoxpoLTÔptùv, 

Ce  dernier  mot  a  bien  ici  le  premier  sens  indiqué 
par  Du  Cange  dans  son  Glossaire  ;  c'est  encore  le  sens 


i  H,  p.  Î04-205. 

2  C.  45,  46,  p.  204, 1.  8.  206,  1.  22. 

3  De  Cerim.,  p.  689,  17. 
*  P.  92-93  (notes). 
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du  mot  gravé  Bur  le  sceau  que  je  publie  aujourd'hui, 
c'est-rà«dire  celui  de  prince  à^ Aldinie ^  princeps  Alaniœ. 
.  Je  ne  connais  aucune  liste  des  souverains  d'Alanie. 
Ceux  qu'on  trouve  désignes  par  leurs  noms  dans  les 
sources  sont  en  fort  petit  nombre.  Vexomiocrator 
Gabriel,  dont  je  possède  le  sceau,  acheté  au  bazar  de 
CoDstantinople,  ne  figure  dans  aucune  chronique  ni 
document  à  moi  connus,  mais  le  type  de  ce  monument 
indique  que  son  propriétaire  a  bien  probablement 
vécu  au  x"  siècle,  le  siècle  même  de  Constantin  Por- 
phyrogénète.  Peut-être  retrouvera-t-on  un  jour  pon 
nom  dans  les  chroniques  contemporaines. 


N*  9. 

Sceau  de  Michel^  duc  {prince)  du  Vaspouracan. 

Buste  de  face  de  la  Vierge,  les  mains  levées  dans 
Tattitude  de  l'oraison,  entre  les  sigles  accoutumées. 

^.  fK]€  B[e  MllXAHA  B€CTAPX.W  S  AOVKH  BACnPA- 

[K]A[.  ]  TCO  A.  A..I;  Seigneur  protige  Michel vestar- 

que  et  duc  du  Yaspracan  (Vaspouracan). 

Ma  collection.  —  Don  de  M.  S,  Reinach. 

Dans  la  liste  des  vassaux  arméniens  de  l'empire 
grec  que  nous  donne  \e  Livre  des  Cérémonies  ^Tigurent, 
aprèsle  Roi  des  rois  d'Arménie,  neuf  princes  arméniens 
et  cinq  dynastes  ibériens.  Le  premier  en  ligne  est  le 

ï  T.II,  4S,  p.  687. 
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prince  de  Vaspouracan,  chef  de  la  puissante  famille 
ardzrounienne.  Le  Vaspouracan  ou  Vasbouragan,  c'est 

rA(T7roLi|&a;eâv,    le   BaoTrapaxôv,   BacrîTj&ax^'V,  BaoTrapaxaxi, 

'A(Tr/>«3cavtâ,  des  Byzantins;  c'était  la  province  la  plus 
considérable  d'Arménie  ;  elle  s'étendait  depuis  les 
montagnes  au  sud  du  lac  de  Van,  jusqu'au  delà  de 
l'Araxe,  sur  les  limites  de  l'Atropatène  (Aderbadagan 
des  Arméniens,  Azerbeïdjan  moderne).  Le  lac  de  Van 
était  parfois  désigné  sous  le  nom  de  mer  de  Vasboura- 
gan^ 

Plusieurs  princes  du  Vaspouracan  sont  cités  dans 
les  sources  tant  arméniennes  que  byzantines,  entre 
autres  Térénig  Grégoire,  contemporain  de  Basile, 
Sarkis  Aschod,  contemporain  de  Léon  VI;  puis  les  fils 
de  celui-ci,  Gagiq  et  Gourgen,  dont  le  premier,  le  Kazi- 
xtc;  des  Grecs,  obtint  le  titre  de  roi  et  fut  contempo- 
rain de  Constantin  Porphyrogénùte  ;  puis  encore  au 
siècle  suivant  Gagiq  Gourgen,  puis  Sénék'érim  Jean, 
qui  légua  son  royaume  à  Tempire  byzantin.  M.  Dulau- 
rier  a  donné  des  détails  sur  cette  famille  ardzrounienne 
dans  la  seconde  partie  du  tome  I  de  ses  Recherches 
sur  la  chronoloyie  arménienne. 

Le  sceau  précieux  que  je  publie  aujourd'hui  porte 
le  nom  d'un  Michel  qui  s'intitule  vestarque  byzantin  et 
duc  de  Vaspouracan,  Bien  qu'on  ne  lise  exactement  que 
BACTTPA.  A.,  les  septième  et  neuvième  lettres  ayant 
disparu,  je  crois  qu'on  peut  affirmer  qu'il  s'agit  bien  ici 
du  nom  de  cette  province  arménienne  écrit  sous  la  forme 
l^ao-Trpaxôv,  qui  se  retrouve  fréquemment  dans  les  sour- 


2  V.  Rcc.  drs  HUt,  des  Croisades^  t.  i  les  docunicnls  arméniens,  les  noir- 
ilc  M.  Dulaiiricr,  aux  pages  xlix,  10,  Oo,  elc. 
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ces  byzantines.  Les  lettres  demeurées  visibles  sont 
très  nettes,  et  leur  lecture  est  certaine.  A  la  suite  du 
nom  de  la  principauté  vient  le  nom  de  famille  du  titu- 
laire, qui  malheureusement,  comme  c'est  si  souvent  le 
cas  sur  les  sceaux  byzantins,  figure  aux  deux  dernières 
lignes  de  la  légende  et  est  en  conséquence  fort  mutilé. 
Cependant  la  première  lettre  qui  suit  Tarticle  TH  est 
certainement  un  A,  et  la  troisième  un  A;  à  la  seconde 
ligne  figurent  encore  deux  lettres.  11  se  pourrait  donc 
bien  que  ce  fût  là  le  commencement  du  nom  patro- 
nymique de  la  dynastie  ArDzrounienjie^  grécisé. 

Quel  était  ce  Michel  qui,  d'après  le  type  de  son 
sceau,  paraît  avoir  vécu  au  x**  siècle,  et  qui  porte  à  la 
fois  ce  titre  de  veslarque  fréquemment  conféré  aux 
vassaux  asiatiques  par  leur  suzerain  de  Byzance,  et 
celui  de  duc  de  Vaspouracan  ?  Je  n'ai  pas  retrouvé  ce 
personnage  dans  les  sources,  mais  il  s'agit  bien  pro- 
bablement ici  d'un  de  ces  belliqueux  dynastes  de  la 
grande  province  orientale  de  l'Arménie,  vassaux  de 
l'empereur  de  Constantinople,  issus  du  clan  illustre  des 
Ardzrouni,  et  dont  ce  monument  vient  nous  révéler  le 
nom,  inconnu  jusqu'ici.  Ce  n'est  donc  pas  le  moins 
précieux  des  sceaux  que  j'ai  l'honneur  de  présenter 
aujourd'hui  à  l'Académie. 
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N*^  3. 
Sceau  de  Théophano  Mouzalotij  archonthsa  de  Russie, 

Deux  saints  debout  soutenant  d  une  main  le  médail- 
lon du  Christi  Leurs  noms,  inscrits  dans  le  champ, 
sont  malheureusement  presque  effacés  ^  « 

i^.  -f  K€  B0TH  CH  AOYAH  e€O0ANOY  (^tc)  APXON- 
THCH  PCOCIAGTH  MOYZAACONHCH  )  Seigneur,  prolige 
ta  servante  Théophano  Mouzalon^  archontissa  de  Russie. 

Ma  collection. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  existe  un  monument  sigillé- 
graphique  byzantin  présentant  tin  plus  grand  intérêt 
que  celui-ci.  C'est  le  seul  sceau  que  je  connaisse, 
peut-être  même  est-ce  le  seul  monument  épigraphique 
de  cette  époque  Sur  lequel  figure  ce  titre  d'^pxj^v  (ou 
apx^vTio-o-a)  Tfi<;  P&xxtaç  par  lequel  la  chancellerie  byzan- 
tine désignait  les  princes  varègUes,  descendants  de 
Rourik,  fondateurs  de  la  puissance  des  tzars.  La  pre- 
mière princesse  russe  qui  ait  été,  je  crois,  désignée 
sous  ce  nom  d'ap^évrco-aa  r/iç  Vcùaiaç  est  la  célèbre  sainte 
Olga  qui  vint  à  Tsarigrad  (Byzance)  sous  le  régne  du 
Porphyrogénète  et  fut  baptisée  sous  le  nom  d'Hélène. 
Ce  sceau,  d'après  tous  ses  caractères,  appartient  aux 
xf  ou  xif  siîïcles;  ce  serait  donc  un  des  plus  anciens 
monuments  sur  lesquels  figure  la -mention  de  Ivl  Russie. 

i  Les  SS.  >!clhodc  et  ''Vrille  ? 
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Maintenant,  quelle  était  cette  Théophano  Mouzalon, 
patricienne  byzantine ,  mariée  à  un  prince  russe?  Mes 
recherches  ont  été  jusqu'ici  infructueuses,  et  je  n'ai 
pas  retrouvé  ce  nom  dans  les  sources  byzantines.  11  est 
vrai  que  je  n'ai  pas  eu  à  ma  disposition  les  sources 
russes,  bien  peu  abondantes  du  reste  en  dehors  de  la 
chronique  de  Nestor.  Peut-être  les  historiens  russes  pour- 
raient-ils nous  fournir  quelques  indications  plus  pré- 
cises. 8i  cette  princesse  était  décidément  iticonnue,  lé 
sceau  n'en  deviendrait  que  plus  précieux,  car  il  serait 
un  nouvel  et  irréfutable  témoignage  d'une  de  ces  al- 
liances entre  dynastes  russes  et  princesses  bysiantines 
dont  les  sources  nous  révèlent  quelques  rares  elem-» 
pies*  Et  ceUe-ci  aurait  ce  caractère  particulier  que 
l'épouse  grecque  du  souverain  varègue  ne  serait  point 
une  princesse  de  sang  impérial,  mais  une  fille  d'une 
famille  byzantine  fort  connue  dont  plusieurs  membres 
ont  joué  un  rôle  dans  Fhistoire  de  Byzance^ 


Sceau  de  Pierre  y  archôn  de  Dioclée  (Monténégro). 

Buste  de  la  Vierge,  de  face,  tenant  sur  sa  poitrine 
le  médaillon  du  Christ,  entre  deux  monogrammes 
cruciformes,  dont  celui  de  droite  presque  disparu, 
constitués  par  les  lettres  des  mots  QeoréKe  ^cinOei. 

i^.  L'inscription  quadrilinéaire  +  TT€TPOY  APXON- 
TOC  AlOKAIA(ç)  AMHN  ;  {Sceau)  de  Pierre,  archôn  de 
Dioclée.  Àmen.. 
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Cette  précieuse  bulle  du  Cabinet  des  médailles,  est 
malheureusement  en  voie  de  décomposition,  et  n'exis- 
tera plus  dans  quelques  années.  C'est  le  premier  sceau 
retrouvé  de  ces  archontes  de  Dioclée,  lointains  précur- 
seurs des  princes  de  Monténégro  et  comme  eux  fidèles 
défenseurs  de  la  rude  indépendance  de  leur  peuple  de 
montagnards.  J'ai  dit  indépendance,  car  c'était  bien 
là  l'état  véritable  de  cette  petite  nation  perdue  dans 
les  gorges  de  la  Montagne  Noire,  bien  que  les  écrivains 
byzantins  officiels  se  soient  toujours  complu  à  en  faire 
un  État  sujet  ou  du  moins  vassal  de  l'empire.  Dans  le 
Livre  des  Cérémonies  de   Constantin  Porphyrogénète, 
Varchôn  de  Dioclée  occupe  le  sixième  rang  parmi  les 
sept  États  de  Tlllyricum  considérés  à  cette  époque 
comme  les  vassaux  de  l'empire.  «  La  Serbie  maritime, 
ainsi   appelée  par  opposition  à  la  grande  Serbie   ou 
Serbie  danubienne,    comprenait,  dit  M.  Rambaud 
auquel  j'emprunte  presque  textuellement  ces  détails, 
les  pays  de  Dioclée,  de  Trébinie,  de  Chérénanie  et 
de  Podgorie.  L'âme  de  cette  tétrarchie,  la  première 
des  petites  Serbies^  c'était  le  pays  de  Dioclée  ou,  pour 
employer  l'expression   du   chroniqueur   national  du 
xif  siècle,  le  Prêtre  de  Dioclée '^y  la  région  de  la  Zenla  ; 
regio  Zentœ.  Celle-ci  se  composait  du  bassin  de  la  Mo- 
ratcha,  un  affluent  du  lac  de  Scutari,  et  du  massif  élevé 
qui  se  dresse  entre  le  golfe  de  Cattaro  et  ce  même 
bassin;  en  un   mot,   elle  répondait  absolument   au 
Monténégro  d'aujourd'hui.  —  Je  renvoie  au  livre  de 
M.  Rambaud,  et  à  la  chronique  du  Prêtre  de  Dioclée 


1  Â.  Rambaad,  V empire  grec  au  x*  siècle,  p.  466  ctsuiv. 
3  Presbyter  Diocleas,  De  regno  Slavorumt  dans  Lucius,  De  regno  Dalma- 
lia  et  Croatiœ, 
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pour  de  plus  amples  détails  sur  ces  libres  et  ffîroces 
archontes,  pleins  d'une  sauvage  énergie,  qui,  à  la  tète 
de  leur  population  de  pâtres,  aux  x*  et  xi'  siècles,  pri- 
rent si  bien  en  main,  avec  leurs  autres  alliés  de  la 
Serbie  maritime,  la  direction  des  destinées  de  la  Serbie 
tout  entière  que,  comme  le  dit  M.  Rambaud,  leur 
écrivain  anonyme  a  pu  intituler  l'histoire  qu'il  leur  a 
consacrée  :  Regnum  Slavorum.  Cétait  la  Slavîe  par 
excellence. 

Le  sceau  dont  je  présente  ici  le  dessin  est  très  proba- 
blement celui  de  Petrislav  ou  Petrm^  Taîné  des  trois 
fils  de  Chralimir,  qui  se  partagèrent  ses  États.  Petris- 
lav eut  pour  sa  part  la  région  de  Zenta,  autrement 
dit  le  pays  de  Dioclée  *.  11  régna  vers  la  fin  du  x*  ou  le 
commencement  du  xi*  siècle,  fut  le  contemporain  du 
roi  des  Bulgares  Samuel,  et  eut  pour  successeur  Vla- 
dimir. Le  siyle  de  ce  sceau  se  rapporte  parfaitement 
à  cette  époque.  C'était  certainement  là  le  sceau  dont 
usait  le  prince  de  Dioclée  dans  ses  rapports  avec  son 
impérial  suzerain  de  Byzance.  II  devait  avoir,  pour  ses 
rapports  avec  ses  sujets  et  ses  voisins  slaves,  des 
sceaux  de  type  moins  exclusivement  byzantin. 


Sceau,  de  Trasemundj  roi  des  Vandales. 
Buste  de  face  du  roi  Trasemund,  la  tète  nue,  la  main 

1  Voyez  Du  CangCi  Familiœ  Bysanlinœ,  eX  Presb.  Diocl.,  De  Regno  Slavo- 
rutn. 

i883.  —  30.  30 
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droite  repliée  sur  la  poitrine,  entre  deux  petites  croix, 
le  tout  dans  une  couronne  de  gros  grènetis. 

i^.  TPASEMVND  {us).  Croix  potencée  élevée  sur  des 
degrés. 

Ma  collection. 

Ce  sceau,  qui  m'est  venu  d'Italie*,  est  d'aspect 
barbare;  le  flan  en  est  d'une  épaisseur  considérable;  il 
constitue  une  véritable  rareté  sigillographique  ;  c'est, 
je  crois,  l'unique  sceau  connu  d'un  roi  des  Vandales.  Il 
est  copié  sur  les  sceaux  des  empereurs  d'Orient  con- 
temporains, comme  les  monnaies  des   rois  vandales 
l'étaient  sur  celles  des  Justinien  et  des  Justin.  On  sait 
que  Trasemmid  ou  Thrasamundus,  frère  et  successeur 
de  Gunthamund,  régna  près  de  trente  ans  sur  l'Afrique 
septentrionale,  du  mois  de  septembre  496  à  l'an  523. 
Il  fut  le   contemporain  des   empereurs  Anastase  et 
Justin  I".  Sur  les  rares  monnaies  d'argent  qu'on  con- 
naît de  lui,  son  nom  est  écrit  TPASAMVND(u5). 

Gustave  Schlumberger. 


1  C*est  ccrlaincment  le  môme  sceau  qui  a  été  publié,  d'une  manière  od- 
tièrement  erronée,  par  feu  Sabatier  dans  son  article  sur  les  Plombs,  hitJln 
et  sceaux  bysanlinê  paru  dans  la  Revue  archéologique  de  i8  (voyes,  p.  10 
et  pi.  331,  n*  4).  Sabatier  avait  lu  la  légende  du  revers  SÀLVS  HVriDl^d 
faisait  de  ce  monument  un  sceau  de  l'empereur  Constantin  Pogonat. 
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CHANGEUR  DU  TRÉSOR 


sous  LES  RÈGNES  DE  LOUIS  Xll  ET  DE  FRANÇOIS  l*"' 


Qui  n'a  lu  Notre-Dame  de  Paris  et  ne  se  rappelle, 
parmi  les  personnages  mis  en  scène  par  Victor  Hugo, 
€  Maître  Jacques  Charmolue,  procureur  du  roi  en  cour 
d'église  !► ,  Tun  des  plus  vilains  types  que  l'auteur  y  a 
créés?  Le  grand  poète  se  serait  bien  gardé  de  négliger 
ce  nom  bizaire,  tiré,  avec  mainte  autre  indication  utile 
pour  son  roman,  de  ce  qull  appelle  quelque  part  le 
c  fatras  »  de  Sauvai,  —  fatras  précieux,  assurément. 

Peu  importe,  pour  la  généralité  des  lecteurs,  de 
savoir  si  le  magistrat  dont  le  souvenir  s'est  trouvé 
ainsi  exhumé  de  la  poussière  des  vieux  livres  a  été 
peint  bien  exactement  dans  le  caractère  de  ses  fonc- 
tions ;  et  c'est  heureux,  car  les  romanciers  n'en  fini- 
raient pas  si  des  considérations  de  vérité  historique 
devaient  toujours  les  arrêter.  Disons,  néanmoins,  que 
ce  que  l'on  sait  de  plus  certain  sur  les  attributions  du 
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procureur  du  roi  en  cour  d'église,  c'est  qu'il  était,  au 
siège  du  Chàtelet,  à  Pari:",  Tofficier  de  justice  chargé 
spécialement  de  veiller  à  ce  que  rien  ne  se  fit  contre 
les  droits  du  roi  dans  les  procédures  et  autres  actes  des 
juges  ecclésiastiques.  Ainsi  lit-on  dans  une  ancienne 
ordonnance  qu'il  devait,  chaque  semaine,  les  jours 
plaidoyables,  se  rendre  c  es  auditoires  des  Evesque, 
Archediacre  et  Chapitre  de  Paris  :^,  pour  ouïr  diligem- 
ment, durant  les  plaidoiries,  les  matières  que  l'on  y 
traiterait  \ 

Dans  les  extraits  des  comptes  de  la  Prévôté  de 
Paris  que  Sauvai  nous  a  conservés  2,  maître  Jacques 
Charmolue,  procureur  du  roi  en  cour  d'église,  est 
mentionné  fort  souvent,  et  presque  annuellement,  de 
1471  à  1498 '^.  On  voit  même  qu'en  cette  dernière 
année,  à  l'occasion  de  l'avènement  de  Louis  XII  à  la 
couronne,  Charmolue  fut  confirmé  dans  ses  fonctions, 
de  même  que  tous  les  conseillers  et  gens  du  roi  de  la 
justice  du  Chàtelet  ^.  Toutefois  il  ne  les  occupait  plus  en 
1502;  celui  qui  les  exerçait  alors  se  nommait  Jean 
Poulet. 

11  ne  nous  a  pas  été  donné  de  savoir  dans  quelles 
circonstances  l'office  de  procureur  du  roi  en  cour 
d'église  avait  cessé  d'être  aux  mains  de  Jacques  Char- 


1  Lettres  de  Henri  \'l,  roi  d'Angleterre,  se  disant  roi  de  France,  du  mois 
de  mai  1425,  concernant  le  Gh&teiet  de  Paris,  article  15.  {Ordonnançât  des 
roii  de  France  de  la  troisième  race,  t.  XIH,  p.  88.) 

*  Histoire  et  recherches  des  Antiquités  de  la  ville  de  Parit,  1724,  U  \\\, 
auK  preuves,  pp.  399  à  325. 

•"'  C'est  évidemment  pour  le  paiement  de  ses  gages,  mais  Sauvai  n'en  t 
pas  indiqué  le  chiffre. 

*  Sauvai,  loc,  cit„  p.  523.  Les  lettres  de  confirmation  conccroani  spécia- 
lement Charmolue  sont  datées  de  Gompiègnc,  10  juin  4498. 


y 
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moliie.  Mais  en  1512^,  à  propos  de  faits  d'achat  d'une 
maison  dans  lesquels  la  Prévôté  de  Paris  avait  eu  quel- 
que chose  à  voir,  nous  trouvons  dans  les  comptes  de 
cette  même  prévôté,  pour  le  nom  de  l'acquéreur,  celui 
de  ce  Noble  homme  M""  Jacques  Charmolue,  notaire  et 
secrétaire  du  Roy,  et  changeur  de  son  Trésor  \  » 

Ne  connaissant  pas  de  généalogie  de  la  famille  des 
Charmolue,  nous  ne  saurions  affirmer  si  ce  dernier 
était  le  même  que  l'ancien  procureur  du  roi  en  cour 
d'église.  Le  titre  ci-dessus  de  notaire  et  secrétaire  du 
roi  n'éclaircit  rien  à  cet  égard.  Il  est,  en  effet,  aisé  de 
déduire  des  documents  analysés  par  Tessereau  dans 
ses  recherches  sur  la  Chancellerie  de  France,  que  le 
seul  Charmolue,  du  prénom  de  Jacques,  qui  fut  notaire 
et  secrétaire  du  roi  Tétait  déjà  en  1496  ^  c'est-à-dire 
à  une  époque   où  nous  ne  voyons  encore,  dans  la 


^  Sauvai»  loc,  cit.,  p.  558. 

1  La  qualité  de  noble  homme  appartenait  à  tout  notaire  et  secrétaire  du 
roi  par  le  fait  même  de  la  charge  dont  il  était  revêtu. 

9  Hittoire  de  la  Crandt  Chancellerie  de  France^  1676,  p.  73.  ~  Voici  ce 
que  dit  Tessereau  :  «  Il  se  voit  dans  un  compte  que  Jean  Parent,  notaire 
et  secrétaire  du  Roy...,  procureur  et  receveur  du  collège  desdits  notaires 
et  secrétaires,  rendit  de  la  recepte  et  dépense  qu'il  avoit  faite  pendant  sept 
années  commencées  le  6  de  mai  1496  et  finies  à  pareil  jour  de  l'année  1503, 
par  devant  Jean  Gilbert  et  Jacques  Charmolus,  notaires  et  secrétaires  du 
Roy,  députez  par  leur  Compagnie  pour  ouïr  ledit  compte,  que  ledit  rendant 
compte  avoit  receu  des  notaires  et  secrétaires  du  Koy,  dont  les  noms  s'en- 
suivent, le  droit  du  demy-marc  d*or  que  chaque  secrétaire  du  Roy  de  nou- 
veau pourvcu  et  insliillé  estoit  obligé  de  payer  pour  son  droit  d'entrée...» 
—  Ici  Tessereau  donne  les  noms  des  trente-un  notaires  et  secrétaires  du 
roi  insiallés  durant  la  période  des  sept  années  à  laquelle  se  rapporte  le 
compte;  Jacques  Charmolue  ne  figure  pas  parmi  eux.  Celui-ci  était  donc 
du  corps  dendiis  notaires  et  secrétaires  antérieurement  an  6  mai  .1496. 

Jacques  Charmolue  fut  encore  délégué  par  ses  confrères  pour  ouïr  les 
comptes  de  1507  h  1514  et  de  1515  à  1522,  suivant  Tessereau,  pp.  75 
et  80. 
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famille,  ce  prénom  porté  avec  certitude  que  par  le 
procureur  du  roi  ;  et  Ton  comprendrait  que  celui-ci 
eût  volontiers  abandonné  sa  position  pour  celle  de 
changeur  du  Trésor,  qui  valait  infiniment  mieux.  cLe 
changeur  du  Trésor  estoit  comme  receveur  général  de 
toutes  les  finances  de  France,  »  nous  dit  Miraulmont\ 
qui  n'a  guère  fait,  en  cela,  que  reproduire,  en  les  ré- 
sumant, les  appréciations  d'Etienne  Pasquier  ^. 

Mais,  par  une  conséquence  nécessaire  des  dates 
que  nous  donnons  dans  le  cours  de  cette  notice,  il 
faudrait  admettre,  pour  que  le  procureur  du  roi  et  le 
changeur  du    Trésor  fussent  un  seul  individu,  que 
celui-ci  n'eût  pas  vécu  moins  de  85  ans,  et  qu'il  eût 
été  assez  valide  pour  exercer  des  fonctions  publiques 
jusque  dans  son  extrême  vieillesse,  fait  dont  les  exem- 
ples ne  sont  pas  absolument  fréquents.  Aussi  est-il  plus 
probable  que  le  changeur  du  Trésor  était  quelque 
parent,  un  fils  peut-être,  du  procureur  du  roi.  Espé- 
rons en  la  découverte  de  documents  qui  permettent  de 
trancher  définitivement  la  question.  Ce  que  l'un  cher- 
che assidûment  et  ne  trouve  pas  va  souvent  se  jeter 
sous  la  main  d'un  autre. 

Nous  connaissons  deux  exemplaires,  l'un  en  argent", 
et  l'autre  en  cuivre  jaune*  du  jeton  que  nous  publions 
ici.  Il  est  de  fort  bon  style  et  présente  tous  les  carac- 
tères des  jetons  frappés  à  Paris  durant  le  règne  de 


1  De  Corigine  et  ettablisiemerU  du  Parlement,  etc.,  p.  267  de  l'édilioD  de 
1612. 

3  Recherchet  de  la  France^  livre  II,  chapitre  8. 
3  Cabinet  de»  médailles,  fr  Paris. 

^  Ce  dernier  exemplaire;  qai   fait  partie  de  notre  collection»  a  été  rc 
trouvé  à  Paris,  dans  la  Seine. 
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Loois  XII.  On  peut  même  conjecturer,  en  le  rappro- 
chant de  jetons  que  l'on  sait  être  de  la  façon  de  Phi- 
lippe Danyel  et  de  celle  de,  Nicolas  de  Russanges, 
bons  graveurs  qui  travaillaient  à  Paris  à  cette  époque, 
que  les  coins  sont  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
artistes  ' .  Voici  la  pièce  : 


+  iAQVES  :  CHARMOLVE  :  CHANGEVR  :  DV  :  TRE- 
SOR. Écu  à  deux  bars  ou  barbeaux  adossés,  accompa- 
gnés en  chef  d'une  étoile  à  six  rais. 

if  +  ET  ;  NOTAIRE  :  ET  :  SECRETAIRE  :  DV  :  ROI  ; 
NRE  :  S.  Des  I  et  des  T,  rangés  alternativement,  et 
occupant  tout  le  champ  ;  chacune  de  ces  deux  lettres 
est  répétée  sept  fois. 

Les  armes  que  Palliot  attribue  aux  Charmolue  dans 
la  Science  des  Armoiries  "  sont  :  de  sable  à  trois  bars 
d'argent,  2  eM .  Dubuisson,  de  son  côté,  les  blasonne 
ainsi  :  de  gueules  à  deux  bars  ou  barbeaux  adossés  d'or, 


t  h)  aonl  mentionnés  par  H.  Anatole  de  Barthéicmï.  avec  quelques-uns 
(les  jetons  ilonl  il»  ont  gravie  las  coins,  dans  les  Documnli  >ur  la  fabrica- 
ttoa  det  jetoai  aux  xii",  »*•  et  xïi"  iiMci.\o\r  les  Uèlangci  dr  Pfuiniima- 
liqut,  ann^  18T5,  pp.  34i  à  ii'.  —  Kicobs  de  Kossanges  ilait  tailleur  des 
coins  de  la  monnaie  de  Paris;  il  mourut  en  tSIl.  (Saulcy,  Élèmml  de l'hù- 
toirc  da  alelieri  monclaira  de  Franre,  p.  13S.) 

:  leeo,  p.  m. 


464  J.  ROUYER. 

surmontés  d'une  croix  pattée  au  pied  fiché ^  d^ argent  K 
Ces  dernières  armes,  sous  la  réserve  des  émaux,  que 
nous  ne  connaissons  pas  pour  ce  qui  concerne  le 
jeton,  ne  paraissent  différer  de  la  description  que 
nous  donnions  tout  à  Theure  que  par  la  brisure  de  la 
croiselte  au  pied  fiché,  substituée  àTétoile. 

Quant  aux  lettres  I  et  T  mises  à  profusion  sur  le 
revers  du  jeton,  elles  sont  les  initiales  du  prénom  de 
Jacques  Charmolue  et  de  celui  de  sa  femme,  Thierrie  de 
Badouvilliers,  issue  d'une  famille  de  robe  longtemps 
bien  connue  à  Paris.  —  De  ces  époux  est  venue  Jeanne 
Charmolue,  Tune  des  trois  femmes  de  Nicolas  Mole, 
seigneur  de  Jusanvigny,  nommé  en  1517  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  et  qui  fut  l'aïeul  du  garde  des 
sceaux  Mathieu  Mole  ^. 

La  dernière  mention  que  nous  ayons  renconiréede 
Jacques  Charmolue,  en  qualité  de  changeur  du  Trésor, 
est  du  16  février  1526  (v.  s.).  Elle  se  trouve  dans  la 
suscription  de  lettres  patentes  de  Louise  de  Savoie, 
régente  du  royaume  durant  la  captivité  de  François  I", 
relatives  à  la  levée  d'une  aide  extraordinaire.  Ces 
lettres  ne  sont,  d'ailleurs,  adressées  à  Charmolue,  que 


1  ArmoHal  da  pHncipalcê  maUont,  elc,  Paris,  1757,  p.  93.  —  Plusieurs 
Charmolue  ont  Icurd  armes  enregistrées  àansV Armoriai  général  de  France 
ms8..  de  d'Ilozier. 

>  Le  P.  Ansiilme,  Histoire  généalogique,  etc.,  t.  VI,  p.  573. 

Dans  les  Eloges  des  premiers  présidents  du  Parlement  de  Pari*,  4645, 
p.  94,  et  h  propos  de  la  généalogie  de  la  famille  Mole,  l'Hermitc-Souliers  el 
Blanrard,  parlant  de  Jeanne  Charmolue.  l'ont  dite  fille  de  Jacques  Char- 
mol'ic,  vicomte  de  Beatimonl-le-Roger,  L'attribution  de  semblable  litre  foitf 
nu  chan{;eur  du  Trésor  est  évidemment  une  erreur  lourde,  et  Blancard  ne 
l'a  pas  répétée  quand  il  a  mis  au  jour,  en  1647,  son  travail  sar  les  Prt- 
sidens  au  mortier  du  Parlement  de  Paris,  volume  dans  lequel  il  a  encore 
eu  à  s'occuper  de«  Mole  et  de  leur  généalogie. 
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subsidîairement,  et  en  cas  d'absence  du  trésorier  de 
France  Florimond  Robertet^ 

Quelques  années  plus  tard,  entre  1529  et  1534 
Charmolue  résigna  ses  fonctions  de  notaire  et  secré- 
taire du  roi  en  faveur  de  François  d'Herbeville  2,  et  rien 
à  notre  connaissance  ne  donne  à  supposer  qu'il  ait 
encore  vécu  bien  longtemps  après.  Nous  ne  saurions 
mieux  terminer  ces  lignes  qu'en  y  plaçant  l'épitaphe 
que  Clément  Marot  lui  a  consacrée.  Elle  figure  déjà  au 
Cimetière  de  ce  poète,  dans  l'édition  de  ses  œuvres 
imprimée  à  Lyon  en  1544. 

De  Jacques  Charmolue j  jadis  changeur  du  Trésor, 

Cy  gist  envers  la  chair  de  Charmolue  ; 
De  terre  viol,  la  terre  Ta  voulue. 
Quant  à  l'esprit,  qui  du  ciel  est  venu^ 
Seigneurs  passans,  croyez  qu'il  n'a  tenu, 
A  eslre  bon  et  de  vertus  orné, 
Que  dont  il  vint  il  ne  soit  retourné. 

J.  ROUYEU. 

'Aimé   Champollion-Fîgcac,   Captivité  dû   Françoii   /«•',    Paris,    1847 
p.  490. 

Le  S  décembre  4324  et  le  48  août  1525,  Charmolue  avait  été  mandé  en  la 
Cour  du  Parlement  pour  y  être  entendu,  en  sa  qualité  de  changeur  du 
Trésor,  relativement  aux  dépenses  pouvant  incomber  au  roi  dans  les  répa- 
rations h  faire  tant  au  pont  au  Change  et  au  pont  Saint-Michel  qu'au  Palais 
de  Paris;  mais  le  prudent  comptable  eut  soin  de  faire  remarquer,  en  toute 
discrétion,  que  ce  n'était  guère  son  affaire,  et  qu'au  surplus  il  ne  pouvait 
«  bailler  deniers»  sans  ordonnance  do  trésorier  de  France.  (Preuves  de 
YHittoircde  Paris,  de  Félibien  et  Lobineau,  t.  Il,  pp.  647  et  673.) 

2  Histoire  de  la  Grande  Chancellerie ,  pp.  8>1  et  84.  ->  D'après  l'ordre  et 
la  moyenne  des  nombreuses  mutations  dans  le  personnel  des  secrétaires 
du  roi  icdiquécsen  ce  heu  parTessercau,ilcst  fort  probable  que  celle  qui 
concerne  le  remplacement  de  Charmolue  par  d  Herbeville  s'est  produite  en 
4531  ou  1532. 


CHRONIQUE 


Il  y  après  d'un  an,    le  6  novembre  1882,  des  ouvriers 
occupés  à  niveler  la  place  du  bourg  du  Vieux-Marché,  arron- 
dissement de  Lannion,  ont  découvert,  dans  une  fosse  remplie 
de  cendres  noires,  un  pot  de  terre  contenant  un  certain 
nombre  de  monnaies   d'argent  très  oxydées,   des  xiii'  et 
xiv^  siècles,  et  formant  un  poids  d'un  kilogramme  200  gram- 
mes. J'ai  été  assez  heureux,  grâce  à  M.  Even,  député,  maire 
du  Vieux-Marché,  pour  examiner  la  majeure  partie  de  ces 
pièces,  au  nombre  de  450  environ,  et  j'ai  reconnu  qu'elles  se 
composaient  de  41  gros  tournois  de  saint  Louis, — 14  mailles 
blanches  de  Philippe  IV  et  28  gros  à  la  couronne  du  même, 
—  177  mailles  blanches  de  Charles  IV,  —  4  gros  tournois  de 
Philippe  IV,  —  6  esterlins  d'Edouard  P%  roi  d'Angleterre, 
les  uns  ayant  la  légende  Civitas  Dublinie,  les  autres  celles 
de  Civitas  Canior,  —  170  esterlins  d'Edouard  III,  avec  des 
légendes  de  plusieurs  autres  villes,  —  un  Jean  IV  de  Bretagne 
et  un  Eudes  IV  duc  de  Bourgogne,  frappé  à  Auxonne. 

Ce  mélange  de  pièces  anglaises  et  françaises  a  été,  selon 
toute  apparence,  la  propriété  d'un  personnage  important  de 
l'armée  franco-anglaise  qui  vint  en  1347,  sous  la  conduite  de 
Thomas  Dageworte,  au  secours  de  la  ville  de  la  Roche-Derrien 
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assiégée  par  Tannée  de  Charles  de  Blois.  On  sait  que  ce 
prince  y  fut  pris  et  conduit  en  Angleterre;  quant  au  pro- 
priétaire du  trésor,  il  est  à  supposer  qull  périt  dans  Faction, 
car  il  ne  revint  point  le  retirer  de  sa  cachette. 

Jm  Gaultier  du  Mottay. 


* 


Dans  la  séance  du  6  juillet  dernier  de  TAcadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  M.  Revillout  a  fait  une  lecture  sur 
Tétalon  d'argent  en  Egypte.  Les  contrats  démotiques  lui  ont 
permis  de  suivre  de  règne  en  règne  la  question  des  étalons 
monétaires  sous  les  Lagidcs  :  jusqu'à  Philopator,  on  avait 
en  Egypte,  comme  eu  Grèce,  l'étalon  d'argent,  et  le  cuivre 
ne  servait  que  pour  les  monnaies  divisionnaires. 

Phiiopator  permit  de  payer,  même  les  fortes  sommes,  en 
cuivre,  en  calculant  d'après  la  proportion  légale  de  1  à  4S0 
(également  spécifiée  par  les  documents  démotiques)  entre  la 
valeur  du  cuivre  et  celle  de  l'argent.  Epiphane,  son  fils,  par- 
tant toujours  de  la  même  proportion,  substitua  l'étalon  de 
cuivre  à  l'étalon  d'argent  et  fit  faire  des  monnaies  isonomes^ 
c'est-à-dire  d'après  les  mêmes  poids  et  sur  le  même  modèle 
en  cuivre  qu'en  argent.  On  eut  de  la  sorte  des  drachmes  et 
des  talents  de  cuivre,  comme  on  avait  eu  des  drachmes  et  des 
talents  d'argent,  mais  toujours  avec  l'écart  de  1  à  i20 
comme  valeur.  Le  nouveau  système  persista  jusqu'à  la  fin 
des  Lagides;  ce  furent  seulement  les  Romains  qui  aban- 
donnèrent l'étalon  de  cuivre  pour  en  revenir  à  l'étalon  d'ar- 
gent, et  firent  fondre  en  Egypte,  à  partir  de  Tibère,  des 
drachmes  d'argent  ptolémaïques,  mais  de  plus  bas  métal, 
drachmes  d'après  lesquelles  tous  les  comptes  devaient  être 
faits. 

Ce  que  M.  Revillout  avait  trouvé  dans  les  papyrus  démo^ 
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tiques,  il  vient  de  le  constater  également  dans  les  pap}T08 
grecs  des  mêmes  époques.  Pendant  la  première  période 
lagide,  tous  les  comptes  sont  en  argent;  en  cuivre  pendant 
la  deuxième. 

Le  papyrus  grec  Pakkinis,  contemporain  de  la  première 
période,  contient  de  très  nombreuses  additions  qui  ont  per- 
mis à  M.  Revillout  de  déterminer  avec  certitude  les  indica- 
tions de  numéraire  jusqu'ici  inexpliquées.  Il  a  ainsi  déchiffré 
toute  une  série  de  sigles  relatives  aux  divisions  de  la 
drachme  d^argent  et  qu'il  communique  à  l'Académie  :  celles 
de  Tobole,  du  di-obole,  du  tri-obole,  des  quatre  oboles,  des 
cinq  oboles,  de  Thémiobole,  du  Teiartémorion  et  du  chalquc, 
48*  de  la  drachme.  Ces  mêmes  sigles  se  retrouvent  dans  un 
certain  nombre  d'autres  papyrus  grecs  également  incompris 
sous  ce  rapport  :  comme  la  drachme  ptolémaïque  est  bien 
connue,  on  peut  calculer  ce  que  les  différentes  denrées  néces- 
saires à  la  vie  représentaient  en  valeur  comme  poids  d'argent. 
Les  évaluations  des  papyrus  démotiques  concordent  admira- 
blement avec  les  évaluations  des  papyrus  grecs  de  la  4**  pé- 
riode. La  même  correspondance  se  remarque  pour  la 
2**  période  lagide.  Les  estimations  tout  à  fait  parallèles  sont 
alors  en  cuivre  tant  dans  les  textes  démotiques  que  dans  les 
textes  grecs.  {Journal  officiel,) 


* 


Dans  le  discours  prononcé  le  ^^^  mai  dernier  à  l'assemblée 
générale  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  M.  A.  de  Bar- 
thélémy a  signalé,  en  ces  termes,  l'utilité  des  études  numis- 
matiques: — «N'avais-je  pas  lieudem'étonnerde  l'honneurqui 
venait  me  surprendre,  et  qui  me  désignait  pour  m'asseoir  à 
une  place  occupée  depuis  un  demi-siècle  par  des  hommes 
éminents  et  par  des  princes  de  la  science?  —  Aussi  n^ai-je 
pas  attribué  à  ma  personnalité  la  faveur  dont  j'étais  Tobjet; 
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j'ai  pensé  que  vous  aviez  voulu  accorder,  une  fols,  vos  suf- 
frages à  une  branche  des  sciences  historiques  à  laquelle  je 
me  suis  spécialement  consacré,  et  cela  depuis  de  si  longues 
années  que  je  n^ai  plus  le  souvenir  du  jour  où  j'ai  commencé. 
Permettez-moi  de  vous  entretenir  un  instant  de  cette  auxi- 
liaire de  l'histoire  ;  je  serai  très  bref.  Laissez,  je  vous  prie, 
un  vétéran  des  études  numismatiques  vous  dire  quelques 
mots  de  cette  mine  féconde  de  renseignements,  plus  utile 
encore  à  l'histoire  qu'à  l'archéologie.  Ces  courtes  réflexions, 
exposées  sous  votre  patronage^  rappelleront  à  nos  nombreux 
confrères  l'importance  d'études  en  faveur  desquelles  il  n'est 
peut-être  pas  inutile  de  ranimer  le  zèle  des  érudits  en 
France. 

«  On  rencontre  parfois  des  hommes  très  intelligents,  voire 
même  des  savants,  qui  ne  peuvent  dissimuler  un  sourire  en 
voyant  le  sérieux  avec  lequel  le  numismatiste  recueille  des 
monnaies  anciennes,  les  étudie  patiemment,  et  parait  se  pas- 
sionner pour  ces  petits  morceaux  de  métal  qui,  dans  les 
temps  modernes,  ne  représentent  plus  que  la  valeur  conven- 
tionnelle pour  laquelle  ils  circulent.  Tel  savant  qui  accorde 
toute  son  attention  à  une  inscription,  parfois  très  brève,  k 
quelques  lignes  d'un  manuscrit,  ne  parait  pas  penser  qu'il  y 
a  des  médailles  ou  des  monnaies  qui  valent  cette  inscription 
ou  ce  manuscrit.  Il  est  admis  de  répéter  que  la  numisma- 
tique aide  à  apprendre  Thistoire  ;  Messieurs,  cette  apprécia- 
tion est  trop  étroite  :  la  numismatique,  maintes  fois,  éclaire 
et  complète  l'histoire. 

«Je  ne  veux  pas  remonter  jusqu^aux  temps  antiques;  là, 
cependant,  on  se  trouve  en  présence  de  personnages,  même 
de  dynasties,  qui  ne  sont  exclusivement  connus  que  par  les 
monnaies  ;  à  mes  confrères  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  je  ne  veux  parler  que  de  l'histoire  nationale. 

)>  Eh  bien!  Messieurs, pour  les  temps  les  plus  reculés  de  nos 
annales,  pour  la  période  gauloise,  il  n'y  a  de  monuments 
écrits  ou  figurés  que  dans  la  numismatique;  alors  que  les 
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textes  font  complètement  défaut,  les  monnaies  les  suppléent, 

du  moins  en  partie.  A  Tépoque  mérovingienne,  nous  avons 
des  textes  contemporains,  mais,  hélas  I  ils  sont  assez  rares  ; 

les  monnaies  révèlent  des  noms  de  centaines  de  localités  pour 
lesquelles  elles  constituent  le  commencement  de  leur  histoire. 
Sous  les  Carolingiens,  la  monnaie  fournit  des  indications  pré- 
cieuses; à  cette  heure  même,  un  savant  numismatiste  prépare 
un  travail  considérable  dont  le  but  est  de  mettre  aux  mains 
de  chacun  des  matériaux  destinés  à  éclairer  certaines  institu- 
tions de  toute  une  période  de  notre  histoire,  incomplètement 
connue  par  les  recherches  de  nos  devanciers.  Je  n'insisterai 
pas  sur  les  temps  féodaux  ;  Thistoire  de  France  en  Occident 
comme  en  Orient,  ne  peut  se  passer  de  ces  nombreuses 
monnaies  qui  font  comprendre  et  rectifient  quelquefois  les 
récits  des  chroniqueurs.  Je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  la 
numismatique  est  d'un  puissant  secours  pour  étudier  sons 
son  véritable  aspect  les  commencements  de  la  féodalité  ;  elle 
révèle  même  des  détails  historiques  sur  lesquels  les  chartes 
et  les  chroniques  ont  gardé  le  silence. 

»  Hais  il  y  a  un  argument  de  grande  valeur  qui  milite  en 
faveur  de  Timportance  attachée  à  Tétude  sérieuse  des  mon- 
monnaies  ;  cet  argument  m*enhardit  à  émettre  le  vœu  que 
les  rangs  des  numismatistes  très  éclaircis^  depuis  quelques 
années,  reçoivent  de  nouvelles  recrues.  C'est  qu'une  science 
qui  compte  parmi  ses  adeptes  les  plus  zélés,  les  plus  fidèles 
et  les  plus  convaincus,  des  hommes  comme  Gh.  Lenormant, 
Saulcy,  Longpérier,  Mommsen,  n'est  pas  une  simple  occupa- 
tion futile,  tout  au  plus  bonne  à  remplir  les  loisirs  de  quel- 
ques curieux.  » 


¥       « 


Dans  une  brochure  publiée  par  M.  Â.  van  Robais,  sous  le 
titre  de  Notes  (f  archéologie^  d'histoire  et   de  nutnismatiçue. 
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8^  s&ie  (Âbbeville,  imprimerie  Paillarl,  1883,  in-8°  de 
76  pages),  nous  trouvons:  4^  La  description  de  diverses 
monnaies  du  moyen  âge  trouvées  à  Âbbeville  et  dans  les 
environs  ;  esterlins  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême, 
de  Henri  VII  et  Henri  VIII  d'Angleterre  ;  monnaie  en  argent 
de  Charles-Quint,  pour  Milan,  des  doges  de  Venise  André 
Griti  et  André  Yendramin  ;  de  Ferdinand  et  Isabelle,  de 
Philippe  II,  m  et  IV  d*£spagne«  2<^  De  monnaies  d'or  gau- 
loises, romaines,  françaises  et  espagnoles  recueillies  sur  les 
territoires  d'Oisemont  et  d'Aumâtre.  3^  Une  note  sur  trois 
deniers  d*Abbeville,  aux  noms  de  Gui  I  ou  II,  de  Jean  de 
Nesle,  d*Ëdoaard  II  d'Angleterre,  i*'  Des  observations  sur  les 
monnaies  qui  peuvent  être  attribuées  à  Quentowic.  5°  Une 
note  sur  les  monnaies  de  Montreuil-sur-Mer  dans  laquelle 
l'auteur  n'admet  pas,  ainsi  que  le  proposait  Poey  d'Avant,  que 
les  deniers  qui  portent  le  nom  de  cette  ville  aient  été  émis 
par  les  comtes  de  Ponthieu. 


«    * 


Le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  contient  une  note  de 
M.  J.  Duverger,  qui  propose  une  rectification  de  lecture  sur 
la  pièce  d'argent  d'Euphémie,  femme  d'Anthémius,  qui  fait 
partie  de  la  collection  de  M.  Poydenot,  de  Bayonne.  Cohen 
avait  lu:  DN  AELIAE  MARCIAE  PPEVFIMIlEouEVFIMIIG; 
M.  Duverger,  après  un  examen  attentif,  lit  :  DN  AELIAE 
MARCIANAE  EVFIM  AVG. 


La  numismatique  a  tenu  une  place  importante,  grâce  à 
M.  G.  Yallier,  dans  les  travaux  du  congrès  archéologique 
de  France  qui,  en  4882,  tenait  sa  quarante-huitième  session 
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h  Vannes.  Citons  d*abord  les  monnaies  gauloises,  dont  trois 
sont  inédites  et  qui  font  partie  de  la  colection  de  M.  Paul  du 
Ghàtellier  ;le  peu  que  M.  Yallier  nous  dit  de  ce  médaillier 
nous  fait  vivement  regretter  qu*il  ait  été  aussi  laconique; 
nous  aurions  désiré  avoir  un  inventaire  exact  des  monnaies 
antiques  et  de  celles  du  moyen  âge,  particulières  à  la  Breta- 
gne et  découvertes  dans  h  région  même.  A  la  suite  de  cette 
courte  note,  M.  Yallier  a  donné  un  véritable  mémoire  sur  des 
médailles  et  des  jetons  qui,  parleurs  types^  bien  que  dauphi- 
nois, intéressent  cependant  la  Bretagne  ;  en  effet,  Charles 
Orland,  fils  de  Charles  YllI,  François,  fils  de  Louis  XII,  Henri, 
son  frère,  Catherine,  femme  de  celui-ci,  portèrent  les  titres 
du  Dauphiné  et  de  la  Bretagne.  Deux  planches,  bien  dessinées, 
reproduisent  dix-sept  jetons  parmi  lesquels  plusieurs  ont  une 
certaine  rareté.  —  Signalons  principalement  la  grande  mé- 
médaille  du  Musée  de  Munich*  du  module  de  76  miilim.,  qui 
représente  la  reine  Anne,  assise,  le  sceptre  à  la  main,  tenant 
Charles  Orland,  sur  un  champ  semé  de  fleurs  de  lis  et  d'her- 
mines; on  sait  que  ce  jeune  Dauphin,  né  en  4492,  mourut 
en  U95. 


* 


Les  collections  du  cabinet  numismatique  d'Athènes.  —  Le 
Cabinet  national  des  médailles  d'Athènes,  et  la  collection  par- 
ticulière de  rUniversité  forment  ensemble  une  série  numis- 
matique fort  importante  qui  s*enrichit  chaque  jour,  principa- 
lement par  de  généreuses  donations. J)ans  un  volume  récent 
intitulé  :  Tk  xarii  t^v  7cpuTO(ve(ocv  B.  A «ccovoç,  publié  selon  Tusage 
par  rUniversité  d*Athènes,  nous  trouvons  sous  la  plume  de 
M.  Achille  Postolacca,  conservateur  de  ces  deux  collec- 
tions, un  état  des  monnaies  données  au  Cabinet  des  médailles 
d'Athènes,  ou  acquises  par  TUniversité  nationale  pour  sa 
collection  particulière  pendant  Tannée  scolaire  4880-81.  Ces 
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collections  se  sont  enrichies  de  1056  monnaies  ou  médailles 
anciennes  et  modernes,  à  savoir  :  24  monnaies  d'or,  379  d'ar- 
gent, 559  de  bronze,  9\  tessères  de  plomb,  %  de  terre  cuite 
et  i  de  platine. 

Ce  nombre,  comparé  avec  celui  de  Tannée  précédente,  pré- 
sente une  augmentation  considérable.  En  effet,  dans  le  rap- 
port de  M.  Postolacca  pour  Tannée  < 879-80,  nous  voyons  que 
dans  cet  intervalle  ces  collections  se  sont  enrichies  par  do* 
nation  de  965  monnaies,  etc.,  dont  34  en  or,  304  en  argent, 
554  en  bronze  et  73  en  plomb. 

Parmi  les  noms  des  donateurs  nous  remarquons  par- 
ticulièrement ceux  de  M.  Paul  Lambros  et  de  M.  Alexandre 
Mélétopoulos,  connus  en  numismatique  par  leurs  travaux  et 
leurs  collections.  L'ancien  ministre  des  ftnances  Kalligas  a 
récemment  offert  à  la  collection  nationale  plusieurs  centaines 
de  monnaies  byzantines,  la  plupart  en  or« 

En  1877,  selon  Touvrage  de  M.  Postolacca  :  Synopsis  nu" 
morum  veierum  qui  in  Museo  numismatico  Athenarum  publico 
adservantur^  les  monnaies  anciennes,  grecques,  romaines  et 
byzantines  du  Musée  d'Athènes  se  répartissaient  comme 
il  suit  : 


I 


Monnaies  des  villes,  i)cuples 
et  rois  

Monnaies  consulaires  .  .  . 

Monnaies     impériales 
roaines  et  byzantines. 

Monnaies  incertaines.  . 

Sceaux  byzantins.  .  .  . 

Amulettes  et  tessères 
plomb ,  . 
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3353 
381 

797 
421 


4139 
42 

3436 
163 


1214 


19 

17 
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17 


36 
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8809 
424 

4412 
308 
138 

17 


1883  —  91. 


Total 14108 
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En  comptant  les  monnaies  du  moyen  âge  et  modernes 
dont  la  série  est  considérable,  et  enfin  les  dons  et  les  acqui- 
sitions faits  dernièrement,  on  voit  que  les  séries  numismall- 
ques  formées  par  le  gouvernement  hellénique  sont  déjà  dignes 
d'attirer  l'attention  des  savants,  et  qu'elles  ne  tarderont  pas 
à  compter  parmi  les  plus  importantes  de  l'Europe. 


* 


Dans  une  revue  grecque  intitulée  ATTOAAnN,  <iui  vient 
de  commencer  sa  puUication^  H.  Alex.  N.  Mélétopoulos  fait 
connaître  (août  1883)  une  trouvaille  d'une  centaine  de  mon- 
naies d'argent  d'Athènes  et  de  Garystus  d'Eubée,  qui  ont  èlè 
découvertes,  au  mois  d'avril  dernier,  dans  les  environs  de  cette 
dernière  ville.  M.  Hélétopoulos  s'est  rendu  acquéreur  d'une 
partie  de  la  collection  ;  il  signale  particulièrement  les  pièces 
suivantes  : 

4°   Vingt  tétradrachmes  avec  la  tète  de  Minerve,  et  au 
revers  les  noms  des  archontes  qui  suivent  : 

AAEI[MANT02]  HAI0[AQP02] 

AnEAiKn[N]  ropriAS 

APISTinN  OIAON 

A0POAI2[IOS]  AI0rE[NH2] 

AHMHTPI02  ArA0innO2 

AI0TIM02  MArA2 

EYMHA02  KAAAIOnN 

ZniA02  EYANAP02 

HPAKAEIAH2  EYKAH2 

0EMI2TO[KAH2]  0EOnOMnO2 

0E0A0T02  KAEO0ANH2 

IKE2I02  A2KAHniAAH2 

KTH2IA2  EYMA[PEIAH2 
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NIKHTHZ  AIONYZIOZ 

lENOKAHI  APMOIENOI  (quatre  pièces) . 

OANOKAHZ  AnOAAnNIOZ 

XAPI[AZ]  HPAKAEIAHZ 

î'^Quatre  tétradrachmes  aux  mêmes  types,mai8  avec  des  mo- 
nogrammes au  revers  (cf.  Beulé,  Monnaies  d'Athènes,  p.  468, 
173  en  77). 

3^  ËnÛQ,  cette  pièce  importante,  inédite  : 

Tète  casquée  d^Atbéné  à  droite,  dans  un  grénetis. 

4*  AO  O  AEM.  Chouette  sur  une  amphore  à  droite; 
dans  le  champ,  à  droite,  un  homme  nu,  debout,  tenant  de  la 
main  droite  une  épée  qu'il  élève  au-dessus  de  sa  tête,  et  de 
la  gauche  le  fourreau.  Le  tout  dans  une  couronne  d*olivier 
chargée  de  ses  fruits.  Poids  :  46  gr.  225. 

L'inscription  AO^vaicov  O  AEMo?  (=  ^t^oc)  est  fort  intéres- 
sante. M.  Mélétopoulos  écrit  à  son  sujet  : 

«  Cette  pièce,  frappée  vers  la  fin  du  u'  siècle,  appartient 
à  la  cinquième  classe  des  monnaies  athéniennes  frappées 
dans  la  période  comprise  entre  Alexandre  et  la  domination 
romaine.  A  cette  époque,  le  dème  d*Athènes  chargeait  des 
citoyens  honorables  de  surveiller  la  fabrication  des  monnaies, 
sur  lesquelles  on  plaçait,  à  côté  des  symboles  sacrés  de  la 
ville,  les  noms  de  ces  citoyens  appelés  épistates  ou  archontes 
ou  archontes  du  monnayage,  La  monnaie  que  nous  publions 
nous  apprend  que  le  dème  d'Athènes  se  trouva  obligé,  soit  à 
défaut  d'hommes  dignes,  soit  à  cause  d'abus,  soit  pour  d'au- 
tres raisons  politiques,  d'exercer  lui-même,  momentanément, 
l'épistatie  de  la  fabrication  des  monnaies,  et  de  frapper  des 
pièces  portant  son  nom  même.  » 

M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys,  au  nom  de  la  Coiti- 
mission  du  prix  Allier  de  Hauteroche,  a  annoncé  à  TAcadé- 
niie  des  Inscriptions    et  Belles-Lettres,  dans  sa  séance  du 
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^9  juin  dernier,  que  la  Commission  a  partagé  ce  prix  entre 
M.  Barclay  Y.  Head,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  :  Coi- 
nage  of  Basotia,  et  Synopsis  of  the  contents  of  the  British  Mu- 
séum^ department  of  Coins  and  Medals  —  et  M.  Percy  Gard- 
ner,  pour  son  étude  sur  la  numismatique  de  Samos  :  Samm 
and  Samian  Coins. 


NÉCROLOGIE 


Camille  Rollin 

Les  aaciens  abonnés  de  cette  revue  pourront  retrouver 
dans  la  3"  livraison  de  l'année  1853,  l'intéressante  notice  que 
Charles  Lenormant  consacrait  à  la  mémoire  de  M.  Charles- 
Louis  Roilin,  qui,  disait-il,  «  pour  s'être  renfermé  dans  les 
limites  de  ses  affaires  commerciales,  n'en  avait  pas  moins 
exercé  une  influence  décidée  sur  les  progrès  de  la  numisma- 
tique. »  Trente  ans  se  sont  écoulés,  et  cet  éloge  si  mérité 
nous  venons  à  notre  tour  le  répéter  sur  la  tombe  de  son  fils. 

Claude-Camille  Rollin,  né  en  4813,  avait  vingt  ans  lorsque, 
en  4833,  son  père  ayant  pris  le  parti  de  se  livrer  entièrement 
au  commerce  des  médailles,  il  se  trouva  naturellement 
porté  à  suivre  la  même  carrière  et  plus  tard  à  continuer  seul 
ce  commerce  que  son  père  avait  su  rendre  si  étendu  et  si 
honorable. 

Il  l'exerça  pendant  cinquante  années,  et  vit  pendant  cette 
longue  période  passer  entre  ses  mains  les  médailles  les  plus 
rares  et  les  antiquités  les  plus  précieuses.  Les  collections 
particulières  et  les  musées  publics  lui  doivent  nombre  de 
leurs   meilleures  acquisitions,  et    parmi  les  musées  nous 
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sommes  heureux  de  mettre  en  première  ligne  le  Cabinet  des 
médailles  et  le  Louvre. 

Il  n*liérita  pas  seulement  de  la  confiance  que  tout  le  monde 
avait  accordée  à  son  père,  il  posséda  au  même  degré  cette 
connaissance  approfondie  des  monuments  qui  déroute  la 
perfide  industrie  des  faussaires.  Ces  qualités,  si  longtemps 
continuées  portèrent  leur  fruit,  et  sous  ce  contrôle  invariable 
on  vit  les  collections  se  débarrasser  des  pièces  fausses  qui 
les  déshonoraient  et  le  commerce  parisien  prendre  un  carac- 
tère d'honorabilité  que  tout  le  monde  se  plaît  à  reconnaître. 

Une  sorte  de  modestie  professionnelle  empêcha  Camille 
llollin  de  publier  les  observations  que  lui  suggéraient  sonsavoir 
et  sa  longue  pratique.  Il  croyait  que  sa  véritable  utilité  con- 
sistait à  en  faire  profiter  ses  amis  et  à  encourager  leurs  publi- 
cations. Il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  à  son  initiative  privée 
que  nous  devons  la  belle  librairie  numismatique  où  nous 
allons  souvent  puiser  aujourd'hui.  La  création  de  la  Ileviie 
numismatique   en   1836  fut   aussi  une   heureuse  innovation 
qu'on  lui  doit  en  partie  :  elle  créa  un  centre  commun  et  c'est 
bien  certainement  à  cette  époque  qu'il  faut  faire  remonter 
dans   ce  genre  d'étude   le   courant   scientifique  moderne. 
Pendant  ces  cinquante  années,  Camille  Rollin  fut  en  conti- 
nuelles relations  avec  toutes  les  personnes  qui,  à  un  titre 
quelconque  s'occupent  de  numismatique  ou  d'archéologie,  et, 
il  n'en  est  aucune  qui  n'ait  apprécié  ses  connaissances  et  sa 
parfaite   droiture.  Les  traditions  de  Charles  Rollin   et  de 
Camille  Rollin,  continuées  par  deux  numismatisles,  dont  l'un 
représente  la  troisième  génération  d'une  famille  honorable, 
l'autre,  formé  à  -cette  école  d'érudition  et  de  probité,  sont 
une  précieuse  garantie  pour  les  archéologues. 

A.   DK  B. 
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ElBCHBRGHES  DES   MONNAIES  MÉftOVINOlENNES  DU    GENOMANNICUM, 

par  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourty  \  vol.  in-8  de 
484  pages,  avec  de  nombreuses  gravures  intercalées  et  une 
carte.  (Ëxtr.  des  t.  X,  XI  et  XII  de  la  Revue  hist.  et  arch.  du 
Maine).  1883. 

M.  le  vicomte  d*Âmécourt  n'est  pas  seulement  Theureux 
possesseur  de  la  plus  riche  collection  de  monnaies  mérovin- 
giennes que  Ton  puisse  imaginer; il  est  aussi  Tundes  numis- 
matistes  qui  s'occupent  avec  le  plus  de  zèle  de  cette  curieuse 
série  dans  laquelle  il  y  a,  et  il  y  aura  longtemps,  tant  de 
problèmes  à  résoudre.  M.  d'Amécourt  a  déjà  publié  des  tra- 
vaux, des  volumes  importants;  il  a  étudié  les  monnaies 
mérovingiennes  de  plusieurs  cités,  et  son  coup  d'œil  exercé 
lui  a  permis  de  fixer  certaines  lois  qui  sont  des  conquêtes 
pour  la  science.  «  L'explorateur  des  ateliers  mérovingiens, 
dit-il  lui-même,  n'a  pour  guide  que  l'étude  du  style,  il 
procède  par  reconnaissances  prudentes;  la  timidité  est  sa  loi, 
la  hardiesse  son  écueil.  »  Cette  profession  de  foi  est  parfaite  ; 
elle  pourrait  servir  d'épigraphe  à  beaucoup  d'ouvrages 
d'érudition. 
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Dans  le  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  M.  d'Amécourt 
s*est  imposé  la  tâche  de  grouper  toutes  les  espèces  mérovin- 
giennes qui  peuvent  être  classées  à  l'ancienne  civitas  Cem» 
mannensis;  il  cherche  tout  d'abord  à  fixer  le  style  de  ces 
monnaies,  les  types  qui  peuvent  permettre  de  chercher  dans 
le  Cenomannicum  Tassimilation  des  noms  de  lieux  qui  n  ont 
pas  encore  été  déterminés.  Les  types  principaux  seraient  le 
profil  concave  et  la  face  sigillaire. 

Ce  que  M.  d'Amécourt  désigne  sous  la  dénomination  de 
profil  concave  me  parait  indiscutable  ;  un  triens  du  Mans  le 
porte  très  distinctement  ;  les  tiers  de  sou  de  Ballon,  deNoyen, 
de  Fyé,  de  Marcé,  de  Neuvy  sont  attribués  très  judicieuse- 
ment et  représentés  par  les  légendes  BALAIONNO,  qui  ^^^ 
peut-être  plus  exactement  BALATONNO.  NOVIOMO,  BEL- 
LOFAECO.  MARCIACO.  NOVOVICO.  Je  doute  du  CLOTE 
donné  au  Lude,  parce  que  le  profil  concave  n'y  est  pas  très 
nettement  visible,  et  que  le  revers  se  rapproche  singulièrement 
du  style  du  Parisis  par  sonstyle;  je  doute  aussi  du  COLOSA 
attribué  à  Couleur;  pour  ces  deux  localités,  d'ailleurs,  les 
règles  de  la  philologie  ne  justifient  pas  l'attribution. 

La  face  sigillaire  semble  appartenir  à  la  Normandie  plutôt 
qu'au  Maine;  le  principal  argument  invoqué  par  M.  d'Amécourt 
est  le  tiers  de  sou  qu'il  lit  JABOLENTAS  VI  et  qu'il  assimile  à 
Jublains  dont  on  a  des  monnaies  mérovingiennes  portant 
DIABLEN-TIS  et  DIABLENTAS;  je  ne  serais  pas  étonné  que 
Jabolenias  fût  un  autre  vicus  que  Jublains.  A  propos  des  triens 
à  la  face  sigillaire,  je  remarque,  p.  15,  une  pièce  dont  les  lé- 
gendes sont  rognées;  il  semble  que  Ton  aperçoive  LAIOMOFI; 
M.  d'Amécourt  propose  CATOMOFI ,  Caen;  mais  n'y  aurait- 
il  pas  lieu  de  rapprocher  cette  pièce  d'un  autre  triens,  celui- 
là  avec  la  tête  de  profil,  que  je  trouve  à  la  page  î69,  lu 
RIOMO  :  ces  deux  pièces  ont,  justement,  le  même  nom  de 
monnayer,  ARIVALDO*  —  Dans  cette  série,  je  ne  sais  bi 
l'on  doit  accepter  définitivement  le  triens  de  Cormes,  dans 
le  Maine  ;  le  type  n'est  pas  particulier  à  la  cité,  et  en  tout 
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cas,  je  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  dater  cette  pièce  à  cause 
du  nom  du  roi  Dagobert  qui  se  lirait  au  revers  ;  on  a  quel- 
que droit  de  douter  de  ce  nom  royal  puisqu'on  ne  lit  que 

OBERTVS,  et  qu'un  peu  plus  loin,  p.  196,  nous  voyons 

à  CORMA  môme,  un  monnayer  GVNDOBERT  signer  son 
nom. 

Pendant  que  j'en  suis  h  parler  des  pièces  royales  signalées 
par  M.  d'Âmécourt,  je  dois  noter  que  je  ne  suis  pas  convaincu 
de  l'opportunité  d'attribuer  à  Allonnes  le  triens  qui  porte, 
sans  indication  de  nom  de  lieu,  les  légendes  DAGOBERT- 
MARGilL(/)M  :  cette  pièce  a  un  style  austrasien,  et  la  pré- 
sence à  Alonnes  d'un  monnayer  du  nom  de  Margisilus  ne 
suffit  pas  pour  lui  faire  attribuer  une  monnaie  qui  ne  porte 
peut-être  que  la  signature  d'un  homonyme.  Le  sou  d'or  de 
Théodebert  (p.  66),  portant  un  monogramme  dans  lequel  on 
peut,  à  la  rigueur,  lire  Ghildebert,  me  parait  ne  rien  avoir 
de  commun  avec  le  Mans  :  la  lecture  du  monogramme 
proposée  par  M.  dWmécourt  n'en  est  pas  moins  très  ingénieuse 
et  mérite  d'être  notée. 

La  numismatique  mérovingienne  présente  un  fait  sur  lequel 
je  ne  trouve  pas  encore  d'essai  d'explication  ;  j'espère  que 
M.  d'Amécourt,  un  jour,  songera  à  nous  donner  son  avis  à  cet 
égard.  Je  veux  parler  de  cette  multiplicité  des  ateliers,  disper- 
sés dans  toutes  les  parties  du  territoire,  multiplicité  qu'il 
constate  lui-même,  et  de  la  rareté  des  produits  de  chacun 
de  ces  ateliers,  produits  qui  n'existent,  le  plus  souvent, 
qu'à  Tétat  d'unité.  —  Je  ne  suppose  pas  qu*il  y  ait  un  nu- 
mismatiste  qui  pense  que  dans  chacune  des  localités  dont  les 
noms  sont  gravés  sur  les  monnaies  mérovingiennes,  il  y  ait 
eu  un  atelier  permanent  ;  il  faut  donc  chercher  une  autre 
raison. 

La  Vie  de  saint  Ëloi  nous  montre  le  fonctionnaire  du 
fisc  allant  percevoir  Tinipôt  dans  les  bourgs  et  les  village?  ; 
il  recueillait  Tor,  et,  comme  il  était  accompagné  du  mon- 
nayer, il  y  a  lieu  de  croire  que  le  métal  était  fondu  et  mon- 
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nayé  sur  place;  le  nombre  de  sous  ou  de  tiers  de  sous  était 
ouvré  suivant  la  somme  que  chaque  locaUté  devait  fournir. 
J  ajouterai  qu'il  ne  faut  pas  oublier  que,  dès  le  vi*  siècle, 
existait  Vimmuniiéj  qui  était  Taliénation  de  la  chose  publique, 
surtout  au  profit  des  évéques,  des  abbés,  des  églises  et  des 
abbayes  ;  moins  souvent  au  profit  de  laïcs.  I/une  des  princi- 
pales conséquences  de  Pimmunité  était  que,  lorsqull  ny 
avait  pas  cession  formelle  des  droits  du  fisc  au  privilégié, 
c'étaient  les  agents  de  Tévèque,  du  chapitre  ou  de  Tabbaye 
qui  faisaient  la  perception  de  l'impôt  pour  le  verser  dans  le 
trésor  royal.  Les  documents  d'archives  de  l'époque  mérovin- 
gienne sont  malheureusement  très  rares  ;  mais  il  y  aurait 
lieu,  je  crois,  de  chercher  dans  le  peu  qui  nous  en  reste,  et  jus- 
que dans  les  textes  contemporains  des  premiers  Carolingiens, 
si  les  noms  de  ces  nombreux  villages  gravés  sur  les  monnaies 
ne  sont  pas  ceux  de  biens  appartenant  à  des  domaines 
ecclésiastiques  ou  même  laïcs;  il  y  aurait  à  étudier  si  les 
grandes  abbayes  comme  Saint-Martin  de  Tours,  Saint-Denis, 
etc.,  étant  dispensées  de  Timpôt  dû  au  fisc,  ne  percevaient- 
pas  pour  elles-mêmes  les  cens  qui  leur  étaient  dus  dans  les 
mêmes  conditions  qu  au  trésor  royal.  Dans  ce  cas,  les  légen- 
des RACIO  BASILISCI.  RACIO  ECCLESIE.  RACIO  FISCI. 
RACIO  DOMINI  n'indiqueraient-elles  pas  les  perceptions 
faites  au  profit  de  l'abbaye,  de  l'église,  du  trésor  royal  et  du 
domaine  direct  du  roi  ?  —  Notons  en  passant  que  l'impôt 
romain  s'était  perpétué  sous  les  rois  mérovingiens  :  or  l'impôt 
romain  s'acquiltait  en  or.  Il  est  à  remarquer  qu'à  mesure 
que  les  rois  mérovingiens  perdaient  de  leur  puissance,  le 
monnayage  d'or  se  ralentissait,  puis  cessait  pour  faire  place 
au  monnayage  d'argent;  ne  serait-ce  pas  parce  que  la 
perception  de  l'impôt  en  or  tombait  en  désuétude  ?  Tout  ce 
qui  précède  n'est  qu'un  simple  exposé  de  questions  à  étudier; 
ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  ces  problèmes;  revenons 
aux  monnaies  du  Cenomanniaim. 
M«  d'Amécourt  a  adopté  un  ordre  géographique  établi  sur 
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la  cité  et  ses  divisions  ecclésiastiques  :  la  ville  même  de 
Chartres  et  sa  banlieue  ;  le  grand  archidiaconé,  les  archidia- 
conés  du  Ghâteau-du-Loir,  de  Sablé,  de  Laval,  de  Montfort 
et  de  Passais  ;  peut-être  y  aurait-il  eu  lieu  de  fixer  le  lecteur 
sur  la  question  de  savoir  si  tous  ces  archiéHfàconés  remontent 
avec  certitude  à  lepoque  franque.  En  tout  cas  cette  base  de 
classification  est  certainement  la  meilleure. 

Les  pièces  du  Mans  qui  portent  le  nom  latin  de  cette  ville  : 
CenOy  Cenomanni's  ne  laissent  aucun  doute,  mais  j*avoue  que 
je  ne  puis  accepter  les  arguments,  empruntés  à  la  philologie, 
au  moyen  desquels  M.  d'Amécourt  propose  de  voir  dans 
Climone,  Cliniane  une  forme  intermédiaire  entre  Cenomannis 
et  le  nom  moderne  Le  Mans;  si  la  variante  LIMONE  CAS  FIT 
existe  réellement,  ce  serait  un  argument  contre  l'interpréta- 
tion proposée,  puisqu'il  s'agirait  d'un  Castrum.  J'ai  dit,  plus 
haut,  que  je  ne  pensais  pas  qu'il  eût  de  monnaies  de  Théo- 
debert  frappées  au  Mans  ;  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  sous  les 
yeux  des  exemplaires  mieux  conservés,  les  numéros  23  et  24 
me  paraissent  très  douteux. 

Parmi  les  triens  attribués  à  la  banlieue  du  Mans,  celui 
d'Ollonnes,  seul  me  semble  incontestable  ;  les  autres  peuvent 
être  discutés  ;  ne  faudrait-il  pas  lire  DVRIACO  au  lieu  de 
BVRIACO  '^  —  BdLtiS  le  grand  archidiaconé  j'admets  Ballon 
dont  la  légende  est  peut-être  BALATONNO  plutôt  que 
BALAIONNO, Saint-Jean d'Assé  (Arciacas),  Yyé{ffello  Faeio), 

—  Dans  l'archidiaconé  de  Château-du-Loir  :  Bannes?  (Bona), 
Bonneysiux  {Matovallo)^  Marcé  (A/arctaco),  Gbemillé-sur-Dème 
{Camiliaco).  LVTINACO  ne  serait-il  pas  TICINACO?  La 
véritable  lecture  de  VADOLiDI  ne  serait-elle  pas  CADOLIDI? 

—  Dans  l'archidiaconé  de  Sablé;  Entramnes?  (Interaranis)^ 
Nuillé?  {Nivialcha)^  Martigné  (Martiniaco),  Solesmes  {Solem^ 
ni«),Noyen  [Noviomo),  Neuvy  (Novovico);  pour  ces  deux  loca- 
lités, cependant,  je  crois  qu'il  y  aurait  à  faire  une  revision 
parmi  les  pièces  que  M.  d'Amécourt  leur  attribue;  un  certain 
nombre  de  lieux,  en  France,  portent  ces  noms  et  il  y  aura, 
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peut-être,  à  faire  un  partage  entre  elles,  en  étudiant  les  types; 
même  observation  pour  PoiJlé  [Pauliacum] ;  —  Brulon  (Bruci- 
ron). —  Dans  rarchidiaconé  de  Laval  :  Aron  {Aron),  — Dans 
Tarchidiaconé  de  Montfort  :  Sillé-le-Philippe  [Silviaco),  Bou- 
loire  ?  {Bolodro),  Cormes  {Corma)?^  à  Vibraye  {Braia  veco),  je 
préférerai     Braye-sur-Maulne    ou  Braye-sous-Paye,  Vancé 
(  Venùciaco), —  Dans  rarchidiaconé  de  Passais  :  Javron  (Gara- 
ronno),  Jublains  [Dînblentas),  Lassay  {Lacciaco)^  Sillé-le-Guil- 
laume{5i7/iaco),  Crissé  (Criscioc).  — A  la  suite  M.  d'Amécourl 
réunit  dans  un  paragraphe  plusieurs  localités  limitrophes  de 
la  cité  du  Mans  et 'réparties  dans  les  diocèses  de  Séez,  de 
Rennes,  d'Angers  et  de  Tours,  ce  n'est  pas  le  lieu  d'insister 
sur  ces  attributions,  en  ce  moment. 

Je  ne  puis  me  taire  sur  les  doutes  que  m'inspire  rattrlbu- 
tion  à  des  localités  du  Maine,  ou  voisines  du  Maine,  de  triens 
qui  présentent  au  revers  une  croix  sur  un  globe,  accostée  âe^ 
initiales  C  G  et  du  chiffre  VII;  COMBENAS,  BEGORRA, 
CASTRO  F  VC- ,  donnés  à  Couesmes,  à  Bouère,  àla  Flèche,  sous 
toutes  réserves,  à  la  vérité,  me  paraissent  inadmissibles.  Nous 
ne  connaissons  pas  encore  la  valeur  des  ces  lettres  C  G  <]u^ 
Ton  trouve  aussi  à  Limoges,  à  Angoulême  et  à  Chalon-sur- 
Saône;  mais  ce  chiffre  VII  ne  se  lit  que  sur  les  monnaies  du 
Midi,etparaît  avoir  été  employé  surtout  dans  la  province  d' Ar- 
les. Je  ne  pense  pas  que  Ton  doive  classer  les  triens  à  ce  tyj>e 
au  nord  de  la  Loire.  La  pièce  n**  157  porte  une  légende 
trop  incomplète  pour  qu'on  puisse  y  deviner  SIRALLOt  ^^ 
la  rapprocher  des  triens  à  ce  nom  attribué  par  M.  d'Ame- 
court  à  Cirai,  dans  TOrne. 

Il  faudrait  transformer  cet  article,  déjà  très  long,  en  un 
véritable  mémoire  pour  discuter  les  attributions  que  je  croW 
susceptibles  d'être  contestées,  il  faudrait  non  seulement 
étudier  les  types,  mais  encore  contredire  Fauteur  sur  cer- 
tains rapprochement  philologiques  ;  je  ne  veux  pas,  non 
plus,  mettre  aujourd'hui  à  Tordre  du  jour  TidentiGcation  de 
noms  demonnayers  avec  des  personnages  historiques.  Len\Te 
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important  de  M.  d*Amécourt  m'a  trop  vivement  intéressé,  il 
contient  de  trop  bonnes  pages  et  met  entre  les  mains  des  lec. 
leurs  une  trop  riche  collection  de  monuments  et  de  notions 
précieuses  pour,  qu'entrant  dans  le  détail,  je  me  laisse  aller 
aujourd'hui  à  ce  «  positivisme  rigide  »  qui  nous  sépare  par- 
fois ;  je  pourrai  dans  une  autre  circonstance  reprendre  cette 
lutte  courtoise. 

A.  DE  B. 


* 


ËIN   VEhZEICHNlSS  VON  GRIECEISGBEN    FALSCHEN     MuNZEN  WELCHE 
AUS  MODERN  StEMPELN  GEPR^T  8IND.  ZuR  WARNirNG  ZUSAMMEN- 

GBSTELLT,   vou  D"^  JuUus  FHedlaender.  In-8*^  de  53  pages. 
Berlin,  Weber.  1883. 

Le  savant  directeur  du  Cabinet  des  médailles  de  Berlin 
décrit,  dans  celte  brochure,  les  monnaies  grecques  fabriquées 
à  l'aide  de  coins  modernes,  et  intentionnellement  destinées 
par  leurs  auteurs,  à  tromper  les  collectionneurs.  M.  Fried- 
laender  a  écarté  de  son  catalogue  les  produits  bien  connus 
du  fameux  Becker,  ainsi  que  les  pièces  dont  les  types  et  les 
légendes,  comme  celles  de  Romulus  ou  de  Didon,  s'écartent 
tellement  des  caractères  de  Tauthenticité,  qu'elles  ne  sau- 
raient induire  personne  en  erreur.  Il  a  aussi  rejeté  systéma- 
tiquement les  monnaies  coulées,  parce  que  tout  le  monde  est 
à  même  de  couler  une  médaille  antique  à  l'aide  d'une  em- 
preinte, et  qu'en  général,  d'ailleurs,  il  est  assez  facile  à  un 
numismatiste  expérimenté,  de  distinguer  une  monnaie  cou- 
lée d*une  monnaie  frappée. 

Après  la  liste  des  principaux  faussaires  modernes  qui  se 
sont  fait  un  certain  renom  par  leur  habileté  dans  leur  cou- 
pable industrie,  nous  trouvons  la  description  des  pièces  faus- 
ses  dans  l'ordre  géographique  suivi  par  Mionnet.  Cet  utile 


480  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIODE. 

supplément  aux  FaUificatori  de  Sestini,  bien  que  forcément 
incomplet  encore  sur  quelques  points,  rendra  de  grands  ser- 
vices aux  collectionneurs;  peu  de  personnes  étaient  capables 
de  dresser  ce  catalogue  avec  la  compétence  et  l'autorité  de 
M.  Friedlaender  qui  a  une  si  longue  expérience  des  médailles 
antiques. 

Puisqu'il  a  ajouté  en  appendice  quelques  médailles  romai- 
nes et  qu'il  fait  appel  aux  numismatistes  qui  voudraient  bien 
lui  signaler  des  lacunes,  qu'il  me  permette  de  lui  indiquer 
un  pièce  fausse  de  la  famille  Atia^  publiée  en  4867  dans  !â 
Revue  numismatique  (p.  344).  On  voit  au  droit  la  tête  de  T.  La- 
bienus,  tandis  que  le  revers  est  occupé  par  une  vue  de  la 
ville  de  Cingulum,  en  Espagne.  M.  Teixeira  de  Aragào  a  cru 
ce  denier  authentique  ;  mais  M.  de  Longpérier  a  émis  de§ 
doutes  fort  justifiés  à  son  sujet,  et  il  me  parait  aujourd'hui 
démontré  qu'il  est  l'œuvre  d'un  très  habile  faussaire  moderne. 

Ern.  B. 


* 


MONETB   Bl    PAVIÀ     RACGOLTE     ED     ORDINATAMENTE    DICHIABATE, 

da  Camillo  Brambilla  (con  42  tavole  in  rame).    In-4*  dt- 
502  pages.  Pavie,  4883. 

Ce  volume  édité  avec  grand  luxe,  forme  une  monographie 
comme  il  serait  à  souhaiter  qu'on  en  écrivit  sur  chacune  des 
villes  de  l'Italie  qui  ont  frappé  monnaie  au  moyen  âge.  Ct:> 
études  particulières  qui  n'étaient  guère  possibles,  en  général, 
il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  ont  aujourd'hui  beaucou]^ 
de  chances  d'être  à  peu  près  complètes,  ou  de  fournir,  dan^ 
tous  les  cas,  une  suite  numismatique  qui  n'offre  que  peu  de 
lacunes.  Un  grand  nombre  de  pièces  ont  été  publiées  isole- 
ment dans  divers  recueils;  les  collections  publiques  et  pri- 
vées, tout  en  s'accroissant,  ont  vu  leurs  monuments  cIas^é^ 
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avec  une  exactitude  scientifique  plus  rigoureuse;  Texplica- 
tion  des  légendes  et  Tinterprétation  des  types  ont  été  souvent 
rectiGées  de  la  manière  la  plus  heureuse  ;  enfin,  chose  capi- 
tale pour  le  moyen  âge,  on  a  déjà  mis  au  jour  de  nombreuses 
pièces  d'archives  concernant  la  numismatique  et  qui  sont 
souvent  Texpiication  et  le  commentaire  des  monuments  eux- 
mêmes.  Il  semble  donc  que,  pour  bien  des  cités  du  moyen  âge, 
le  moment  soit  venu  de  coordonner,  de  grouper  et  de  syn- 
thétiser tout  ce  qui  a  été  produit  isolément  de  côté  et  d* autre. 

M.  Brambilla  a  rempli  ce  programme  dans  un  livre  qui 
mérite  d'être  cité  comme  un  modèle  de  ce  genre  d'études. 
Après  un  premier  et  court  chapitre  consacré  à  l'histoire  de 
Pavie  sous  les  Romains,  il  décrit  les  monnaies  frappées  par 
les  Goths,  dans  cette  ville,  pendant  leur  domination  qui  com- 
prend de  l'an  493  à  l'an  572  ;  les  monnaies  des  Lombards, 
de  569  à  774  ;  celles  de  Gharlemagne  et  des  rois  francs  caro- 
lingiens, de  774  à  888  ;  celles  des  rois  italiens,  de  888  à  961  ; 
celles   des  monarques  de  la  dynastie   saxonne,  les  Otton, 
Ardouin  d'Ivrée,  Henri   !•'',  de  961  à  4024;  les  monnaies 
de  Conrad  P"'  le  Salique,  des  Henri  de  Franconie,   de  Lo- 
thaire  HI  de  Saxe,  de  Conrad  U,  de  4024  à  4152;  celles  de 
Frédéric  Barberousse,  de  Henri  V,  de  Philippe  de  Souabe,  de 
Otton  de  Brunswick,  de  Frédéric  H  de  Hohenstaufen,  de  4152 
à  4250.  Une  nouvelle  période  nous  donne  les  monnaies  de  Con- 
rad ni,  de  Frédéric  de  Souabe,  de  Henri  de  Luxembourg, 
de  Louis  de  Bavière  (4250  à  4359).  Enfin  nous  arrivons  aux 
monnaies  italiennes  proprement  dites  avec  la  domination 
des  Visconti  et  des  Sforza.  Les  monnaies  obsidionales  fabri- 
quées par  les  soldats  de  Charles-Quint  complètent  cette  série 
intéressante  qui  touche,  comme  on  le  voit,  par  les  noms  que 
nous  venons  d'énumérer,  non  seulement  à  l'histoire  de  TI- 
talie,  mais  aiTssi  à  celle  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 

M.  Brambilla  a  fait  un  judicieux  usage  des  publications 
sur  des  monnaies  de  Pavie  éditées  avant  son  livre  ;  il  n'a  éga- 
lement négligé  aucun  texte  pouvant  éclaircir  l'histoire  numis. 
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matique  de  Pavie  ;  il  donne  même,  en  appendice,  un  certain 
nombre  de  documents  inédits  extraits  des  archives  munici- 
pales de  cette  ville.  On  ne  saurait  trop  encourager  la  publica- 
tion de  livres  comme  celui-ci;  je  regrette  seulement  que  Fau- 
teur ayant  probablement  fait  exécuter  ses  planches  trop  à 
Tavance,  ait  dû  ajouter,  au  dernier  moment,  deux  planches 
supplémentaires  de  monnaies  nouvelles  ;  les  recherches,  dans 
ce  beau  volume,  sont,  de  ce  fait,  rendues  un  peu  moins 
faciles. 

Ern.  B. 


* 
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BuNBURY  (E.  H.).  Itat*e  and  unpublished  coins  of  the  seleu- 
cidan  Kings  ofSyria,  L'auteur  discute  un  certain  nombre 
d'attributions  établies  par  M.  Gardner  dans  son  Catalogue  des 
monnaies  des  rois  Séleucides  de  Syrie  conservées  au  Brttisk 
Muséum.  Il  propose  plusieurs  rectifications  importantes  eV 
décrit  quelques  pièces  fort  intéressantes  qui  n'existent  point 
au  British  Muséum,  principalement  parmi  les  monnaies  des 
premiers  Séleucides. 

Wakbfoard  (G.).  On  a  hoardofearly  english  coins  of  Hem^y  I 
and  Stephen  MSô'iO. 

Lbfroy  (Gen.Sir  J.  H.).  On  a  new pièce  of  Bermuda  hog-money 
of  the  current  value  of  III  d. 
Id.  Australian  currency . 

GiLL  (H.  S.).  Seventeenth  century  tokens  of  Hampshire  not 
described  in  Boyne's  work. 

PowNALL  (Rev.  Canon).  Papal  medals  of  the  fifieenth  ce«- 
tury.  Médailles  frappées  pour  les  papes  Martin  V  Colonna, 
Eugène  IV,  Nicolas  V,  CalixtellI,  Pie  II  (U17-1464). 
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T.  XI,  deuxième  livraison^  <883. 

DÂNNE!ni8iiG  (H.).  Numismatique  du  Harz.     . 
'  Priedensborg  (F.).  Le$  premières  monnaies  frappées  par  (en 
palatins  Otton^  Henri  et  Philippe. 

'  Bardt  (Fr.).  La  trouvaille  de  Lieberose  (monnaies   alle- 
mandes du  moyen  âge). 

Sallet  (A.  \on).  Médailles  allemandes  coulées,  du  seizième 
sj&ele  et  du  commencement  du  dix-septième. 

MoMMSEN  (Th.).  La  trouvaille  de  deniers  romains  d'Ossolaro, 
L*auteui*  fixe  aux  environs  de  Tan  708  de  Rome  Tenfoulsse- 
ment  de  ce  trésor.  Il  place  entre  l'espace  qui  s'étend  de  l'an^ 
née  705  à  Tannée  708  rémission  des  deniers  d'Albinus,  fils  de 
Brutus,  et  de  G.  Yibius  Pansa.  Il  nie  que  Tère  de  Bilhynie  soit 
la  même  que  celle  des  rois  de  Pont  et  fixe  Tan  I  de  la  première 
à  l'an  473  de  Rome. 

HULTSCH  (Fr.).  Estimation  approximative  de  la  composition 
de  ralliage  d'un  certain  nombre  de  monnaies  ^électrum. 

Sallet  (A.  von).  Fulvie  ou  Octaviel  L'auteur  doute  que  la 
tête  de  femme  gravée  au  revers  de  Taureus  inédit  de  M.  An- 
toine, publié  par  M.  Babelon  dans  notre  dernière  livraison, 
soit  bien  celle  de  Fulvie.  Il  penche  pour  Octavie  et  ne  pense 
pas  que  l'absence  du  mot  iterum  après  imperalor  soit  une 
raison  suffisante  pour  fixer  la  date  de  cette  pièce.  M.  Babelon 
se  propose  de  répondre  au  savant  numismatiste  allemand. 
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